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Chant l 


Chante, deesse, du Peleiade Akhilleus la colere desastreuse, 
qui de maux infinis accabla les Akhaiens, et precipita chez Aides 
tant de fortes ames de heros, livres eux-memes en pature aux 
chiens et a tous les oiseaux carnassiers. Et le dessein de Zeus 
s'accomplissait ainsi, depuis qu'une querelle avait divise l'Atreide, 
roi des hommes, et le divin Akhilleus. 

Qui d'entre les dieux les jeta dans cette dissension ? Le fils de 
Zeus et de Leto. Irrite contre le roi, il suscita dans l'armee un mal 
mortel, et les peuples perissaient, parce que l'Atreide avait 
couvert d'opprobre Khryses le sacrificateur. 

Et celui-ci etait venu vers les nefs rapides des Akhaiens pour 
racheter sa fille ; et, portant le prix infini de l'affranchissement, 
et, dans ses mains, les bandelettes de l'Archer Apollon, 
suspendues au sceptre d'or, il conjura tous les Akhaiens, et 
surtout les deux Atreides, princes des peuples : 

- Atreides, et vous, anciens aux belles knemides, que les 
dieux qui habitent les demeures olympiennes vous donnent de 
detruire la ville de Priamos et de vous retourner heureusement ; 
mais rendez-moi ma fille bien-aimee et recevez le prix de 
l'affranchissement, si vous reverez le fils de Zeus, l'archer 
Apollon. 

Et tous les Akhaiens, par des rumeurs favorables, voulaient 
qu'on respectat le sacrificateur et qu'on regut le prix splendide ; 
mais cela ne plut point a l'ame de l'Atreide Agamemnon, et il le 
chassa outrageusement, et il lui dit cette parole violente : 

- Prends garde, vieillard, que je te rencontre aupres des nefs 
creuses, soit que tu t'y attardes, soit que tu reviennes, de peur que 
le sceptre et les bandelettes du dieu ne te protegent plus. Je 
n'affranchirai point ta fille. La vieillesse l'atteindra, en ma 
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demeure, dans Argos, loin de sa patrie, tissant la toile et 
partageant mon lit. Mais, va ! ne m'irrite point, afin de t'en 
retourner sauf. 

II parla ainsi, et le vieillard trembla et obeit. Et il allait, 
silencieux, le long du rivage de la mer aux bruits sans nombre. Et, 
se voyant eloigne, il conjura le roi Apollon que Leto a la belle 
chevelure enfanta : 

- Entends-moi, porteur de l'arc d'argent, qui proteges Khryse 
et Killa la sainte, et commandes fortement sur Tenedos, 
Smintheus ! Si jamais j'ai orne ton beau temple, si jamais j'ai 
brule pour toi les cuisses grasses des taureaux et des chevres, 
exauce mon voeu : que les Danaens expient mes larmes sous tes 
fleches ! 

Il parla ainsi en priant, et Phoibos Apollon l'entendit ; et, du 
sommet Olympien, il se precipita, irrite dans son coeur, portant 
l'arc sur ses epaules, avec le plein carquois. Et les fleches 
sonnaient sur le dos du dieu irrite, a chacun de ses mouvements. 
Et il allait, semblable a la nuit. 

Assis a l'ecart, loin des nefs, il langa une fleche, et un bruit 
terrible sortit de l'arc d'argent. Il frappa les mulets d'abord et les 
chiens rapides ; mais, ensuite, il perga les hommes eux-memes du 
trait qui tue. Et sans cesse les buchers brulaient, lourds de 
cadavres. 

Depuis neuf jours les fleches divines sifflaient a travers 
l'armee ; et, le dixieme, Akhilleus convoqua les peuples dans 
l'agora. Here aux bras blancs le lui avait inspire, anxieuse des 
Danaens et les voyant perir. Et quand ils furent tous reunis, se 
levant au milieu d'eux, Akhilleus aux pieds rapides parla ainsi : 

- Atreide, je pense qu'il nous faut reculer et reprendre nos 
courses errantes sur la mer, si toutefois nous evitons la mort, car, 
toutes deux, la guerre et la contagion domptent les Akhaiens. 
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Hatons-nous d'interroger un divinateur ou un sacrificateur, ou un 
interprete des songes, car le songe vient de Zeus. Qu'il dise 
pourquoi Phoibos Apollon est irrite, soit qu'il nous reproche des 
voeux negliges ou qu'il demande des hecatombes promises. 
Sachons si, content de la graisse fumante des agneaux et des 
belles chevres, il ecartera de nous cette contagion. 

Ayant ainsi parle, il s'assit. Et le Thestoride Kalkhas, 
l'excellent divinateur, se leva. Il savait les choses presentes, 
futures et passees, et il avait conduit a Ilion les nefs Akhaiennes, a 
l'aide de la science sacree dont l'avait doue Phoibos Apollon. Tres 
sage, il dit dans l'agora : 

- 6 Akhilleus, cher a Zeus, tu m'ordonnes d'expliquer la 
colere du roi Apollon l'archer. Je le ferai, mais promets d'abord et 
jure que tu me defendras de ta parole et de tes mains ; car, sans 
doute, je vais irriter l'homme qui commande a tous les Argiens et 
a qui tous les Akhaiens obeissent. Un roi est trop puissant contre 
un inferieur qui l'irrite. Bien que, dans l'instant, il refrene sa 
colere, il l'assouvit un jour, apres l'avoir couvee dans son coeur. 
Dis-moi done que tu me protegeras. 

Et Akhilleus aux pieds rapides, lui repondant, parla ainsi : 

- Dis sans peur ce que tu sais. Non ! par Apollon, cher a Zeus, 
et dont tu decouvres aux Danaens les volontes sacrees, non ! nul 
d'entre eux, Kalkhas, moi vivant et les yeux ouverts, ne portera 
sur toi des mains violentes aupres des nefs creuses, quand meme 
tu nommerais Agamemnon, qui se glorifie d'etre le plus puissant 
des Akhaiens. 

Et le divinateur irreprochable prit courage et dit : 

- Apollon ne vous reproche ni voeux ni hecatombes ; mais il 
venge son sacrificateur, qu'Agamemnon a couvert d’opprobre, car 
il n'a point delivre sa fille, dont il a refuse le prix 
d'affranchissement. Et e'est pour cela que l'archer Apollon vous 
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accable de maux ; et il vous en accablera, et il n'ecartera point les 
lourdes keres de la contagion, que vous n'ayez rendu a son pere 
bien-aime la jeune fille aux sourcils arques, et qu'une hecatombe 
sacree n'ait ete conduite a Khryse. Alors nous apaiserons le dieu. 

Ayant ainsi parle, il s'assit. Et le heros Atreide Agamemnon, 
qui commande au loin, se leva, plein de douleur ; et une noire 
colere emplissait sa poitrine, et ses yeux etaient pareils a des feux 
flambants. Furieux contre Kalkhas, il parla ainsi : 

- Divinateur malheureux, jamais tu ne m'as rien dit 
d'agreable. Les maux seuls te sont doux a predire. Tu n'as jamais 
ni bien parle ni bien agi ; et voici maintenant qu'au milieu des 
Danaens, dans l'agora, tu prophetises que l'archer Apollon nous 
accable de maux parce que je n’ai point voulu recevoir le prix 
splendide de la vierge Khryseis, aimant mieux la retenir dans ma 
demeure lointaine. En effet, je la prefere a Klytaimnestre, que j'ai 
epousee vierge. Elle ne lui est inferieure ni par le corps, ni par la 
taille, ni par l'intelligence, ni par l'habilete aux travaux. Mais je la 
veux rendre. Je prefere le salut des peuples a leur destruction. 
Done, preparez-moi promptement un prix, afin que, seul d'entre 
tous les Argiens, je ne sois point depouille. Cela ne conviendrait 
point ; car, vous le voyez, ma part m'est retiree. 

Et le divan Akhilleus aux pieds rapides lui repondit : 

- Tres orgueilleux Atreide, le plus avare des hommes, 
comment les magnanimes Akhaiens te donneraient-ils un autre 
prix ? Avons-nous des depouilles a mettre en commun ? Celles 
que nous avons enlevees des villes saccagees ont ete distribuees, 
et il ne convient point que les hommes en fassent un nouveau 
partage. Mais toi, remets cette jeune fille a son dieu, et nous, 
Akhaiens, nous te rendrons le triple et le quadruple, si jamais 
Zeus nous donne de detruire Troie aux fortes murailles. 

Et le roi Agamemnon, lui repondant, parla ainsi : 
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- Ne crois point me tromper, quelque brave que tu sois, 
Akhilleus semblable a un dieu, car tu ne me seduiras ni ne me 
persuaderas. Veux-tu, tandis que tu gardes ta part, que je reste 
assis dans mon indigence, en affranchissant cette jeune fille ? Si 
les magnanimes Akhaiens satisfont mon coeur par un prix d'une 
valeur egale, soit. Sinon, je ravirai le tien, ou celui d'Aias, ou celui 
d'Odysseus ; et je l'emporterai, et celui-la s'indignera vers qui 
j'irai. Mais nous songerons a ceci plus tard. Done, langons une nef 
noire a la mer divine, munie d'avirons, chargee d'une hecatombe, 
et faisons-y monter Khryseis aux belles joues, sous la conduite 
d'un chef, Aias, Idomeneus, ou le divin Odysseus, ou toi-meme, 
Peleide, le plus effrayant des hommes, afin d'apaiser l'archer 
Apollon par les sacrifices accomplis. 

Et Akhilleus aux pieds rapides, le regardant d'un ceil sombre, 
parla ainsi ; 

- Ah ! revetu d'impudence, apre au gain ! Comment un seul 
d'entre les Akhaiens se haterait-il de t'obeir, soit qu'il faille tendre 
une embuscade, soit qu'on doive combattre courageusement 
contre les hommes ? Je ne suis point venu pour ma propre cause 
attaquer les Troiens armes de lances, car ils ne m'ont jamais nui. 
Jamais ils ne m'ont enleve ni mes bceufs ni mes chevaux ; jamais, 
dans la fructueuse Phthie, ils n'ont ravage mes moissons : car un 
grand nombre de montagnes ombragees et la mer sonnante nous 
separent. Mais nous t'avons suivi pour te plaire, impudent ! pour 
venger Menelaos et toi, ceil de chien ! Et tu ne t'en soucies ni ne 
t'en souviens, et tu me menaces de m'enlever la recompense pour 
laquelle j'ai tant travaille et que m'ont donnee les fils des 
Akhaiens ! Certes, je n'ai jamais une part egale a la tienne quand 
on saccage une ville troienne bien peuplee ; et cependant mes 
mains portent le plus lourd fardeau de la guerre impetueuse. Et, 
quand vient l'heure du partage, la meilleure part est pour toi ; et, 
ployant sous la fatigue du combat, je retourne vers mes nefs, 
satisfait d'une recompense modique. Aujourd'hui, je pars pour la 
Phthie, car mieux vaut regagner ma demeure sur mes nefs 
eperonnees. Et je ne pense point qu'apres m'avoir outrage tu 
recueilles ici des depouilles et des richesses. 
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Et le roi des hommes, Agamemnon, lui repondit : 

- Fuis, si ton coeur t'y pousse. Je ne te demande point de 
rester pour ma cause. Mille autres seront avec moi, surtout le tres 
sage Zeus. Tu m'es le plus odieux des rois nourris par le Kronide. 
Tu ne te plais que dans la dissension, la guerre et le combat. Si tu 
es brave, c'est que les dieux l'ont voulu sans doute. Retourne dans 
ta demeure avec tes nefs et tes compagnons ; commande aux 
Myrmidones ; je n'ai nul souci de ta colere, mais je te previens de 
ceci ; puisque Phoibos Apollon m'enleve Khryseis, je la renverrai 
sur une de mes nefs avec mes compagnons, et moi-meme j'irai 
sous ta tente et j'en entrainerai Breiseis aux belles joues, qui fut 
ton partage, afin que tu comprennes que je suis plus puissant que 
toi, et que chacun redoute de se dire mon egal en face. 

II parla ainsi, et le Peleion fut ampli d'angoisse, et son cceur, 
dans sa male poitrine, delibera si, prenant l'epee aigue sur sa 
cuisse, il ecarterait la foule et tuerait l'Atreide, ou s'il apaisent sa 
colere et refrenerait sa fureur. 

Et tandis qu'il deliberait dans son ame et dans son esprit, et 
qu'il arrachait sa grande epee de la gaine, Athene vint de 
l'Ouranos, car Here aux bras blancs l'avait envoyee, aimant et 
protegeant les deux rois. Elle se tint en arriere et saisit le Peleion 
par sa chevelure blonde ; visible pour lui seul, car nul autre ne la 
voyait. Et Akhilleus, stupefait, se retourna, et aussitot il reconnut 
Athene, dont les yeux etaient terribles, et il lui dit en paroles 
ailees : 

- Pourquoi es-tu venue, fille de Zeus tempetueux ? Est-ce afin 
de voir l'outrage qui m'est fait par l'Atreide Agamemnon ? Mais je 
te le dis, et ma parole s'accomplira, je pense : il va rendre l’ame a 
cause de son insolence. 

Et Athene aux yeux clairs lui repondit : 
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- Je suis venue de l'Ouranos pour apaiser ta colere, si tu veux 
obeir. La divine Here aux bras blancs m'a envoyee, vous aimant et 
vous protegeant tous deux. Done, arrete ; ne prends point l'epee 
en main, venge-toi en paroles, quoi qu'il arrive. Et je te le dis, et 
ceci s'accomplira : bientot ton injure te sera payee par trois fois 
autant de presents splendides. Reprime-toi et obeis-nous. 

Et Akhilleus aux pieds rapides, lui repondant, parla ainsi : 

- Deesse, il faut observer ton ordre, bien que je sois irrite 
dans l'ame. Cela est pour le mieux sans doute, car les dieux 
exaucent qui leur obeit. 

II parla ainsi, et, frappant d'une main lourde la poignee 
d'argent, il repoussa sa grande epee dans la gaine et n'enfreignit 
point l'ordre d'Athene. 

Et celle-ci retourna aupres des autres dieux, dans les 
demeures olympiennes de Zeus tempetueux. 

Et le Peleide, debordant de colere, interpella l'Atreide avec 
d'apres paroles : 

- Lourd de vin, ceil de chien, cceur de cerf ! jamais tu n'as ose, 
dans ton ame, t'armer pour le combat avec les hommes, ni tendre 
des embuscades avec les princes des Akhaiens. Cela 
t'epouvanterait comme la mort elle-meme. Certes, il est beaucoup 
plus aise, dans la vaste armee Akhaienne, d'enlever la part de 
celui qui te contredit, roi qui manges ton peuple, parce que tu 
commandes a des hommes vils. S'il n'en etait pas ainsi, Atreide, 
cette insolence serait la derniere. Mais je te le dis, et j'en jure un 
grand serment : par ce sceptre qui ne produit ni feuilles, ni 
rameaux, et qui ne reverdira plus, depuis qu'il a ete tranche du 
tronc sur les montagnes et que l'airain l'a depouille de feuilles et 
d'ecorce ; et par le sceptre que les fils des Akhaiens portent aux 
mains quand ils jugent et gardent les lois au nom de Zeus, je te le 
jure par un grand serment : certes, bientot le regret d'Akhilleus 
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envahira toils les fils des Akhaiens, et tu gemiras de ne pouvoir 
les defendre, quand ils tomberont en foule sous le tueur 
d'hommes Hektor ; et tu seras irrite et dechire au fond de ton ame 
d'avoir outrage le plus brave des Akhaiens. 

Ainsi parla le Peleide, et il jeta contre terre le sceptre aux 
clous d'or, et il s'assit. Et l'Atreide s'irritait aussi ; mais l'excellent 
agorete des Pyliens, l'harmonieux Nestor, se leva. 

Et la parole coulait de sa langue, douce comme le miel. Et il 
avait deja vecu deux ages d'hommes nes et nourris avec lui dans 
la divine Pylos, et il regnait sur le troisieme age. Tres sage, il dit 
dans l'agora : 

- 6 dieux ! Certes. un grand deuil envahit la terre 
Akhaienne ! Void que Priamos se rejouira et que les fils de 
Priamos et tous les autres Troiens se rejouiront aussi dans leur 
cceur, quand ils apprendront vos querelles, a vous qui etes au- 
dessus des Danaens dans l'agora et dans le combat. Mais laissez- 
vous persuader, car vous etes tous deux moins ages que moi. J'ai 
vecu autrefois avec des hommes plus braves que vous, et jamais 
ils ne m'ont cru moindre qu'eux. Non, jamais je n'ai vu et je ne 
reverrai des hommes tels que Peirithoos, et Dryas, prince des 
peuples, Kaineos, Exadios, Polyphemos semblable a un dieu, et 
Theseus Aigeide pared aux immortels. Certes, ils etaient les plus 
braves des hommes nourris sur la terre, et ils combattaient contre 
les plus braves, les centaures des montagnes ; et ils les tuerent 
terriblement. Et j'etais avec eux, etant alle loin de Pylos et de la 
terre d'Apie, et ils m'avaient appele, et je combattais selon mes 
forces, car nul des hommes qui sont aujourd'hui sur la terre 
n'aurait pu leur resister. Mais ils ecoutaient mes conseils et s'y 
conformaient. Obeissez done, car cela est pour le mieux. Il n'est 
point permis a Agamemnon, bien que le plus puissant, d'enlever 
au Peleide la vierge que lui ont donnee les fils des Akhaiens, mais 
tu ne dois point aussi, Peleide, resister au roi, car tu n'es point 
l'egal de ce porte sceptre que Zeus a glorifie. Si tu es le plus brave, 
si une mere divine t'a enfante, celui-ci est le plus puissant et 
commande a un plus grand nombre. Atreide, renonce a ta colere, 
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et je supplie Akhilleus de reprimer la sienne, car il est le solide 
bouclier des Akhaiens dans la guerre mauvaise. 

Et le roi Agamemnon parla ainsi : 

- Vieillard, tu as dit sagement et bien ; mais cet homme veut 
etre au-dessus de tous, commander a tous et dominer sur tous. Je 
ne pense point que personne y consente. Si les dieux qui vivent 
toujours l'ont fait brave, lui ont-ils permis d'insulter ? 

Et le divin Akhilleus lui repondit : 

- Certes, je meriterais d'etre nomme lache et vil si, a chacune 
de tes paroles, je te complaisais en toute chose. Commande aux 
autres, mais non a moi, car ne pense point que je t'obeisse jamais 
plus desormais. Je te dirai ceci ; garde-le dans ton esprit : Je ne 
combattrai point contre aucun autre a cause de cette vierge, 
puisque vous m'enlevez ce que vous m'avez donne. Mais tu 
n'emporteras rien contre mon gre de toutes les autres choses qui 
sont dans ma nef noire et rapide. Tente-le, fais-toi ce danger, et 
que ceux-ci le voient, et aussitot ton sang noir ruissellera autour 
de ma lance. 

S'etant ainsi outrages de paroles, ils se leverent et rompirent 
l'agora aupres des nefs des Akhaiens. Et le Peleide se retira, avec 
le Menoitiade et ses compagnons, vers ses tentes. Et l'Atreide 
langa a la mer une nef rapide, l'arma de vingt avirons, y mit une 
hecatombe pour le dieu et y conduisit lui-meme Khryseis aux 
belles joues. Et le chef fut le subtil Odysseus. 

Et comme ils naviguaient sur les routes marines, l'Atreide 
ordonna aux peuples de se purifier. Et ils se purifiaient tous, et ils 
jetaient leurs souillures dans la mer, et ils sacrifiaient a Apollon 
des hecatombes choisies de taureaux et de chevres, le long du 
rivage de la mer infeconde. Et l'odeur en montait vers l'Ouranos, 
dans un tourbillon de fumee. 
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Et pendant qu'ils faisaient ainsi, Agamemnon n'oubliait ni sa 
colere, ni la menace faite a Akhilleus. Et il interpella Talthybios et 
Eurybates, qui etaient ses herauts familiers. 

- Allez a la tente du Peleide Akhilleus. Saisissez de la main 
Breiseis aux belles joues ; et, s'il ne la donnait pas, j'irai la saisir 
moi-meme avec un plus grand nombre, et ceci lui sera plus 
douloureux. 

Et il les envoya avec ces apres paroles. Et ils marchaient a 
regret le long du rivage de la mer infeconde, et ils parvinrent aux 
tentes et aux nefs des Myrmidones. Et ils trouverent le Peleide 
assis aupres de sa tente et de sa nef noire, et Akhilleus ne fut 
point joyeux de les voir. Enrayes et pleins de respect, ils se 
tenaient devant le roi, et ils ne lui parlaient, ni ne l'interrogeaient. 
Et il les comprit dans son ame et dit : 

- Salut, messagers de Zeus et des hommes ! Approchez. Vous 
n'etes point coupables envers moi, mais bien Agamemnon, qui 
vous envoie pour la vierge Breiseis. Debout, divin Patroklos, 
amene-la, et qu'ils rentrainent ! Mais qu'ils soient temoins devant 
les dieux heureux, devant les hommes mortels et devant ce roi 
feroce, si jamais on a besoin de moi pour conjurer la destruction 
de tous ; car, certes, il est plein de fureur dans ses pensees 
mauvaises, et il ne se souvient de rien, et il ne prevoit rien, de 
fagon que les Akhaiens combattent saufs aupres des nefs. 

Il parla ainsi, et Patroklos obeit a son compagnon bien-aime. 
Il conduisit hors de la tente Breiseis aux belles joues, et il la livra 
pour etre entrainee. Et les herauts retournerent aux nefs des 
anciens, et la jeune femme allait les suivant a contrecoeur. Et 
Akhilleus, en pleurant, s'assit, loin des siens, sur le rivage blanc 
d'ecume, et, regardant la haute mer toute noire, les mains 
etendues, il supplia sa mere bien-aimee : 

- Mere ! puisque tu m'as enfante pour vivre peu de temps, 
l'Olympien Zeus qui tonne dans les nues devrait m'accorder au 
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moins quelque honneur ; mais il le fait maintenant moins que 
jamais. Et void que l'Atreide Agamemnon, qui commande au 
loin, m'a couvert d'opprobre, et qu'il possede ma recompense 
qu'il m'a enlevee. 

II parla ainsi, versant des larmes. Et sa mere venerable 
l'entendit, assise au fond de l'abime, aupres de son vieux pere. Et, 
aussitot, elle emergea de la blanche mer, comme une nuee ; et, 
s'asseyant devant son fils qui pleurait, elle le caressa de la main et 
lui parla : 

- Mon enfant, pourquoi pleures-tu ? Quelle amertume est 
entree dans ton ame ? Parle, ne cache rien afin que nous sachions 
tous deux. 

Et Akhilleus aux pieds rapides parla avec un profond soupir : 

- Tu le sais ; pourquoi te dire ce que tu sais ? Nous sommes 
alles contre Thebe la sainte, ville d'Eetion, et nous l'avons 
saccagee, et nous en avons tout enleve ; et les fils des Akhaiens, 
s'etant partage les depouilles, donnerent a l'Atreide Agamemnon 
Khryseis aux belles joues. Mais bientot Khryses, sacrificateur de 
l'archer Apollon, vint aux nefs rapides des Akhaiens revetus 
d'airain, pour racheter sa fille. Et il portait le prix infini de 
l'affranchissement, et, dans ses mains les bandelettes de l'archer 
Apollon, suspendues au sceptre d'or. Et, suppliant, il pria tous les 
Akhaiens, et surtout les deux Atreides, princes des peuples. Et 
tous les Akhaiens, par des rumeurs favorables, voulaient qu'on 
respectat le sacrificateur et qu'on regut le prix splendide. Mais 
cela ne plut point a l'ame de l'Atreide Agamemnon, et il le chassa 
outrageusement avec une parole violente. Et le vieillard irrite se 
retira. Mais Apollon exauga son voeu, car il lui est tres cher. Il 
envoya contre les Argiens une fleche mauvaise ; et les peuples 
perissaient amonceles ; et les traits du dieu sifflaient au travers de 
la vaste armee Akhaienne. Un divinateur sage interpretait dans 
l'agora les volontes sacrees d'Apollon. Aussitot, le premier, je 
voulus qu'on apaisat le dieu. Mais la colere saisit l'Atreide, et, se 
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levant soudainement, il prononga une menace qui s'est 
accomplie. Les Akhaiens aux sourcils arques ont conduit la jeune 
vierge a Khryse, sur une nef rapide, et portant des presents au 
dieu ; mais deux herauts viennent d'entrainer de ma tente la 
vierge Breiseis que les Akhaiens m'avaient donnee. Pour toi, si tu 
le veux, secours ton fils bien-aime. Monte a l'Ouranos Olympien 
et supplie Zeus, si jamais tu as touche son coeur par tes paroles ou 
par tes actions. Souvent je t'ai entendue, dans les demeures 
paternelles, quand tu disais que, seule parmi les immortels, tu 
avais detourne un indigne traitement du Kronion qui amasse les 
nuees, alors que les autres Olympiens, Here et Poseidaon et 
Pallas Athene le voulaient enchainer. Et toi, deesse, tu accourus, 
et tu le delivras de ses liens, en appelant dans le vaste Olympes le 
geant aux cent mains que les dieux nomment Briareos, et les 
hommes Aigaios. Et celui-ci etait beaucoup plus fort que son pere, 
et il s'assit, orgueilleux de sa gloire, aupres du Kronion ; et les 
dieux heureux en furent epouvante, et n'enchainerent point Zeus. 
Maintenant rappelle ceci en sa memoire ; presse ses genoux ; et 
que, venant en aide aux Troiens, ceux-ci repoussent, avec un 
grand massacre, les Akhaiens contre la mer et dans leurs nefs. 
Que les Argiens jouissent de leur roi, et que l'Atreide Agamemnon 
qui commande au loin souffre de sa faute, puisqu'il a outrage le 
plus brave des Akhaiens. 

Et Thetis, repandant des larmes, lui repondit : 

- Helas ! mon enfant, pourquoi t'ai-je enfante et nourri pour 
une destinee mauvaise ! Oh ! que n'es-tu reste dans tes nefs, 
calme et sans larmes du moins, puisque tu ne dois vivre que peu 
de jours ! Mais te voici tres malheureux et devant mourir tres vite, 
parce que je t'ai enfante dans mes demeures pour une destinee 
mauvaise ! Cependant, j'irai dans l'Olympos neigeux, et je parlerai 
a Zeus qui se rejouit de la foudre, et peut-etre m'ecoutera-t-il. 
Pour toi, assis dans tes nefs rapides, reste irrite contre les 
Akhaiens et abstiens-toi du combat. Zeus est alle hier du cote de 
l'Okeanos, a un festin que lui ont donne les Aithiopiens 
irreprochables, et tous les dieux l'ont suivi. Le douzieme jour il 
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reviendra dans l'Olympos. Alors j'irai dans la demeure d'airain de 
Zeus et je presserai ses genoux, et je pense qu'il en sera touche. 

Ayant ainsi parle, elle partit et laissa Akhilleus irrite dans son 
coeur au souvenir de la jeune femme a la belle ceinture qu'on lui 
avait enlevee par violence. 

Et Odysseus, conduisant 1'hecatombe sacree, parvint a Kryse. 
Et les Akhaiens, etant entres dans le port profond, plierent les 
voiles qui furent deposees dans la nef noire. Ils abattirent 
joyeusement sur l'avant le mat degage de ses manoeuvres ; et, 
menant la nef a force d'avirons, apres avoir amarre les cables et 
mouille les roches, ils descendirent sur le rivage de la mer, avec 
1'hecatombe promise a l'archer Apollon. Khryseis sortit aussitot 
de la nef, et le subtil Odysseus, la conduisant vers l'autel, la remit 
aux mains de son pere bien-aime, et dit : 

- 6 Khryses ! le roi des hommes, Agamemnon, m'a envoye 
pour te rendre ta fille et pour sacrifier une hecatombe sacree a 
Phoibos en faveur des Danaens, afin que nous apaisions le dieu 
qui accable les Argiens de calamites deplorables. 

Ayant ainsi parle, il lui remit aux mains sa fille bien-aimee, et 
le vieillard la re^ut plein de joie. Aussitot les Akhaiens rangerent 
la riche hecatombe dans l'ordre consacre, autour de l'autel bati 
selon le rite. Et ils se laverent les mains, et ils preparerent les 
orges salees ; et Khryses, a haute voix, les bras leves, priait pour 
eux : 


- Entends-moi, porteur de l'arc d'argent, qui proteges Khryse 
et la divine Killa, et commandes fortement sur Tenedos. Deja tu 
as exauce ma priere ; tu m'as honore et tu as couvert d'affliction 
les peuples des Akhaiens. Maintenant ecoute mon voeu, et 
detourne loin d'eux la contagion. 

II parla ainsi en priant, et Phoibos Apollon 1'exauQa. Et, apres 
avoir prie et repandu les orges salees, renversant en arriere le cou 
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des victimes, ils les egorgerent et les ecorcherent. On coupa les 
cuisses, on les couvrit de graisse des deux cotes, et on posa sur 
elles les entrailles crues. 

Et le vieillard les brulait sur du bois sec et les arrosait d'une 
libation de vin rouge. Les jeunes hommes, aupres de lui, tenaient 
en mains des broches a cinq pointes. Et, les cuisses etant 
consumees, ils gouterent les entrailles ; et, separant le reste en 
plusieurs morceaux, ils les trans-fixerent de leurs broches et les 
tirent cuire avec soin, et le tout fat retire du feu. Apres avoir 
acheve ce travail, ils preparerent le repas ; et tous furent convies, 
et nul ne se plaignit, dans son ame, de l'inegalite des parts. 

Ayant assouvi la faim et la soif, les jeunes hommes 
couronnerent de vin les pateres et les repartirent entre tous a 
pleines coupes. Et, durant tout le jour, les jeunes Akhaiens 
apaiserent le dieu par leurs hymnes, chantant le joyeux paian et 
celebrant l'archer Apollon qui se rejouissait dans son cceur de les 
entendre. 

Quand Helios tomba et que les ombres furent venues, ils se 
coucherent aupres des cables, a la proue de leur nef ; et quand 
Eos, aux doigts roses, nee au matin, apparut, ils s'en retournerent 
vers la vaste armee des Akhaiens, et l'archer Apollon leur envoya 
un vent propice. Et ils dresserent le mat, et ils deployment les 
voiles blanches ; et le vent les gonfla par le milieu ; et l'onde 
pourpree sonnait avec bruit autour de la carene de la nef qui 
courait sur l'eau en faisant sa route. 

Puis, etant parvenus a la vaste armee des Akhaiens, ils 
tirerent la nef noire au plus haut des sables de la plage ; et, l'ayant 
assujettie sur de longs rouleaux, ils se disperserent parmi les 
tentes et les nefs. 

Mais le divin fils de Peleus, Akhilleus aux pieds rapides, assis 
aupres de ses nefs legeres, couvait son ressentiment ; et il ne se 
montrait plus ni dans l'agora qui illustre les hommes, ni dans le 
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combat. Et il restait la, se devorant le coeur et regrettant le cri de 
guerre et la melee. 

Quand Eos, reparut pour la douzieme fois, les dieux qui 
vivent toujours revinrent ensemble dans l'Olympos, et Zeus 
marchait en tete. Et Thetis n'oublia point les prieres de son fils ; 
et, emergeant de l'ecume de la mer, elle monta, matinale, a 
travers le vaste Ouranos, jusqu'a l'Olympos, ou elle trouva celui 
qui voit tout, le Kronide, assis loin des autres dieux, sur le plus 
haut faite de l'Olympos aux cimes nombreuses. Elle s'assit devant 
lui, embrassa ses genoux de la main gauche, lui toucha le menton 
de la main droite, et le suppliant, elle dit au roi Zeus Kronion : 

- Pere Zeus ! si jamais, entre les immortels, je t'ai servi, soit 
par mes paroles, soit par mes actions, exauce ma priere. Honore 
mon fils qui, de tous les vivants, est le plus proche de la mort. 
Void que le roi des hommes, Agamemnon, l’a outrage, et qu'il 
possede sa recompense qu'il lui a enlevee. Mais toi, du moins, 
honore-le, Olympien, tres sage Zeus, et donne le dessus aux 
Troyens jusqu'a ce que les Akhaiens aient honore mon fils et lui 
aient rendu hommage. 

Elle parla ainsi, et Zeus, qui amasse les nuees, ne repondit 
pas et resta longtemps muet. Et Thetis, ayant saisi ses genoux 
qu'elle tenait embrasses, dit une seconde fois : 

- Consens et promets avec sincerite, ou refuse-moi, car tu ne 
peux craindre rien. Que je sache si je suis la plus meprisee des 
deesses ! 

Et Zeus qui amasse les nuees, avec un profond soupir, lui dit : 

- Certes, ceci va causer de grands malheurs, quand tu 
m'auras mis en lutte avec Here, et quand elle m'aura irrite par des 
paroles outrageantes. Elle ne cesse, en effet, parmi les dieux 
immortels, de me reprocher de soutenir les Troiens dans le 
combat. Maintenant, retire-toi en hate, de peur que Here 
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t'apergoive. Je songerai a faire ce que tu demandes, et je t'en 
donne pour gage le signe de ma tete, afin que tu sois convaincue. 
Et c'est le plus grand de mes signes pour les immortels. Et je ne 
puis ni revoquer, ni renier, ni negliger ce que j'ai promis par un 
signe de ma tete. 

Et le Kronion, ayant parle, fronga ses sourcils bleus. Et la 
chevelure ambroisienne s'agita sur la tete immortelle du roi, et le 
vaste Olympos en fut ebranle. 

Tous deux s'etant ainsi parle, se separerent. Et Thetis sauta 
dans la mer profonde du haut de l'Olympos eblouissant, et Zeus 
rentra dans sa demeure. Et tous les dieux se leverent de leurs 
sieges a l'aspect de leur pere, et nul n'osa l'attendre, et tous 
s'empresserent au-devant de lui, et il s'assit sur son throne. Mais 
Here n'avait pas ete trompee, l'ayant vu se concerter avec la fille 
du vieillard de la mer, Thetis aux pieds d'argent. Et elle adressa 
d'amers reproches a Zeus Kronion : 

- Qui d'entre les dieux, 6 plein de ruses, s'est encore concerte 
avec toi ? II te plait sans cesse de prendre, loin de moi, de secretes 
resolutions, et jamais tu ne me dis ce que tu medites. 

Et le pere des dieux et des hommes lui repondit : 

- Here, n'espere point connaitre toutes mes pensees. Elies te 
seraient terribles, bien que tu sois mon epouse. Celle qu'il 
convient que tu saches, aucun des dieux et des hommes ne la 
connaitra avant toi ; mais pour celle que je medite loin des dieux, 
ne la recherche ni ne l'examine. 

Et la venerable Here aux yeux de bceuf lui repondit : 

- Terrible Kronide, quelle parole as-tu dite ? Certes, je ne t'ai 
jamais interroge et n'ai point recherche tes pensees, et tu medites 
ce qu'il te plait dans ton esprit. Mais je tremble que la fille du 
vieillard de la mer, Thetis aux pieds d'argent, ne t'ait seduit ; car, 
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des le matin, elle s'est assise aupres de toi et elle a saisi tes 
genoux. Tu lui as promis, je pense, que tu honorerais Akhilleus et 
que tu ferais tomber un grand nombre d'hommes aupres des nets 
des Akhaiens. 

Et Zeus qui amasse les nuees lui repondit, et il dit : 

- Insensee ! tu me soup^onnes sans cesse et je ne puis me 
cacher de toi. Mais, dans ton impuissance, tu ne feras que 
t'eloigner de mon coeur, et ta peine en sera plus terrible. Si tes 
soup^ons sont vrais, sache qu'il me plait d'agir ainsi. Done, tais- 
toi et obeis a mes paroles. Prends garde que tous les dieux 
Olympiens ne puissent te defendre, si j'etends sur toi mes mains 
sacrees. 

II parla ainsi, et la venerable Hera aux yeux de boeuf fut saisie 
de crainte, et elle demeura muette, domptant son coeur altier. Et, 
dans la demeure de Zeus, les dieux ouraniens gemirent. 

Et l'illustre ouvrier Hephaistos commenga de parler, pour 
consoler sa mere bien-aimee, Here aux bras blancs : 

- Certes, nos maux seront funestes et intolerables, si vous 
vous querellez ainsi pour des mortels, et si vous mettez le tumulte 
parmi les dieux. Nos festins brillants perdront leur joie, si le mal 
l'emporte. Je conseille a ma mere, bien qu'elle soit deja persuadee 
de ceci, de calmer Zeus, mon pere bien-aime, afin qu'il ne s'irrite 
point de nouveau et qu'il ne trouble plus nos festins. Certes, si 
l'Olympien qui darde les eclairs le veut, il peut nous precipiter de 
nos trones, car il est le plus puissant. Tente done de le flechir par 
de douces paroles, et aussitot l'Olympien nous sera bienveillant. 

Il parla ainsi, et, s'etant elance, il remit une coupe profonde 
aux mains de sa mere bien-aimee et lui dit : 

- Sois patiente, ma mere, et, bien qu'affligee, supporte ta 
disgrace, de peur que je te voie maltraitee, toi qui m'es chere, et 
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que, malgre ma douleur, je ne puisse te secourir, car 1'Olympien 
est un terrible adversaire. Deja, une fois, comme je voulais te 
defendre, il me saisit par un pied et me rejeta du haut des 
demeures divines. Tout un jour je roulai, et, avec Helios, qui se 
couchait, je tombai dans Lemnos, presque sans vie. La les 
hommes Sintiens me regurent dans ma chute. 

II parla ainsi, et la divine Here aux bras blancs sourit, et elle 
regut la coupe de son fils. Et il versait, par la droite, a tous les 
autres dieux, puisant le doux nektar dans le kratere. Et un rire 
inextinguible s'eleva parmi les dieux heureux, quand ils virent 
Hephaistos s'agiter dans la demeure. 

Et ils se livraient ainsi au festin, tout le jour, jusqu'au coucher 
de Helios. Et nul d'entre eux ne fut prive d'une egale part du 
repas, ni des sons de la lyre magnifique que tenait Apollon, tandis 
que les Muses chantaient tour a tour d'une belle voix. Mais apres 
que la brillante lumiere Helienne se fut couchee, eux aussi se 
retirerent, chacun dans la demeure que l'illustre Hephaistos 
boiteux des deux pieds avait construite habilement. Et 1'Olympien 
Zeus, qui darde les eclairs, se rendit vers sa couche, la ou il 
reposait quand le doux sommeil le saisissait. Et il s'y endormit, et, 
aupres de lui, Here au trone d'or. 
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Chant 2 


Les dieux et les cavaliers armes de casques dormaient tous 
dans la nuit ; mais le profond sommeil ne saisissait point Zeus, et 
il cherchait dans son esprit comment il honorerait Akhilleus et 
tuerait une foule d'hommes aupres des nefs des Akhaiens. Et ce 
dessein lui parut le meilleur, dans son esprit, d'envoyer un songe 
menteur a l'Atreide Agamemnon. Et, l'ayant appele, il lui dit ces 
paroles ailees : 

- Va, songe menteur, vers les nefs rapides des Akhaiens. 
Entre dans la tente de l'Atreide Agamemnon et porte-lui tres 
fidelement mon ordre. Qu'il arme la foule des Akhaiens chevelus, 
car voici qu'il va s'emparer de la ville aux larges rues des Troiens. 
Les immortels qui habitent les demeures Olympiennes ne sont 
plus divises, car Here les a tous flechis par ses supplications, et 
les calamites sont suspendues sur les Troiens. 

Il parla ainsi, et, l'ayant entendu, le songe partit. Et il parvint 
aussitot aux nefs rapides des Akhaiens, et il s'approcha de 
l'Atreide Agamemnon qui dormait sous sa tente et qu'un sommeil 
ambroisien enveloppait. Et il se tint aupres de la tete du roi. Et il 
etait semblable au Neleion Nestor, qui, de tous les vieillards, etait 
le plus honore d'Agamemnon. Et, sous cette forme, le songe divin 
parla ainsi : 

- Tu dors, fils du brave Atreus dompteur de chevaux ? Il ne 
faut pas qu'un homme sage a qui les peuples ont ete confies, et 
qui a tant de soucis dans l'esprit, dorme toute la nuit. Et 
maintenant, ecoute-moi sans tarder, car je te suis envoye par 
Zeus qui, de loin, s'inquiete de toi et te prend en pitie. Il t'ordonne 
d'armer la foule des Akhaiens chevelus, car voici que tu vas 
t'emparer de la ville aux larges rues des Troiens. Les immortels 
qui habitent les demeures Olympiennes ne sont plus divises, car 
Here les a tous flechis par ses supplications, et les calamites sont 
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suspendues sur les Troiens. Garde ces paroles dans ton esprit et 
n'oublie rien quand le doux sommeil t'aura quitte. 

Ayant ainsi parle, il disparut et le laissa rouler dans son esprit 
ces paroles qui ne devaient point s'accomplir. Et l'insense crut 
qu'il allait s'emparer, ce jour-la, de la ville de Priamos, ne sachant 
point ce que Zeus meditait. Et le Kronide se preparait a repandre 
encore, en de terribles batailles, les douleurs et les gemissements 
sur les Troiens et sur les Danaens. 

Et l'Atreide s'eveilla, et la voix divine resonnait autour de lui. 
II se leva et revetit sa tunique moelleuse, belle et neuve. Et il se 
couvrit d'un large manteau et noua a ses pieds robustes de belles 
sandales, et il suspendit a ses epaules l'epee aux clous d'argent. 
Enfin, il prit le sceptre immortel de ses peres et marcha ainsi vers 
les nets des Akhaiens revetus d'airain. 

Et la divine Eos gravit le haut Olympos, annongant la lumiere 
a Zeus et aux immortels. Et l'Atreide ordonna aux herauts a la 
voix sonore de convoquer a l'agora les Akhaiens chevelus. Et ils 
les convoquerent, et tous accoururent en foule ; et l'Atreide reunit 
un conseil de chefs magnanimes, aupres de la nef de Nestor, roi 
de Pylos. Et, les ayant reunis, il consulta leur sagesse : 

- Amis, entendez-moi. Un songe divin m'a ete envoye dans 
mon sommeil, au milieu de la nuit ambroisienne. Et il etait 
semblable au divin Nestor par le visage et la stature, et il s'est 
arrete au-dessus de ma tete, et il m'a parle ainsi : 

- Tu dors, fils du brave Atreus dompteur de chevaux ? Il ne 
faut point qu'un homme sage a qui les peuples ont ete confies, et 
qui a tant de soucis dans l'esprit, dorme toute la nuit. Et 
maintenant, ecoute-moi sans tarder, car je te suis envoye par 
Zeus qui, de loin, s'inquiete de toi et te prend en pitie. Il t'ordonne 
d'armer la foule des Akhaiens chevelus, car void que tu vas 
t'emparer de la ville aux larges rues des Troiens. Les immortels 
qui habitent les demeures Olympiennes ne sont plus divises, car 
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Here les a tous flechis par ses supplications, et les calamites sont 
suspendues sur les Troiens. Garde ces paroles dans ton esprit.’ 

En parlant ainsi il s'envola, et le doux sommeil me quitta. 
Maintenant, songeons a armer les fils des Akhaiens. D'abord, je 
les tenterai par mes paroles, comme il est permis, et je les 
pousserai a fuir sur leurs nefs chargees de rameurs. Vous, par vos 
paroles, forcez-les de rester. 

Ayant ainsi parle, il s'assit. Et Nestor se leva, et il etait roi de 
la sablonneuse Pylos, et, les haranguant avec sagesse, il leur dit : 

- 6 amis ! rois et princes des Argiens, si quelqu'autre des 
Akhaiens nous eut dit ce songe, nous aurions pu croire qu'il 
mentait, et nous l'aurions repousse ; mais celui qui l'a entendu se 
glorifie d'etre le plus puissant dans l'armee. Songeons done a 
armer les fils des Akhaiens. 

Ayant ainsi parle, il sortit le premier de l'agora. Et les autres 
rois porte sceptres se leverent et obeirent au prince des peuples. 
Et les peuples accouraient. Ainsi des essaims d'abeilles 
innombrables sortent toujours et sans cesse d'une roche creuse et 
volent par legions sur les fleurs du printemps, et les unes 
tourbillonnent d'un cote, et les autres de l'autre. Ainsi la 
multitude des peuples, hors des nefs et des tentes, s'avangait vers 
l'agora, sur le rivage immense. Et, au milieu d'eux, Ossa, 
messagere de Zeus, excitait et hatait leur course, et ils se 
reunissaient. 

Et l'agora etait pleine de tumulte, et la terre gemissait sous le 
poids des peuples. Et, comme les clameurs redoublaient, les 
herauts a la voix sonore les contraignaient de se taire et d'ecouter 
les rois divins. Et la foule s'assit et resta silencieuse ; et le divin 
Agamemnon se leva, tenant son sceptre. Hephaistos, l'ayant fait, 
l'avait donne au roi Zeus Kronion. Zeus le donna au messager, 
tueur d'Argos ; et le roi Hermeias le donna a Pelops, dompteur de 
chevaux, et Pelops le donna au prince des peuples Atreus. Atreus, 
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en mourant, le laissa a Thyestes riche en troupeaux, et Thyestes le 
laissa a Agamemnon, afin que ce dernier le portat et commandat 
sur un grand nombre d'iles et sur tout Argos. Appuye sur ce 
sceptre, il parla ainsi aux Argiens : 

- 6 amis ! heros Danaens, serviteurs d'Ares, Zeus Kronide 
m'accable de maux terribles. L'impitoyable ! Autrefois il me 
promit que je reviendrais apres avoir conquis Ilios aux fortes 
murailles ; mais il me trompait, et void qu'il me faut rentrer sans 
gloire dans Argos, ayant perdu un grand nombre d'hommes. Et 
cela plait au tout puissant Zeus qui a renverse et qui renversera 
tant de hautes citadelles, car sa force est tres grande. Certes, ceci 
sera une honte dans la posterite, que la race courageuse et 
innombrable des Akhaiens ait combattu tant d'annees, et 
vainement, des hommes moins nombreux, sans qu'on puisse 
prevoir la fin de la lutte. Car, si, ayant scelle par serment 
d'inviolables traites, nous, Akhaiens et Troiens, nous faisions un 
denombrement des deux races ; et que, les habitants de Troie 
s'etant reunis, nous nous rangions par decades, comptant un seul 
Troien pour presenter la coupe a chacune d'elles, certes, 
beaucoup de decades manqueraient d'echansons, tant les fils des 
Argiens sont plus nombreux que les Troiens qui habitent cette 
ville. Mais voici que de nombreux allies, habiles a lancer la pique, 
s'opposent victorieusement a mon desir de renverser la citadelle 
populeuse de Troie. Neuf annees du grand Zeus se sont ecoulees 
deja, et le bois de nos nefs se corrompt, et les cordages tombent 
en poussiere ; et nos femmes et nos petits enfants restent en nous 
attendant dans nos demeures, et la tache est inachevee pour 
laquelle nous sommes venus. Allons ! fuyons tous sur nos nefs 
vers la chere terre natale. Nous ne prendrons jamais la grande 
Troie ! 

Il parla ainsi, et ses paroles agiterent l'esprit de la multitude 
qui n'avait point assiste au conseil. Et l'agora fut agitee comme les 
vastes dots de la mer Ikarienne que remuent l'Euros et le Notos 
echappes des nuees du pere Zeus, ou comme un champ d'epis que 
bouleverse Zephyros qui tombe impetueusement sur la grande 
moisson. Telle l'agora etait agitee. Et ils se ruaient tous vers les 
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nefs, avec des clameurs, et soulevant de leurs pieds un nuage 
immobile de poussiere. Et ils s'exhortaient a saisir les nefs et a les 
trainer a la mer divine. Les cris montaient dans l'Ouranos, hatant 
le depart ; et ils degageaient les canaux et retiraient deja les 
rouleaux des nefs. Alors, les Argiens se seraient retires, contre la 
destinee, si Here n'avait parle ainsi a Athene : 

- Ah fille indomptee de Zeus tempetueux, les Argiens fuiront- 
ils vers leurs demeures et la chere terre natale, sur le vaste dos de 
la mer, laissant a Priamos et aux Troiens leur gloire et l'Argienne 
Helene pour laquelle tant d'Akhaiens sont morts devant Troie, 
loin de la chere patrie ? Va trouver le peuple des Akhaiens armes 
d'airain. Retiens chaque guerrier par de douces paroles, et ne 
permets pas qu'on traine les nefs a la mer. 

Elle parla ainsi, et la divine Athene aux yeux clairs obeit. Et 
elle sauta du faite de l'Olympos, et, parvenue aussitot aux nefs 
rapides des Akhaiens, elle trouva Odysseus, semblable a Zeus par 
l'intelligence, qui restait immobile. Et il ne saisissait point sa nef 
noire bien construite, car la douleur emplissait son coeur et son 
ame. Et, s'arretant aupres de lui, Athene aux yeux clairs parla 
ainsi : 

- Divin Laertiade, sage Odysseus, fuirez-vous done tous dans 
vos nefs chargees de rameurs, laissant a Priamos et aux Troiens 
leur gloire et l'Argienne Helene pour laquelle tant d'Akhaiens 
sont morts devant Troie, loin de la chere patrie ? Va ! hate-toi 
d'aller vers le peuple des Akhaiens. Retiens chaque guerrier par 
de douces paroles, et ne permets pas qu'on traine les nefs a la 
mer. 

Elle parla ainsi, et il reconnut la voix de la deesse, et il courut, 
jetant son manteau que releva le heraut Eurybates d'lthake, qui le 
suivait. Et, rencontrant l'Atreide Agamemnon, il regut de lui le 
sceptre immortel de ses peres, et, avec ce sceptre, il marcha vers 
les nefs des Akhaiens revetus d'airain. Et quand il se trouvait en 
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face d'un roi ou d'un homme illustre, il l'arretait par de douces 
paroles : 

- Malheureux ! Il ne te convient pas de trembler comme un 
lache. Reste et arrete les autres. Tu ne sais pas la vraie pensee de 
l'Atreide. Maintenant il tente les fils des Akhaiens, et bientot il les 
punira. Nous n'avons point tous entendu ce qu'il a dit dans le 
conseil. Craignons que, dans sa colere, il outrage les fils des 
Akhaiens, car la colere d'un roi nourrisson de Zeus est redoutable, 
et le tres sage Zeus l'aime, et sa gloire vient de Zeus. 

Mais quand il rencontrait quelque guerrier obscur et plein de 
clameurs, il le frappait du sceptre et le reprimait par de rudes 
paroles : 

- Arrete, miserable ! ecoute ceux qui te sont superieurs, lache 
et sans force, toi qui n'as aucun rang ni dans le combat ni dans le 
conseil. Certes, tous les Akhaiens ne seront point rois ici. La 
multitude des maitres ne vaut rien. Il ne faut qu'un chef, un seul 
roi, a qui le fils de Kronos empli de ruses a remis le sceptre et les 
lois, afin qu'il regne sur tous. 

Ainsi Odysseus refrenait puissamment l'armee. Et ils se 
precipitaient de nouveau, tumultueux, vers l'agora, loin des nefs 
et des tentes, comme lorsque les dots aux bruits sans nombre se 
brisent en grondant sur le vaste rivage, et que la haute mer en 
retentit. Et tous etaient assis a leurs rangs. Et, seul, Thersites 
poursuivait ses clameurs. Il abondait en paroles insolentes et 
outrageantes, meme contre les rois, et parlait sans mesure, afin 
d'exciter le rire des Argiens. Et c'etait l'homme le plus difforme 
qui fut venu devant Ilios. Il etait louche et boiteux, et ses epaules 
recourbees se rejoignaient sur sa poitrine, et quelques cheveux 
epars poussaient sur sa tete pointue. Et il ha'issait surtout 
Akhilleus et Odysseus, et il les outrageait. Et il poussait des cris 
injurieux contre le divin Agamemnon. Les Akhaiens le 
meprisaient et le ha'issaient, mais, d'une voix haute, il outrageait 
ainsi Agamemnon : 
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- Atreide, que te faut-il encore, et que veux-tu ? Tes tentes 
sont pleines d'airain et de nombreuses femmes fort belles que 
nous te donnons d'abord, nous, Akhaiens, quand nous prenons 
une ville. As-tu besoin de l'or qu'un Troien dompteur de chevaux 
t'apportera pour raffranchissement de son fils que j'aurai amene 
enchaine, ou qu'un autre Akhaien aura dompte ? Te faut-il une 
jeune femme que tu possedes et que tu ne quittes plus ? II ne 
convient point qu'un chef accable de maux les Akhaiens. 6 
laches ! opprobres vivants ! Akhaiennes et non Akhaiens ! 
Retournons dans nos demeures avec les nefs ; laissons-le, seul 
devant Troie, amasser des depouilles, et qu'il sache si nous lui 
etions necessaires ou non. N'a-t-il point outrage Akhilleus, 
meilleur guerrier que lui, et enleve sa recompense ? Certes, 
Akhilleus n'a point de colere dans l'ame, car c'eut ete, Atreide, ta 
derniere insolence ! 

II parla ainsi, outrageant Agamemnon, prince des peuples. Et 
le divin Odysseus, s'arretant devant lui, le regarda d'un ceil 
sombre et lui dit rudement : 

- Thersites, infatigable harangueur, silence ! Et cesse de t'en 
prendre aux rois. Je ne pense point qu'il soit un homme plus vil 
que toi parmi ceux qui sont venus devant Troie avec les Atreides, 
et tu ne devrais point haranguer avec le nom des rois a la bouche, 
ni les outrager, ni exciter au retour. Nous ne savons point quelle 
sera notre destinee, et s'il est bon ou mauvais que nous partions. 
Et voici que tu te plais a outrager 1' Atreide Agamemnon, prince 
des peuples, parce que les heros Danaens l'ont comble de dons ! 
Et c'est pour cela que tu harangues ? Mais je te le dis, et ma 
parole s'accomplira : si je te rencontre encore plein de rage 
comme maintenant, que ma tete saute de mes epaules, que je ne 
sois plus nomme le pere de Telemakhos, si je ne te saisis, et, 
t'ayant arrache ton vehement, ton manteau et ce qui couvre ta 
nudite, je ne te renvoie, sanglotant, de l'agora aux nefs rapides, en 
te frappant de coups terribles 
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II parla ainsi, et il le frappa du sceptre sur le dos et les 
epaules. Et Thersites se courba, et les larmes lui tomberent des 
yeux. Une tumeur saignante lui gonfla le dos sous le coup du 
sceptre d'or, et il s'assit, tremblant et gemissant, hideux a voir, et 
il essuya ses yeux. Et les Akhaiens, bien que soucieux, rirent aux 
eclats ; et, se regardant les uns les autres, ils se disaient : 

- Certes, Odysseus a deja fait mille choses excellentes, par ses 
sages conseils et par sa science guerriere ; mais ce qu'il a fait de 
mieux, entre tous les Argiens, a ete de reduire au silence ce 
harangueur injurieux. De longtemps, il se gardera d'outrager les 
rois par ses paroles injurieuses. 

La multitude parlait ainsi. Et le preneur de villes, Odysseus, 
se leva, tenant son sceptre. Aupres de lui, Athene aux yeux clairs, 
semblable a un heraut, ordonna a la foule de se taire, afin que 
tous les fils des Akhaiens, les plus proches et les plus eloignes, 
pussent entendre et comprendre. Et l'excellent agorete parla 
ainsi : 


- Roi Atreide, voici que les Akhaiens veulent te couvrir 
d'opprobre en face des hommes vivants, et ils ne tiennent point la 
promesse qu'ils te firent, en venant d'Argos feconde en chevaux, 
de ne retourner qu'apres avoir renverse la forte muraille d'llios. 
Et voici qu'ils pleurent, pleins du desir de leurs demeures, comme 
des enfants et des veuves. Certes, c'est une amere douleur de fuir 
apres tant de maux soufferts. Je sais, il est vrai, qu'un voyageur, 
eloigne de sa femme depuis un seul mois, s'irrite aupres de sa nef 
chargee de rameurs, que retiennent les vents d'hiver et la mer 
soulevee. Or, voici neuf annees bientot que nous sommes ici. Je 
n'en veux done point aux Akhaiens de s'irriter aupres de leurs 
nefs eperonnees ; mais il est honteux d'etre restes si longtemps et 
de s'en retourner les mains vides. Souffrez done, amis, et 
demeurez ici quelque temps encore, afin que nous sachions si 
Kalkhas a dit vrai ou faux. Et nous le savons, et vous en etes tous 
temoins, vous que les keres de la mort n'ont point emportes. 
Etait-ce done hier ? Les nefs des Akhaiens etaient reunies devant 
Aulis, portant les calamites a Priamos et aux Troiens. Et nous 
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etions autour de la source, aupres des autels sacres, offrant aux 
immortels de completes hecatombes, sous un beau platane ; et, a 
son ombre, coulait une eau vive, quand nous vimes un grand 
prodige. Un dragon terrible, au dos ensanglante, envoye de 
l'Olympien lui-meme, sortit de dessous l'autel et rampa vers le 
platane. La etaient huit petits passereaux, tout jeunes, sur la 
branche la plus haute et blottis sous les feuilles ; et la mere qui les 
avait enfantes etait la neuvieme. Et le dragon les devorait 
cruellement, et ils criaient, et la mere, desolee, volait tout autour 
de ses petits. Et, comme elle emplissait l'air de cris, il la saisit par 
une aile ; et quand il eut mange la mere et les petits, le dieu qui 
l'avait envoye en fit un signe memorable ; car le fils de Kronos 
empli de ruses le changea en pierre. Et nous admirions ceci, et les 
choses terribles qui etaient dans les hecatombes des dieux. Et 
void que Kalkhas nous revela aussitot les volontes divines : 

- Pourquoi etes-vous muets, Akhaiens chevelus ? Ceci est un 
grand signe du tres sage Zeus ; et ces choses s'accompliront fort 
tard, mais la gloire n'en perira jamais. De meme que ce dragon a 
mange les petits passereaux, et ils etaient huit, et la mere qui les 
avait enfantes, et elle etait la neuvieme, de meme nous 
combattrons pendant neuf annees, et, dans la dixieme, nous 
prendrons Troie aux larges rues.’ 

- C'est ainsi qu'il parla, et ses paroles se sont accomplies. 
Restez done tous, Akhaiens aux belles knemides, jusqu'a ce que 
nous prenions la grande citadelle de Priamos. 

Il parla ainsi, et les Argiens, par des cris eclatants, 
applaudissaient la harangue du divin Odysseus. Et, a ces cris, les 
nefs creuses rendirent des sons terribles. Et le cavalier Gerennien 
Nestor leur dit : 

- Ah ! certes, ceci est une agora d'enfants etrangers aux 
fatigues de la guerre ! Ou iront nos paroles et nos serments ? Les 
conseils et la sagesse des hommes, et les libations de vin pur, et 
les mains serrees en gage de notre foi commune, tout sera-t-il jete 
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au feu ? Nous ne combattons qu'en paroles vaines, et nous 
n'avons rien trouve de bon apres tant d'annees. Atreide, sois done 
inebranlable et commande les Argiens dans les rudes batailles. 
Laisse perir un ou deux laches qui conspirent contre les Akhaiens 
et voudraient regagner Argos avant de savoir si Zeus tempetueux 
a menti. Mais ils n'y reussiront pas. Moi, je dis que le terrible 
Kronion engagea sa promesse le jour ou les Argiens montaient 
dans les nefs rapides pour porter aux Troiens les Keres de la 
mort, car il tonna a notre droite, par un signe heureux. Done, que 
nul ne se hate de s'en retourner avant d'avoir entraine la femme 
de quelque Troien et venge le rapt de Helene et tous les maux 
qu'il a causes. Et si quelqu'un veut fuir malgre tout, qu'il saisisse 
sa nef noire et bien construite, afin de trouver une prompte mort. 
Mais, 6 roi, delibere avec une pensee droite et ecoute mes 
conseils. Ce que je dirai ne doit pas etre neglige. Separe les 
hommes par races et par tribus, et que celles-ci se viennent en 
aide les unes les autres. Si tu fais ainsi, et que les Akhaiens 
t'obeissent, tu connaitras la lachete ou le courage des chefs et des 
hommes, car chacun combattra selon ses forces. Et si tu ne 
renverses point cette ville, tu sauras si e'est par la volonte divine 
ou par la faute des hommes. 

Et le roi Agamemnon, lui repondant, parla ainsi 

- Certes, vieillard, tu surpasses dans l'agora tous les fils des 
Akhaiens. 6 pere Zeus ! Athene ! Apollon ! Si j'avais dix 
conseillers tels que toi parmi les Akhaiens, la ville du roi Priamos 
tomberait bientot, emportee et saccagee par nos mains ! Mais le 
Kronide Zeus tempetueux m'a accable de maux en me jetant au 
milieu de querelles fatales. Akhilleus et moi nous nous sommes 
divises a cause d'une jeune vierge, et je me suis irrite le premier. 
Si jamais nous nous reunissons, la mine des Troiens ne sera point 
retardee, meme d'un jour. Maintenant, allez prendre votre repas, 
afin que nous combattions. Et que, d'abord, chacun aiguise sa 
lance, consolide son bouclier, donne a manger a ses chevaux, 
s'occupe attentivement de son char et de toutes les choses de la 
guerre, afin que nous fassions tout le jour l'oeuvre du terrible 
Ares. Et nous n'aurons nul relache, jusqu'a ce que la nuit separe 
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les hommes furieux. La courroie du bouclier preservateur sera 
trempee de la sueur de chaque poitrine, et la main guerriere se 
fatiguera autour de la lance, et le cheval fumera, inonde de sueur, 
en trainant le char solide. Et, je le dis, celui que je verrai loin du 
combat, aupres des nets eperonnees, celui-la n'evitera point les 
chiens et les oiseaux carnassiers. 

II parla ainsi, et les Argiens jeterent de grands cris, avec le 
bruit que fait la mer quand le Notos la pousse contre une cote 
elevee, sur un roc avance que les dots ne cessent jamais 
d'assieger, de quelque cote que soufflent les vents. Et ils 
coururent, se dispersant au milieu des nefs ; et la fumee sortit des 
tentes, et ils prirent leur repas. Et chacun d'eux sacrifiait a l'un 
des dieux qui vivent toujours, afin d'eviter les blessures d'Ares et 
la mort. Et le roi des hommes, Agamemnon, sacrifia un taureau 
gras, de cinq ans, au tres puissant Kronion, et il convoqua les plus 
illustres des Panakhaiens, Nestor, le roi Idomeneus, les deux Aias 
et le fils de Tydeus. Odysseus, egal a Zeus par l'intelligence, fut le 
sixieme. Menelaos, brave au combat, vint de lui-meme, sachant 
les desseins de son frere. Entourant le taureau, ils prirent les 
orges salees, et, au milieu d'eux, le roi des hommes, Agamemnon, 
dit en priant : 

- Zeus ! Tres glorieux, tres grand, qui amasses les noires 
nuees et qui habites l'aither ! puisse Helios ne point se coucher et 
la nuit ne point venir avant que j'aie renverse la demeure 
enflammee de Priamos, apres avoir brule ses portes et brise, de 
l'epee, la cuirasse de Hektor sur sa poitrine, vu la foule de ses 
compagnons, couches autour de lui dans la poussiere, mordre de 
leurs dents la terre ! 

II parla ainsi, et le Kronion accepta le sacrifice, mais il ne 
1'exauQa pas, lui reservant de plus longues fatigues. Et, apres 
qu'ils eurent prie et jete les orges salees, ils renverserent la tete du 
taureau ; et, l'ayant egorge et depouille, ils couperent les cuisses 
qu'ils couvrirent deux fois de graisse ; et, posant par-dessus des 
morceaux sanglants, ils les rotissaient avec des rameaux sans 
feuilles, et ils tenaient les entrailles sur le feu. Et quand les 
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cuisses furent roties et qu'ils eurent goute aux entrailles, ils 
couperent le reste par morceaux qu'ils embrocherent et firent 
rotir avec soin, et ils retirerent le tout. Et, apres ce travail, ils 
preparerent le repas, et aucun ne put se plaindre d'une part 
inegale. Puis, ayant assouvi la faim et la soif, le cavalier 
Gerennien Nestor parla ainsi : 

- Tres glorieux roi des hommes, Atreide Agamemnon, ne 
tardons pas plus longtemps a faire ce que Zeus nous permet 
d'accomplir. Allons ! que les herauts, par leurs clameurs, 
rassemblent aupres des nefs l'armee des Akhaiens revetus 
d'airain ; et nous, nous melant a la foule guerriere des Akhaiens, 
excitons a l'instant l'impetueux Ares. 

II parla ainsi, et le roi des hommes, Agamnemnon, obeit, et il 
ordonna aux herauts a la voix eclatante d'appeler au combat les 
Akhaiens chevelus. Et, autour de l'Atreion, les rois divins 
couraient Qa et la, rangeant l'armee. Et, au milieu d'eux, Athene 
aux yeux clairs portait l'Aigide glorieuse, imperissable et 
immortelle. Et cent franges d'or bien tissues, chacune du prix de 
cent boeufs, y etaient suspendues. Avec cette aigide, elle allait 
ardemment a travers l'armee des Akhaiens, poussant chacun en 
avant, lui mettant la force et le courage au coeur, afin qu'il 
guerroyat et combattit sans relache. Et aussitot il leur semblait 
plus doux de combattre que de retourner sur leurs nefs creuses 
vers la chere terre natale. Comme un feu ardent qui brule une 
grande foret au faite d'une montagne, et dont la lumiere 
resplendit au loin, de meme s'allumait dans l'Ouranos l'airain 
etincelant des hommes qui marchaient. 

Comme les multitudes ailees des oies, des grues ou des 
cygnes au long cou, dans les prairies d'Asios, sur les bords du 
Kaystrios, volent Qa et la, agitant leurs ailes joyeuses, et se 
devangant les uns les autres avec des cris dont la prairie resonne, 
de meme les innombrables tribus Akhaiennes roulaient en 
torrents dans la plaine du Skamandros, loin des nefs et des 
tentes ; et, sous leurs pieds et ceux des chevaux, la terre mugissait 
terriblement. Et ils s'arreterent dans la plaine fleurie du 


- 33 - 



Skamandros, par milliers, tels que les feuilles et les fleurs du 
printemps. Aussi nombreux que les tourbillons infinis de 
mouches qui bourdonnent autour de l'etable, dans la saison 
printaniere, quand le lait abondant blanchit les vases, les 
Akhaiens chevelus s'arretaient dans la plaine en face des Troiens, 
desirant les detruire. Comme les bergers reconnaissent aisement 
leurs immenses troupeaux de chevres confondus dans les 
paturages, ainsi les chefs rangeaient leurs hommes. Et le grand 
roi Agamemnon etait au milieu d'eux, semblable par les yeux et la 
tete a Zeus qui se rejouit de la foudre, par la stature a Ares, et par 
l'ampleur de la poitrine a Poseidaon. Comme un taureau 
l'emporte sur le reste du troupeau et s'eleve au-dessus des 
genisses qui l'environnent, de meme Zeus, en ce jour, faisait 
resplendir l'Atreide entre d'innombrables heros. 

Et maintenant, Muses, qui habitez les demeures 
Olympiennes, vous qui etes deesses, et presentes a tout, et qui 
savez toutes choses, tandis que nous ne savons rien et 
n'entendons seulement qu'un bruit de gloire, dites les rois et les 
princes des Danaens. Car je ne pourrais nommer ni decrire la 
multitude, meme ayant dix langues, dix bouches, une voix 
infatigable et une poitrine d'airain, si les Muses Olympiades, filles 
de Zeus tempetueux, ne me rappellent ceux qui vinrent sous Ilios. 
Je dirai done les chefs et toutes les nefs. 

Peneleos et Leitos, et Arkesilaos, et Prothoenor, et Klonios 
commandaient aux Boiotiens. Et e'etaient ceux qui habitaient 
Hyrie et la pierreuse Aulis, et Skhoinos, et Skolos, et les 
nombreuses collines d'Eteon, et Thespeia, et Graia, et la grande 
Mikalesos ; et ceux qui habitaient autour de Harma et d'Eilesios 
et d'Erythra ; et ceux qui habitaient Eleon et Hile, et Peteon, 
Okalie et Medeon bien batie, Kopa et Eutresis et Thisbe 
abondante en colombes ; et ceux qui habitaient Koroneia et 
Haliartos aux grandes prairies ; et ceux qui habitaient Plataia ; et 
ceux qui vivaient dans Glissa ; et ceux qui habitaient la cite bien 
batie de Hypotheba, et la sainte Onkhestos, bois sacre de 
Poseidaon ; et ceux qui habitaient Arne qui abonde en raisin, et 
Mideia, et la sainte Nissa, et la ville frontiere Anthedon. Et ils 
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etaient venus sur cinquante nefs, et chacune portait cent vingt 
jeunes Boiotiens. 

Et ceux qui habitaient Aspledon et Orkhomenos de Mynias 
etaient commandes par Askalaphos et Ialmenos, fils d'Ares. Et 
Astyokhe Azeide les avait enfantes dans la demeure d'Aktor ; le 
puissant Ares ayant surpris la vierge innocente dans les chambres 
hautes. Et ils etaient venus sur trente nefs creuses. 

Et Skhedios et Epistrophos, fils du magnanime Iphitos 
Naubolide, commandaient aux Phokeens. Et c'etaient ceux qui 
habitaient Kiparissos et la pierreuse Python et la sainte Krissa, et 
Daulis et Panope ; et ceux qui habitaient autour d'Anemoreia et 
de Hyampolis ; et ceux qui habitaient aupres du divin fleuve 
Kephisos et qui possedaient Lilaia, a la source du Kephisos. Et ils 
etaient venus sur quarante nefs noires, et leurs chefs les 
rangerent a la gauche des Boiotiens. 

Et l'agile Aias Oileide commandait aux Lokriens. II etait 
beaucoup moins grand qu'Aias Telamonien, et sa cuirasse etait de 
lin ; mais, par la lance, il excellait entre les Panhellenes et les 
Akhaiens. Et il commandait a ceux qui habitaient Kynos et 
Kalliaros, et Bessa et Scarphe, et l'heureuse Augeia, et Tarphe, et 
Thronios, aupres du Boagrios. Et tous ces Lokriens, qui 
habitaient au-dela de la sainte Euboie, etaient venus sur quarante 
nefs noires. 

Et les Abantes, pleins de courage, qui habitaient l'Euboia et 
Khalkis, et Eiretria, et Histiaia qui abonde en raisin, et la 
maritime Kerinthos, et la haute citadelle de Dios ; et ceux qui 
habitaient Karistos et Styra etaient commandes par Elephenor 
Khalkodontiade, de la race d'Ares ; et il etait le prince des 
magnanimes Abantes. Et les Abantes agiles, aux cheveux flottant 
sur le dos, braves guerriers, desiraient percer de pres les cuirasses 
ennemies de leurs piques de frene. Et ils etaient venus sur 
quarante nefs noires. 
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Et ceux gui habitaient Athenes, ville forte et bien batie du 
magnanime Erekhtheus que nourrit Athene, fille de Zeus, apres 
que la terre feconde l'eut enfante, et qu'elle plaga dans le temple 
abondant ou les fils des Athenaiens offrent chaque annee, pour 
lui plaire, des hecatombes de taureaux et d'agneaux ; ceux-la 
etaient commandes par Menestheus, fils de Peteos. Jamais aucun 
homme vivant, si ce n'etait Nestor, qui etait plus age, ne fut son 
egal pour ranger en bataille les cavaliers et les porte boucliers. Et 
ils etaient venus sur cinquante nefs noires. 

Et Aias avait amene douze nefs de Salamis, et il les avait 
placees aupres des Athenaiens. 

Et ceux qui habitaient Argos et la forte Tiryntha, Hermione et 
Asine aux golfes profonds, Troixene, Eiona et Epidauros qui 
abonde en vignes ; et ceux qui habitaient Aigina et Mases etaient 
commandes par Diomedes, hardi au combat, et par Sthenelos, fils 
de l'iHustre Kapaneus, et par Euryalos, semblable aux dieux, fils 
du roi Mekisteus Talionide. Mais Diomedes, hardi au combat, les 
commandait tous. Et ils etaient venus sur quatre-vingts nefs 
noires. 

Et ceux qui habitaient la ville forte et bien batie de Mykene, et 
la riche Korinthos et Kleon ; et ceux qui habitaient Orneia et 
Pheureuse Araithyree, et Sikion ou regna, le premier, Adrestos ; et 
ceux qui habitaient Hiperesia et la haute Goncessa et Pellena, et 
qui vivaient autour d'Aigion et de la grande Helike, et sur toute la 
cote, etaient commandes par le roi Agamemnon Atreide. Et ils 
etaient venus sur cent nefs, et ils etaient les plus nombreux et les 
plus braves des guerriers. Et TAtreide, revetu de Tairain 
splendide, etait fier de commander a tous les heros, etant lui- 
meme tres brave, et ayant amene le plus de guerriers. 

Et ceux qui habitaient la grande Lakedaimon dans sa creuse 
vallee, et Pharis et Sparta, et Messa qui abonde en colombes, et 
Bryseia et l'heureuse Augeia, Amykla et la maritime Helos ; et 
ceux qui habitaient Laas et Oitylos, etaient commandes par 
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Menelaos hardi au combat, et separes des guerriers de son frere. 
Et ils etaient venus sur soixante nefs. Et Menelaos etait au milieu 
d'eux, confiant dans son courage, et les excitant a combattre ; car, 
plus qu'eux, il desirait venger le rapt de Helene et les maux qui en 
venaient. 

Et ceux qui habitaient Pylos et l'heureuse Arene, et Thryos 
traversee par l'Alpheos, et Aipy habilement construite, et 
Kiparisse et Amphigeneia, Pteleon, Helos et Dorion, ou les 
Muses, ayant rencontre le Thrakien Thamyris qui venait 
d'Oikhalie, de chez le roi Eurytos l'Oikhalien, le rendirent muet, 
parce qu'il s'etait vante de vaincre en chantant les Muses elles- 
memes, filles de Zeus tempetueux. Et celles-ci, irritees, lui oterent 
la science divine de chanter et de jouer de la kithare. Et ceux-la 
etaient commandes par le cavalier Gerennien Nestor. Et ils 
etaient venus sur quatre-vingt-dix nefs creuses. 

Et ceux qui habitaient l'Arkadia, aux pieds de la haute 
montagne de Killene ou naissent les hommes braves, aupres du 
tombeau d'Aipytios ; et ceux qui habitaient Pheneos et 
Orkhomenos riche en troupeaux, et Ripe, et Stratie, et Enispe 
battue des vents ; et ceux qui habitaient Tegee et l'heureuse 
Mantinee, et Stimphelos et Parrhasie, etaient commandes par le 
fils d'Ankaios, le roi Agapenor. Et ils etaient venus sur cinquante 
nefs, et dans chacune il y avait un grand nombre d'Arkadiens 
belliqueux. Et le roi Agamemnon leur avait donne des nefs bien 
construites pour traverser la noire mer, car ils ne s'occupaient 
point des travaux de la mer. 

Et ceux qui habitaient Bouprasios et la divine Elis, et la terre 
qui renferme Hyrinine et la ville frontiere de Myrsine, et la roche 
Olenienne et Aleisios, etaient venus sous quatre chefs, et chaque 
chef conduisait dix nefs rapides ou etaient de nombreux 
EpeiensAmphimakhos et Thalpios commandaient les uns ; et le 
premier etait fils de Kleatos, et le second d'Eurytos Aktorion. Et le 
robuste Diores Amarynkeide commandait les autres, et le divin 
Polyxeinos commandait aux derniers ; et il etait fils 
d'Agastheneus Augeiade. 
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Et ceux qui habitaient Doulikion et les saintes lies Ekhinades 
qui sont a l'horizon de la mer, en face de l'Elis, etaient 
commandes par Meges Phyleide, semblable a Ares. Et il etait fils 
de Phyleus, habile cavalier cher a Zeus, qui, s'etant irrite contre 
son pere, s'etait refugie a Doulikhion. Et ils etaient venus sur 
quarante nefs noires. 

Et Odysseus commandait les magnanimes Kephalleniens, et 
ceux qui habitaient Ithake et le Neritos aux forets agitees, et ceux 
qui habitaient Krokyleia et l'aride Aigilipa et Zakyntos et Samos, 
et ceux qui habitaient l'Epeiros sur la rive opposee. Et Odysseus, 
egal a Zeus par l'intelligence, les commandait. Et ils etaient venus 
sur douze nefs rouges. 

Et Thoas Andraimonide commandait les Aitoliens qui 
habitaient Pleuron et Olenos, et Pylene, et la maritime Khalkis, et 
la pierreuse Kalidon. Car les fils du magnanime Oineus etaient 
morts, et lui-meme etait mort, et le blond Meleagros etait mort, et 
Thoas commandait maintenant les Aitoliens. Et ils etaient venus 
sur quarante nefs noires. 

Et Idomeneus, habile a lancer la pique, commandait les 
Kretois et ceux qui habitaient Knossos et la forte Gorcyna, et les 
villes populeuses de Lyktos, de Miletos, de Lykastos, de Phaistos 
et de Rhytion, et d'autres qui habitaient aussi la Krete aux cent 
villes. Et Idomeneus, habile a lancer la pique, les commandait 
avec Meriones, pared au tueur d'hommes Ares. Et ils etaient 
venus sur quatre-vingts nefs noires. 

Et Tlepolemos Heraklide, tres fort et tres grand, avait conduit 
de Rhodos, sur neuf nefs, les fiers Rhodiens qui habitaient les 
trois parties de Rhodos : Lindos, Ielissos et la riche Kameiros. Et 
Tlepolemos, habile a lancer la pique, les commandait. Et 
Astyokheia avait donne ce fils au grand Herakles, apres que ce 
dernier l'eut emmenee d'Ephyre, des bords du Selleis, ou il avait 
renverse beaucoup de villes defendues par des jeunes hommes. Et 
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Tlepolemos, eleve dans la belle demeure, tua l'oncle de son pere, 
Likymnios, race d'Ares. Et il construisit des nefs, rassembla une 
grande multitude et s'enfuit sur la mer, car les fils et les petits-fils 
du grand Herakles le menagaient. Ayant erre et subi beaucoup de 
maux, il arriva dans Rhodos, ou ils se partagerent en trois tribus, 
et Zeus, qui commande aux dieux et aux hommes, les aima et les 
combla de richesses. 

Et Nireus avait amene de Syme trois nefs. Et il etait ne 
dAglaie et du roi Kharopos, et c'etait le plus beau de tous les 
Danaens, apres l'irreprochable Peleion, mais il n'etait point brave 
et commandait peu de guerriers. 

Et ceux qui habitaient Nisyros et Krapathos, et Kasos, et Kos, 
ville d'Eurypylos, et les lies Kalynades, etaient commandes par 
Pheidippos et Antiphos, deux fils du roi Thessalos Herakleide. Et 
ils etaient venus sur trente nefs creuses. 

Et je nommerai aussi ceux qui habitaient Argos Pelasgique, et 
Alos et Alope, et ceux qui habitaient Trakine et la Phthie, et la 
Hellas aux belles femmes. Et ils se nommaient Myrmidones, ou 
Hellenes, ou Akhaiens, et Akhilleus commandait leurs cinquante 
nefs. Mais ils ne se souvenaient plus des clameurs de la guerre, 
n'ayant plus de chef qui les menat. Car le divin Akhilleus aux 
pieds rapides etait couche dans ses nefs, irrite au souvenir de la 
vierge Breiseis aux beaux cheveux qu'il avait emmenee de 
Lyrnessos, apres avoir pris cette ville et renverse les murailles de 
Thebe avec de grandes fatigues. La, il avait tue les belliqueux 
Menytos et Epistrophos, fils du roi Evenos Selepiade. Et, dans sa 
douleur, il restait couche mais il devait se relever bientot. 

Et ceux qui habitaient Phylake et la fertile Pyrrhasos 
consacree a Demeter, et Iton riche en troupeaux, et la maritime 
Antron, et Pteleos aux grasses prairies, etaient commandes par le 
brave Protesilaos quand il vivait ; mais deja la terre noire le 
renfermait ; et sa femme se meurtrissait le visage, seule a 
Phylake, dans sa demeure abandonnee ; car un guerrier 
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Dardanien le tua, comme il s'elangait de sa nef, le premier de tous 
les Akhaiens. Mais ses guerriers n'etaient point sans chef, et ils 
etaient commandes par un nourrisson d'Ares, Podarkes, fils 
d'lphiklos riche en troupeaux, et il etait frere du magnanime 
Protesilaos. Et ce heros etait Paine et le plus brave, et ses 
guerriers le regrettaient. Et ils etaient venus sur quarante nefs 
noires. 

Et ceux qui habitaient Phera, aupres du lac Boibeis, et Boibe, 
et Glaphyra, et Iolkos, etaient commandes, sur onze nefs, par le 
fils bien-aime d'Admetes, Eumelos, qu'Alkestis, la gloire des 
femmes et la plus belle des filles de Pelias, avait donne a 
Admetes. 

Et ceux qui habitaient Methone et Thaumake, et Meliboia et 
l'aride Olizon, Philoktetes, tres excellent archer, les commandait, 
sur sept nefs. Et dans chaque nef etaient cinquante rameurs, 
excellents archers, et tres braves. Et Philoktetes etait couche dans 
une lie, en proie a des maux terribles, dans la divine Lemnos, ou 
les fils des Akhaiens le laisserent, souffrant de la mauvaise 
blessure d'un serpent venimeux. C'est la qu'il gisait, plein de 
tristesse. Mais les Argiens devaient bientot se souvenir, dans 
leurs nefs, du roi Philoktetes. Et ses guerriers n'etaient point sans 
chef, s'ils regrettaient celui-la. Et Medon les commandait, et il 
etait fils du brave Oileus, de qui Rhene l'avait congu. 

Et ceux qui habitaient Trikke et la montueuse Ithome, et 
Oikhalie, ville d'Eurytos Oikhalien, etaient commandes par les 
deux fils d'Asklepios, Podaleirios et Makhaon. Et ils etaient venus 
sur trente nefs creuses. 

Et ceux qui habitaient Ormenios et la fontaine Hypereia, et 
Asterion, et les cimes neigeuses du Titanos, etaient commandes 
par Eurypylos, illustre fils d'Evaimon. Et ils etaient venus sur 
quarante nefs noires. 
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Et ceux qui habitaient Argissa et Gyrtone, Orthe et Elone, et 
la blanche Oloosson, etaient commandes par le belliqueux 
Polypoites, fils de Peirithoos qu'engendra l'eternel Zeus. Et 
l'illustre Hippodameia le donna pour fils a Peirithoos le jour ou 
celui-ci dompta les centaures feroces et les chassa du Pelion 
jusqu'aux monts Aithiens. Et Polypoites ne commandait point 
seul, mais avec Leonteus, nourrisson d'Ares, et fils du magnanime 
Koronos Kaineide. Et ils etaient venus sur quarante nefs noires. 

Et Gouneus avait amene de Kyphos, sur vingt-deux nefs, les 
Enienes et les braves Peraibes qui habitaient la froide Dodone, et 
ceux qui habitaient les champs baignes par l'heureux Titaresios 
qui jette ses belles eaux dans le Peneios, et ne se mele point au 
Peneios aux tourbillons d'argent, mais coule a sa surface comme 
de l'huile. Et sa source est Styx par qui jurent les dieux. 

Et Prothoos, fils de Tenthredon, commandait les Magnetes 
qui habitaient aupres du Peneios et du Pelion aux forets secouees 
par le vent. Et l'agile Prothoos les commandait, et ils etaient 
venus sur quarante nefs noires. 

Et tels etaient les rois et les chefs des Danaens. 

Dis-moi, Muse, quel etait le plus brave, et qui avait les 
meilleurs chevaux parmi ceux qui avaient suivi les Atreides. 

Les meilleurs chevaux etaient ceux du Pheretiade Eumelos. Et 
ils etaient rapides comme les oiseaux, du meme poil, du meme 
age et de la meme taille. Apollon a l'arc d'argent eleva et nourrit 
sur le mont Piere ces cavales qui portaient la terreur d'Ares. Et le 
plus brave des guerriers etait Aias Telamonien, depuis 
qu'Akhilleus se livrait a sa colere ; car celui-ci etait de beaucoup le 
plus fort, et les chevaux qui trainaient l'irreprochable Peleion 
etaient de beaucoup les meilleurs. Mais voici qu'il etait couche 
dans sa nef eperonnee, couvant sa fureur contre Agamemnon. Et 
ses guerriers, sur le rivage de la mer, langaient pacifiquement le 
disque, la pique ou la fleche ; et les chevaux, aupres des chars, 
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broyaient le lotos et le selinos des marais ; et les chars solides 
restaient sous les tentes des chefs ; et ceux-ci, regrettant leur roi 
cher a Ares, erraient a travers le camp et ne combattaient point. 

Et les Akhaiens roulaient sur la terre comme un incendie ; et 
la terre mugissait comme lorsque Zeus tonnant la fouette a coups 
de foudre autour des rochers Arimiens ou l'on dit que Typhoeus 
est couche. Ainsi la terre rendait un grand mugissement sous les 
pieds des Akhaiens qui franchissaient rapidement la plaine. 

Et la legere Iris, qui va comme le vent, envoyee de Zeus 
tempetueux, vint annoncer aux Troiens la nouvelle effrayante. Et 
ils etaient reunis, jeunes et vieux, a l'agora, devant les vestibules 
de Priamos. Et la legere Iris s'approcha, semblable par le visage et 
la voix a Polites Priamide, qui, se fiant a la rapidite de sa course, 
s'etait assis sur la haute tombe du vieux Aisyetas, pour observer le 
moment ou les Akhaiens se precipiteraient hors des nefs. 

Et la legere Iris, etant semblable a lui, parla ainsi : 

- 6 vieillard ! tu te plais aux paroles sans fin, comme 
autrefois, du temps de la paix ; mais void qu'une bataille 
inevitable se prepare. Certes, j'ai vu un grand nombre de 
combats, mais je n'ai point encore vu une armee aussi formidable 
et aussi innombrable. Elle est pareille aux feuilles et aux grains de 
sable ; et void qu'elle vient, a travers la plaine, combattre autour 
de la ville. Hektor, c'est a toi d'agir. II y a de nombreux allies dans 
la grande ville de Priamos, de races et de langues diverses. Que 
chaque chef arme les siens et les mene au combat. 

Elle parla ainsi, et Hektor reconnut sa voix, et il rompit 
l'agora, et tous coururent aux armes. Et les portes s'ouvrirent, et 
la foule des hommes, fantassins et cavaliers, en sortit a grand 
bruit. Et il y avait, en avant de la ville, une haute colline qui 
s'inclinait de tous cotes dans la plaine ; et les hommes la 
nommaient Bateia, et les immortels, le tombeau de l'agile 
Myrinne. La, se rangerent les Troiens et les allies. 
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Et le grand Hektor Priamide au beau casque commandait les 
Troiens, et il etait suivi d'hommes nombreux et braves qui 
desiraient frapper de la pique. 

Et le vaillant fils d'Ankhises, Aineias, commandait les 
Dardaniens. Et la divine Aphrodite l'avait donne pour fils a 
Ankhises, s'etant unie a un mortel, quoique deesse, sur les cimes 
de l'lda. Et il ne commandait point seul ; mais les deux 
Antenorides l'accompagnaient, Arkhilokhos et Akamas, habiles a 
tous les combats. 

Et ceux qui habitaient Zeleia, aux pieds de la derniere chaine 
de l'lda, les riches Troadiens qui boivent l'eau profonde de 
l'Aisepos, etaient commandes par l'illustre fils de Lykaon, 
Pandaros, a qui Apollon lui-meme avait donne son arc. 

Et ceux qui habitaient Adresteia et Apeisos, et Pithyeia et les 
hauteurs de Tereie, etaient commandes par Adrestos et par 
Amphios a la cuirasse de lin. Et ils etaient tous deux fils de 
Merops, le Perkosien, qui, n'ayant point d'egal dans la science 
divinatoire, leur defendit de tenter la guerre qui devore les 
hommes ; mais ils ne lui obeirent point, parce que les keres de la 
noire mort les entrainaient. 

Et ceux qui habitaient Perkote et Praktios, et Sestos et 
Abydos, et la divine Arisbe, etaient commandes par Asios 
Hyrtakide, que des chevaux grands et ardents avaient amene des 
bords du fleuve Selleis. 

Et les tribus Pelasgiques habiles a lancer la pique, et ceux qui 
habitaient Larissa aux plaines fertiles, etaient commandes par 
Hippothoos et Pyleus, nourrissons d'Ares, fils du Pelasge Lethos 
Teutamide. 

Et Akamas commandait les Thrakiens, et le heros Peiros ceux 
qu'enferme le Hellespontos rapide. 
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Et Euphemos commandait les braves Kikoniens, et il etait fils 
de Troizenos Keade, cher a Zeus. 

Et Pyraikhmes commandait les archers Paiones, venus de la 
terre lointaine d'Amydon et du large Axios qui repand ses belles 
eaux sur la terre. 

Et le brave Pylaimeneus commandait les Paphlagones, du 
pays des Enetiens, ou naissent les mules sauvages. Et ils 
habitaient aussi Kytoros et Sesamos, et les belles villes du fleuve 
Parthenios, et Kromna, et Aigialos et la haute Erythinos. 

Et Dios et Epistrophos commandaient les Halizones, venus de 
la lointaine Alybe, ou germe P argent. 

Et Khromis et le divinateur Eunomos commandaient les 
Mysiens. Mais Eunomos ne devina point la noire mort, et il devait 
tomber sous la main du rapide Aiakide, dans le fleuve ou celui-ci 
devait tuer tant de Troiens. 

Et Phorkys commandait les Phrygiens, avec Askanios pared a 
un dieu. Et ils etaient venus d Askanie, desirant le combat. 

Et Mesthles et Antiphos, fils de Pylaimeneus, nes sur les 
bords du lac de Gygeia, commandaient les Maiones qui habitent 
aux pieds du Tmolos. 

Et Nastes commandait les Kariens au langage barbare qui 
habitaient Miletos et les hauteurs Phthiriennes, et les bords du 
Maiandros et les cimes de Mykale. Et Amphimakhos et Nastes les 
commandaient, et ils etaient les fils illustres de Nomion. Et 
Amphimakhos combattait charge d'or comme une femme, et ceci 
ne lui fit point eviter la noire mort, le malheureux ! Car il devait 
tomber sous la main du rapide Aiakide, dans le fleuve, et le brave 
Akhilleus devait enlever son or. 
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Et l'irreprochable Sarpedon commandait les Lykiens, avec 
l'irreprochable Glaukos. Et ils etaient venus de la lointaine Lykie 
et du Xanthos plein de tourbillons. 
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Chant 3 


Quand tous, de chaque cote, se furent ranges sous leurs chefs, 
les Troiens s'avancerent, pleins de clameurs et de bruit, comme 
des oiseaux. Ainsi, le cri des grues monte dans Pair, quand, fuyant 
rhiver et les pluies abondantes, elles volent sur les dots 
d'Okeanos, portant le massacre et la ker de la mort aux Pygmees. 
Et elles livrent dans Pair un rude combat. Mais les Akhaiens 
allaient en silence, respirant la force, et, dans leur cceur, desirant 
s'entre aider. Comme le Notos enveloppe les hauteurs de la 
montagne d'un brouillard odieux au berger et plus propice au 
voleur que la nuit meme, de sorte qu'on ne peut voir au-dela 
d'une pierre qu'on a jetee ; de meme une noire poussiere montait 
sous les pieds de ceux qui marchaient, et ils traversaient 
rapidement la plaine. 

Et quand ils furent proches les uns des autres, le divin 
Alexandras apparut en tete des Troiens, ayant une peau de 
leopard sur les epaules, et l'arc recourbe et l'epee. Et, agitant deux 
piques d'airain, il appelait les plus braves des Argiens a combattre 
un rude combat. Et des que Menelaos, cher a Ares, l'eut apergu 
qui devangait l'armee et qui marchait a grands pas, comme un 
lion se rejouit, quand il a faim, de rencontrer un cerf cornu ou 
une chevre sauvage, et devore sa proie, bien que les chiens agiles 
et les ardents jeunes hommes le poursuivent, de meme Menelaos 
se rejouit quand il vit devant lui le divin Alexandras. Et il espera 
se venger de celui qui l'avait outrage, et il sauta du char avec ses 
armes. 

Et des que le divin Alexandras l'eut apergu en tete de l'armee, 
son cceur se serra, et il recula parmi les siens pour eviter la ker de 
la mort. Si quelqu'un, dans les gorges des montagnes, voit un 
serpent, il saute en arriere, et ses genoux tremblent, et ses joues 
palissent. De meme le divin Alexandras, craignant le fils d'Atreus, 
rentra dans la foule des hardis Troiens. 
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Et Hektor, l'ayant vu, l'accabla de paroles ameres : 

- Miserable Paris, qui n'as que ta beaute, trompeur et 
effemine, plut aux dieux que tu ne fusses point ne, ou que tu 
fusses mort avant tes dernieres noces ! Certes, cela eut mieux valu 
de beaucoup, plutot que d'etre l'opprobre et la risee de tous ! 
Void que les Akhaiens chevelus rient de mepris, car ils croyaient 
que tu combattais hardiment hors des rangs, parce que ton visage 
est beau ; mais il n'y a dans ton coeur ni force ni courage. 
Pourquoi, etant un lache, as-tu traverse la mer sur tes nefs 
rapides, avec tes meilleurs compagnons, et, mele a des etrangers, 
as-tu enleve une tres belle jeune femme du pays d'Apy, parente 
d'hommes belliqueux ? Immense malheur pour ton pere, pour ta 
ville et pour tout le peuple ; joie pour nos ennemis et honte pour 
toi-meme ! Et tu n'as point ose attendre Menelaos, cher a Ares. 
Tu saurais maintenant de quel guerrier tu retiens la femme. Ni ta 
kithare, ni les dons d'Aphrodite, ta chevelure et ta beaute, ne 
t'auraient sauve d'etre traine dans la poussiere. Mais les Troiens 
ont trop de respect, car autrement, tu serais deja revetu d'une 
tunique de pierres, pour prix des maux que tu as causes. 

Et le divin Alexandros lui repondit : 

- Hektor, tu m'as reprimands justement. Ton coeur est 
toujours indompte, comme la hache qui fend le bois et accroit la 
force de l'ouvrier constructeur de nefs. Telle est l'ame indomptee 
qui est dans ta poitrine. Ne me reproche point les dons aimables 
d'Aphrodite d'or. Il ne faut point rejeter les dons glorieux des 
dieux, car eux seuls en disposent, et nul ne les pourrait prendre a 
son gre. Mais si tu veux maintenant que je combatte et que je 
lutte, arrete les Troiens et les Akhaiens, afin que nous 
combattions moi et Menelaos, cher a Ares, au milieu de tous, 
pour Helene et pour toutes ses richesses. Et le vainqueur 
emportera cette femme et toutes ses richesses, et, apres avoir 
echange des serments inviolables, vous, Troiens, habiterez la 
feconde Troie, et les Akhaiens retourneront dans Argos, nourrice 
de chevaux, et dans l'Akhaie aux belles femmes. 
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II parla ainsi, et Hektor en eut une grande joie, et il s'avanga, 
arretant les phalanges des Troiens, a l'aide de sa pique qu'il tenait 
par le milieu. Et ils s'arreterent. Et les Akhaiens chevelus tiraient 
sur lui et le frappaient de fleches et de pierres. Mais le roi des 
hommes, Agamemnon, cria a voix haute : 

- Arretez, Argiens ! ne frappez point, fils des Akhaiens ! 
Hektor au casque mouvant semble vouloir dire quelques mots. 

II parla ainsi, et ils cesserent et firent silence, et Hektor parla 
au milieu d'eux : 

- Ecoutez, Troiens et Akhaiens, ce que dit Alexandras qui 
causa cette guerre. II desire que les Troiens et les Akhaiens 
deposent leurs belles armes sur la terre nourriciere, et que lui et 
Menelaos, cher a Ares, combattent, seuls, au milieu de tous, pour 
Helene et pour toutes ses richesses. Et le vainqueur emportera 
cette femme et toutes ses richesses, et nous echangerons des 
serments inviolables. 

II parla ainsi, et tous resterent silencieux. Et Menelaos, hardi 
au combat, leur dit : 

- Ecoutez-moi maintenant. Une grande douleur serre mon 
coeur, et j'espere que les Argiens et les Troiens vont cesser la 
guerre, car vous avez subi des maux infinis pour ma querelle et 
pour l'injure que m'a faite Alexandras. Que celui des deux a qui 
sont reservees la moire et la mort, meure done ; et vous, cessez 
aussitot de combattre. Apportez un agneau noir pour Gaia et un 
agneau blanc pour Helios, et nous en apporterons autant pour 
Zeus. Et vous amenerez Priamos lui-meme, pour qu'il se lie par 
des serments, car ses enfants sont parjures et sans foi, et que 
personne ne puisse violer les serments de Zeus. L'esprit des 
jeunes hommes est leger, mais, dans ses actions, le vieillard 
regarde a la fois l'avenir et le passe et agit avec equite. 
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II parla ainsi, et les Troiens et les Akhaiens se rejouirent, 
esperant mettre fin a la guerre mauvaise. Et ils retinrent les 
chevaux dans les rangs, et ils se depouillerent de leurs armes 
deposees sur la terre. Et il y avait peu d'espace entre les deux 
armees. Et Hektor envoya deux herauts a la ville pour apporter 
deux agneaux et appeler Priamos. Et le roi Agamemnon envoya 
Talthybios aux nefs creuses pour y prendre un agneau, et 
Talthybios obeit au divin Agamemnon. 

Et la messagere Iris s'envola chez Helene aux bras blancs, 
s'etant faite semblable a sa belle-soeur Laodike, la plus belle des 
filles de Priamos, et qu'avait epousee l'Antenoride Elikaon. 

Et elle trouva Helene dans sa demeure, tissant une grande 
toile double, blanche comme le marbre, et y retragant les 
nombreuses batailles que les Troiens dompteurs de chevaux et les 
Akhaiens revetus d'airain avaient subies pour elle par les mains 
d'Ares. Et Iris aux pieds legers, s'etant approchee, lui dit : 

- Viens, chere nymphe, voir le spectacle admirable des 
Troiens dompteurs de chevaux et des Akhaiens revetus d'airain. 
Ils combattaient tantot dans la plaine, pleins de la fureur d'Ares, 
et les void maintenant assis en silence, appuyes sur leurs 
boucliers, et la guerre a cesse, et les piques sont enfoncees en 
terre. Alexandras et Menelaos cher a Ares combattront pour toi, 
de leurs longues piques, et tu seras l'epouse bien-aimee du 
vainqueur. 

Et la deesse, ayant ainsi parle, jeta dans son coeur un doux 
souvenir de son premier mari, et de son pays, et de ses parents. Et 
Helene, s'etant couverte aussitot de voiles blancs, sortit de la 
chambre nuptiale en pleurant ; et deux femmes la suivaient, 
Aithre, fille de Pittheus, et Klymene aux yeux de bceuf. Et void 
qu'elles arriverent aux portes Skaies. Priamos, Panthoos, 
Thymoites, Lampos, Klytios, lbketaon, nourrisson d'Ares, 
Oukalegon et Antenor, tres sages tous deux, siegeaient, vieillards 
venerables, au-dessus des portes Skaies. Et la vieillesse les 
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ecartait de la guerre ; mais c'etaient d'excellents agoretes ; et ils 
etaient pareils a des cigales qui, dans les bois, assises sur un 
arbre, elevent leur voix melodieuse. Tels etaient les princes des 
Troiens, assis sur la tour. Et quand ils virent Helene qui montait 
vers eux, ils se dirent les uns aux autres, et a voix basse, ces 
paroles ailees : 

Certes, il est juste que les Troiens et les Akhaiens aux belles 
knemides subissent tant de maux, et depuis si longtemps, pour 
une telle femme, car elle ressemble aux deesses immortelles par 
sa beaute. Mais, malgre cela, qu'elle s'en retourne sur ses nefs, et 
qu'elle ne nous laisse point, a nous et a nos enfants, un souvenir 
miserable. 

Ils parlaient ainsi, et Priamos appela Helene : 

- Viens, chere enfant, approche, assieds-toi aupres de moi, 
afin de revoir ton premier mari, et tes parents, et tes amis. Tu n'es 
point la cause de nos malheurs. Ce sont les dieux seuls qui m'ont 
accable de cette rude guerre Akhaienne. Dis-moi le nom de ce 
guerrier d'une haute stature ; quel est cet Akhaien grand et 
vigoureux ? D'autres ont une taille plus elevee, mais je n'ai jamais 
vu de mes yeux un homme aussi beau et majestueux. II a l'aspect 
d'un roi. 

Et Helene, la divine femme, lui repondit : 

- Tu m'es venerable et redoutable, pere bien-aime. Que n'ai- 
je subi la noire mort quand j'ai suivi ton fils, abandonnant ma 
chambre nuptiale et ma fille nee en mon pays lointain, et mes 
freres, et les cheres compagnes de ma jeunesse ! Mais telle n'a 
point ete ma destinee, et c'est pour cela que je me consume en 
pleurant. Je te dirai ce que tu m'as demande. Cet homme est le roi 
Agamemnon Atreide, qui commande au loin, roi habile et brave 
guerrier. Et il fut mon beau-frere, a moi infame, s'il m'est permis 
de dire qu'il le fut. 
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Elle parla ainsi, et le vieillard, plein d'admiration, s'ecria : 


- 6 heureux Atreide, ne pour d'heureuses destinees ! Certes, 
de nombreux fils des Akhaiens te sont soumis. Autrefois, dans la 
Phrygie feconde en vignes, j'ai vu de nombreux Phrygiens, habiles 
cavaliers, tribus belliqueuses d'Otreus et de Mygdon egal aux 
dieux, et qui etaient campes sur les bords du Sangarios. Et j'etais 
au milieu d'eux, etant leur allie, quand vinrent les Amazones 
viriles. Mais ils n'etaient point aussi nombreux que les Akhaiens. 

Puis, ayant vu Odysseus, le vieillard interrogea Helene : 

- Dis-moi aussi, chere enfant, qui est celui-ci. II est moins 
grand que l'Atreide Agamemnon, mais plus large des epaules et 
de la poitrine. Et ses armes sont couchees sur la terre nourriciere, 
et il marche, parmi les hommes, comme un belier charge de laine 
au milieu d'un grand troupeau de brebis blanches. 

Et Helene, fille de Zeus, lui repondit : 

- Celui-ci est le subtil Laertiade Odysseus, nourri dans le 
pays sterile d'lthake. Et il est plein de ruses et de prudence. 

Et le sage Antenor lui repondit : 

- 6 femme ! tu as dit une parole vraie. Le divin Odysseus vint 
autrefois ici, envoye pour toi, avec Menelaos cher a Ares, et je les 
regus dans mes demeures, et j'ai appris a connaitre leur aspect et 
leur sagesse. Quand ils venaient a l'agora des Troiens, debout, 
Menelaos surpassait Odysseus des epaules, mais, assis, le plus 
majestueux etait Odysseus. Et quand ils haranguaient devant 
tous, certes, Menelaos, bien que le plus jeune, parlait avec force et 
concision, en peu de mots, mais avec une clarte precise et allant 
droit au but. Et quand le subtil Odysseus se levait, il se tenait 
immobile, les yeux baisses, n'agitant le sceptre ni en avant ni en 
arriere, comme un agorete inexperimente. On eut dit qu'il etait 
plein d'une sombre colere et tel qu'un insense. Mais quand il 
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exhalait de sa poitrine sa voix sonore, ses paroles pleuvaient, 
semblables aux neiges de l'hiver. En ce moment, nul n'aurait ose 
lutter contre lui ; mais, au premier aspect, nous ne l'admirions 
pas autant. 

Ayant vu Aias, une troisieme fois le vieillard interrogea 
Helene : 

- Qui est cet autre guerrier Akhaien, grand et athletique, qui 
surpasse tous les Argiens de la tete et des epaules ? 

Et Helene au long peplos, la divine femme, lui repondit : 

- Celui-ci est le grand Aias, le bouclier des Akhaiens. Et void, 
parmi les Kretois, Idomeneus tel qu'un dieu, et les princes Kretois 
l'environnent. Souvent, Menelaos cher a Ares le regut dans nos 
demeures, quand il venait de la Krete. Et void tous les autres 
Akhaiens aux yeux noirs, et je les reconnais, et je pourrais dire 
leurs noms. Mais je ne vois point les deux princes des peuples, 
Kastor dompteur de chevaux et Polydeukes invincible au pugilat, 
mes propres freres, car une meme mere nous a enfantes. 
N'auraient-ils point quitte l'heureuse Lakedaimon, ou, s'ils sont 
venus sur leurs nefs rapides, ne veulent-ils point se montrer au 
milieu des hommes, a cause de ma honte et de mon opprobre ? 

Elle parla ainsi, mais deja la terre feconde les renfermait, a 
Lakedaimon, dans la chere patrie. 

Et les herauts, a travers la ville, portaient les gages sinceres 
des dieux, deux agneaux, et, dans une outre de peau de chevre, le 
vin joyeux, fruit de la terre. Et le heraut Idaios portait un kratere 
etincelant et des coupes d'or ; et, s'approchant, il excita le 
vieillard par ces paroles : 

- Leve-toi, Laomedontiade ! Les princes des Troiens 
dompteurs de chevaux et des Akhaiens revetus d'airain t'invitent 
a descendre dans la plaine, afin que vous echangiez des serments 
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inviolables. Et Alexandras et Menelaos cher a Ares combattront 
pour Helene avec leurs longues piques, et ses richesses 
appartiendront au vainqueur. Et tous, ayant fait alliance et 
echange des serments inviolables, nous, Troiens, habiterons la 
feconde Troie, et les Akhaiens retourneront dans Argos nourrice 
de chevaux et dans l'Akhaie aux belles femmes. 

II parla ainsi, et le vieillard fremit, et il ordonna a ses 
compagnons d'atteler les chevaux, et ils obeirent promptement. 
Et Priamos monta, tenant les renes, et, aupres de lui, Antenor 
entra dans le beau char ; et, par les portes Skaies, tous deux 
pousserent les chevaux agiles dans la plaine. 

Et quand ils furent arrives au milieu des Troiens et des 
Akhaiens, ils descendirent du char sur la terre nourriciere et se 
placerent au milieu des Troiens et des Akhaiens. 

Et, aussitot, le roi des hommes, Agamemnon, se leva, ainsi 
que le subtil Odysseus. Puis, les herauts venerables reunirent les 
gages sinceres des dieux, melant le vin dans le kratere et versant 
de l'eau sur les mains des rois. Et l'Atreide Agamemnon, tirant le 
couteau toujours suspendu a cote de la grande game de l'epee, 
coupa du poil sur la tete des agneaux, et les herauts le 
distribuerent aux princes des Troiens et des Akhaiens. Et, au 
milieu d'eux, l'Atreide pria, a haute voix, les mains etendues : 

- Pere Zeus, qui commandes du haut de l'lda, tres glorieux, 
tres grand ! Helios, qui vois et entends tout ! fleuves et Gaia ! et 
vous qui, sous la terre, chatiez les parjures, soyez tous temoins, 
scellez nos serments inviolables. Si Alexandras tue Menelaos, 
qu'il garde Helene et toutes ses richesses, et nous retournerons 
sur nos nefs rapides ; mais si le blond Menelaos tue Alexandras, 
que les Troiens rendent Helene et toutes ses richesses, et qu'ils 
payent aux Argiens, comme il est juste, un tribut dont se 
souviendront les hommes futurs. Mais si, Alexandras mort, 
Priamos et les fils de Priamos refusaient de payer ce tribut, je 
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resterai et combattrai pour ceci, jusqu'a ce que je termine la 
guerre. 

II parla ainsi, et, de l'airain cruel, il trancha la gorge des 
agneaux et il les jeta palpitants sur la terre et rendant l'ame, car 
l'airain leur avait enleve la vie. Et tous, puisant le vin du kratere 
avec des coupes, ils le repandirent et prierent les dieux qui vivent 
toujours. Et les Troiens et les Akhaiens disaient : 

- Zeus, tres glorieux, tres grand, et vous, dieux immortels ! 
que la cervelle de celui qui violera le premier ce serment, et la 
cervelle de ses fils, soient repandues sur la terre comme ce vin, et 
que leurs femmes soient outragees par autrui ! 

Mais le Kronion ne les exauga point. Et le Dardanide Priamos 
parla et leur dit : 

- Ecoutez-moi, Troiens et Akhaiens aux belles knemides. Je 
retourne vers la hauteur d'llios, car je ne saurais voir de mes yeux 
mon fils bien-aime lutter contre Menelaos cher a Ares. Zeus et les 
dieux immortels savent seuls auquel des deux est reservee la 
mort. 

Ayant ainsi parle, le divin vieillard plaga les agneaux dans le 
char, y monta, et saisit les renes. Et Antenor, aupres de lui, entra 
dans le beau char, et ils retournerent vers Ilios. 

Et le Priamide Hektor et le divin Odysseus mesurerent l'arene 
d'abord, et remuerent les sorts dans un casque, pour savoir qui 
lancerait le premier la pique d'airain. Et les peuples priaient et 
levaient les mains vers les dieux, et les Troiens et les Akhaiens 
disaient : 

- Pere Zeus, qui commandes au haut de l'lda, tres glorieux, 
tres grand ! que celui qui nous a cause tant de maux descende 
chez Aides, et puissions-nous sceller une alliance et des traites 
inviolables ! 
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Ils parlerent ainsi, et le grand Hektor au casque mouvant 
agita les sorts en detournent les yeux, et celui de Paris sortit le 
premier. Et tous s'assirent en rangs, chacun aupres de ses 
chevaux agiles et de ses armes eclatantes. Et le divin Alexandras, 
l'epoux de Helene aux beaux cheveux, couvrit ses epaules de ses 
belles armes. Et il mit autour de ses jambes ses belles knemides 
aux agrafes d'argent, et, sur sa poitrine, la cuirasse de son frere 
Lykaon, faite a sa taille ; et il suspendit a ses epaules l'epee 
d'airain aux clous d'argent. Puis il prit le bouclier vaste et lourd, 
et il mit sur sa tete guerriere un riche casque orne de crins, et ce 
panache s'agitait fierement ; et il saisit une forte pique faite pour 
ses mains. Et le brave Menelaos se couvrit aussi de ses armes. 

Tous deux, s'etant armes, avancerent au milieu des Troiens et 
des Akhaiens, se jetant de sombres regards ; et les Troiens 
dompteurs de chevaux et les Akhaiens aux belles knemides les 
regardaient avec terreur. Ils s'arreterent en face l'un de l'autre, 
agitant les piques et pleins de fureur. 

Et Alexandras langa le premier sa longue pique et frappa le 
bouclier poli de l'Atreide, mais il ne perga point l'airain, et la 
pointe se ploya sur le dur bouclier. Et Menelaos, levant sa pique, 
supplia le pere Zeus : 

- Pere Zeus ! fais que je punisse le divin Alexandras, qui le 
premier m'a outrage, et fais qu'il tombe sous mes mains, afin que, 
parmi les hommes futurs, chacun tremble d'outrager l'hote qui 
l'aura regu avec bienveillance ! 

Ayant parle ainsi, il brandit sa longue pique, et, la langant, il 
en frappa le bouclier poli du Priamide. Et la forte pique, a travers 
le bouclier eclatant, perga la riche cuirasse et dechira la tunique 
aupres du flanc. Et Alexandras, se courbant, evita la noire ker. Et 
l'Atreide, ayant tire l'epee aux clous d'argent, en frappa le cone du 
casque ; mais l'epee, rompue en trois ou quatre morceaux, tomba 
de sa main, et l'Atreide gemit en regardant le vaste Ouranos : 
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- Pere Zeus ! nul d'entre les dieux n'est plus inexorable que 
toi. Certes, j'esperais me venger de l'outrage d'Alexandros et 
l'epee s'est rompue dans ma main, et la pique a ete vainement 
lancee, et je ne l'ai point frappe ! 

II parla ainsi, et, d'un bond, il le saisit par les crins du casque, 
et il le traina vers les Akhaiens aux belles knemides. Et le cuir 
habilement orne, qui liait le casque sous le menton, etouffait le 
cou delicat d'Alexandros ; et l'Atreide l'eut traine et eut remporte 
une grande gloire, si la fille de Zeus, Aphrodite, ayant vu cela, 
n'eut rompu le cuir de bceuf ; et le casque vide suivit la main 
musculeuse de Menelaos. Et celui-ci le fit tournoyer et le jeta au 
milieu des Akhaiens aux belles knemides, et ses chers 
compagnons l'emporterent. Puis, il se rua de nouveau desirant 
tuer le Priamide de sa pique d'airain ; mais Aphrodite, etant 
deesse, enleva tres facilement Alexandras en l'enveloppant d'une 
nuee epaisse, et elle le deposa dans sa chambre nuptiale, sur son 
lit parfume. Et elle sortit pour appeler Helene, qu’elle trouva sur 
la haute tour, au milieu de la foule des Troiennes. Et la divine 
Aphrodite, s'etant faite semblable a une vieille femme habile a 
tisser la laine, et qui la tissait pour Helene dans la populeuse 
Lakedaimon, et qui aimait Helene, saisit celle-ci par sa robe 
nektareenne et lui dit : 

- Viens ! Alexandras t'invite a revenir. Il est couche, plein de 
beaute et richement vetu, sur son lit habilement travaille. Tu ne 
dirais point qu'il vient de lutter contre un homme, mais tu 
croirais qu'il va aux danses, ou qu'il repose au retour des danses. 

Elle parla ainsi, et elle troubla le coeur de Helene. Mais des 
que celle-ci eut vu le beau cou de la deesse, et son sein d'ou 
naissent les desirs, et ses yeux eclatants, elle fut saisie de terreur, 
et, la nommant de son nom, elle lui dit : 

- 6 mauvaise ! Pourquoi veux-tu me tromper encore ? Me 
conduiras-tu dans quelque autre ville populeuse de la Phrygie ou 
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de l'heureuse Maionie, si un homme qui t'est cher y habite ? Est- 
ce parce que Menelaos, ayant vaincu le divin Alexandras, veut 
m'emmener dans ses demeures, moi qui me suis odieuse, que tu 
viens de nouveau me tendre des pieges ? Va plutot ! abandonne la 
demeure des dieux, ne retourne plus dans l'Olympos, et reste 
aupres de lui, toujours inquiete ; et prends-le sous ta garde, 
jusqu'a ce qu'il fasse de toi sa femme ou son esclave ! Pour moi, je 
n'irai plus orner son lit, car ce serait trap de honte, et toutes les 
Troiennes me blameraient, et j'ai trap d'amers chagrins dans le 
coeur. 

Et la divine Aphrodite, pleine de colere, lui dit : 

- Malheureuse ! crains de m'irriter, de peur que je 
t'abandonne dans ma colere, et que je te haisse autant que je t'ai 
aimee, et que, jetant des haines inexorables entre les Troiens et 
les Akhaiens, je te fasse perir d'une mort violente ! 

Elle parla ainsi, et Helene, fille de Zeus, fut saisie de terreur, 
et, couverte de sa robe eclatante de blancheur, elle marcha en 
silence, s'eloignant des Troiennes, sur les pas de la deesse. 

Et quand elles furent parvenues a la belle demeure 
d'Alexandros, toutes les servantes se mirent a leur tache, et la 
divine femme monta dans la haute chambre nuptiale. Aphrodite 
qui aime les sourires avanga un siege pour elle aupres 
d'Alexandros, et Helene, fille de Zeus tempetueux, s'y assit en 
detournant les yeux ; mais elle adressa ces reproches a son 
epoux : 

- Te void revenu du combat. Que n'y restais-tu, mort et 
dompte par l'homme brave qui fut mon premier mari ! Ne te 
vantais-tu pas de l'emporter sur Menelaos cher a Ares, par ton 
courage, par ta force et par ta lance ? Va ! defie encore Menelaos 
cher a Ares, et combats de nouveau contre lui ; mais non, je te 
conseille plutot de ne plus lutter contre le blond Menelaos, de 
peur qu'il te dompte aussitot de sa lance ! 
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Et Paris, lui repondant, parla ainsi : 

- Femme ! ne blesse pas mon coeur par d'ameres paroles. II 
est vrai, Menelaos m'a vaincu a l'aide d'Athene, mais je le vaincrai 
plus tard, car nous avons aussi des dieux qui nous sont amis. 
Viens ! couchons-nous et aimons-nous ! Jamais le desir ne m'a 
brule ainsi, meme lorsque, naviguant sur mes nefs rapides, apres 
t'avoir enlevee de l'heureuse Lakedaimon, je m'unis d'amour avec 
toi dans Pile de Kranae, tant je t'aime maintenant et suis saisi de 
desirs ! 

II parla ainsi et marcha vers son lit, et l'epouse le suivit, et ils 
se coucherent dans le lit bien construit. 

Cependant l'Atreide courait comme une bete feroce au travers 
de la foule, cherchant le divin Alexandros. Et nul des Troiens ni 
des illustres allies ne put montrer Alexandros a Menelaos cher a 
Ares. Et certes, s'ils l'avaient vu, ils ne l'auraient point cache, car 
ils le ha’issaient tous comme la noire ker. Et le roi des hommes, 
Agamemnon, leur parla ainsi : 

- Ecoutez-moi, Troiens, Dardaniens et allies. La victoire, 
certes, est a Menelaos cher a Ares. Rendez-nous done l'Argienne 
Helene et ses richesses, et payez, comme il est juste, un tribut 
dont se souviendront les hommes futurs. 

L'Atreide parla ainsi, et tous les Akhaiens applaudirent. 


-58- 



Chant 4 


Les dieux, assis aupres de Zeus, etaient reunis sur le pave 
d'or, et la venerable Hebe versait le nektar, et tous, buvant les 
coupes d'or, regardaient la ville des Troiens. Et le Kronide voulut 
irriter Here par des paroles mordantes, et il dit : 

- Deux deesses defendent Menelaos, Here l'Argienne et la 
protectrice Athene ; mais elles restent assises et ne font que 
regarder, tandis qu'Aphrodite qui aime les sourires ne quitte 
jamais Alexandras et ecarte de lui les keres. Et void qu'elle l'a 
sauve comme il allait perir. Mais la victoire est a Menelaos cher a 
Ares. Songeons done a ceci. Faut-il exciter de nouveau la guerre 
mauvaise et le rude combat, ou sceller l'alliance entre les deux 
peuples ? S'il plait a tous les dieux, la ville du roi Priamos restera 
debout, et Menelaos emmenera l'Argienne Helene. 

Il parla ainsi, et les deesses Athene et Here se mordirent les 
levres, et, assises a cote l'une de l'autre, elles meditaient la 
destruction des Troiens. Et Athene restait muette, irritee contre 
son pere Zeus, et une sauvage colere la brulait ; mais Here ne put 
contenir la sienne et dit : 

Tres dur Kronide, quelle parole as-tu dite ? Veux-tu rendre 
vaines toutes mes fatigues et la sueur que j'ai suee ? J'ai lasse mes 
chevaux en rassemblant les peuples contre Priamos et contre ses 
enfants. Fais done, mais les dieux ne t'approuveront pas. 

Et Zeus qui amasse les nuees, tres irrite, lui dit : 

- Malheureuse ! Quels maux si grands Priamos et les enfants 
de Priamos t'ont-ils causes, que tu veuilles sans relache detruire 
la forte citadelle d'llios ? Si, dans ses larges murailles, tu pouvais 
devorer Priamos et les enfants de Priamos et les autres Troiens, 
peut-etre ta haine serait elle assouvie. Fais selon ta volonte, et 
que cette dissension cesse desormais entre nous. Mais je te dirai 
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ceci, et garde mes paroles dans ton esprit : Si jamais je veux aussi 
detruire une ville habitee par des hommes qui te sont amis, ne 
t'oppose point a ma colere et laisse-moi agir, car c'est a 
contrecoeur que je te livre celle-ci. De toutes les villes habitees par 
les hommes terrestres, sous Helios et sous l'Ouranos etoile, 
aucune ne m'est plus chere que la ville sacree d'llios, ou sont 
Priamos et le peuple de Priamos qui tient la lance. La, mon autel 
n'a jamais manque de nourriture, de libations, et de graisse ; car 
nous avons cet honneur en partage. 

Et la venerable Here aux yeux de bceuf lui repondit : 

- Certes, j'ai trois villes qui me sont tres cheres, Argos, Sparte 
et Mykene aux larges mes. Detruis-les quand tu les hairas, et je 
ne les defendrai point ; mais je m'opposerais en vain a ta volonte, 
puisque tu es infiniment plus puissant. II ne faut pas que tu 
rendes mes fatigues vaines. Je suis deesse aussi, et ma race est la 
tienne. Le subtil Kronos m'a engendree, et je suis deux fois 
venerable, par mon origine et parce que je suis ton epouse, a toi 
qui commandes a tous les immortels. Cedons-nous done tour a 
tour, et les dieux immortels nous obeiront. Ordonne qu 'Athene se 
mele au rude combat des Troiens et des Akhaiens. Qu'elle pousse 
les Troiens a outrager, les premiers, les fiers Akhaiens, malgre 
1' alliance juree. 

Elle parla ainsi, et le pere des hommes et des dieux le voulut, 
et il dit a Athene ces paroles ailees : 

- Va tres promptement au milieu des Troiens et des 
Akhaiens, et pousse les Troiens a outrager, les premiers, les fiers 
Akhaiens, malgre ralliance juree. 

Ayant ainsi parle, il excita Athene deja pleine de ce desir, et 
elle se precipita des sommets de l'Olympos. Comme un signe 
lumineux que le fils du subtil Kronos envoie aux marins et aux 
peuples nombreux, et d'ou jaillissent mille etincelles, Pallas 
Athene s'elanga sur la terre et tomba au milieu des deux armees. 
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Et sa vue emplit de frayeur les Troiens dompteurs de chevaux et 
les Akhaiens aux belles knemides. Et ils se disaient entre eux : - 
Certes, la guerre mauvaise et le rude combat vont recommencer, 
ou Zeus va sceller l'alliance entre les deux peuples, car il regie la 
guerre parmi les hommes.’ 

Ils parlaient ainsi, et Athene se mela aux Troiens, semblable 
au brave Laodokos Antenoride, et cherchant Pandaros egal aux 
dieux. Et elle trouva debout le brave et irreprochable fils de 
Lykaon, et, autour de lui, la foule des hardis porte boucliers qui 
l'avaient suivi des bords de l'Aisepos. Et, s'etant approchee, 
Athene lui dit en paroles ailees : 

- Te laisseras-tu persuader par moi, brave fils de Lykaon, et 
oserais-tu lancer une fleche rapide a Menelaos ? Certes, tu serais 
comble de gloire et de gratitude par tous les Troiens et surtout 
par le roi Alexandras. Et il te ferait de riches presents, s'il voyait 
le brave Menelaos, fils d'Atreus, dompte par ta fleche et montant 
sur le bucher funeraire. Courage ! Tire contre le noble Menelaos, 
et promets une belle hecatombe a l'illustre archer Apollon Lykien, 
quand tu seras de retour dans la citadelle de Zeleie la sainte. 

Athene parla ainsi, et elle persuada l'insense. Et il tira de 
l'etui un arc luisant, depouille d'une chevre sauvage et 
bondissante qu'il avait percee a la poitrine, comme elle sortait 
d'un creux de rocher. Et elle etait tombee morte sur la pierre. Et 
ses cornes etaient hautes de seize palmes. Un excellent ouvrier les 
travailla, les polit et les dora a chaque extremite. Et Pandaros, 
ayant bande cet arc, le posa a terre, et ses braves compagnons le 
couvrirent de leurs boucliers, de peur que les fils des courageux 
Akhaiens vinssent a se ruer avant que le brave Menelaos, chef des 
Akhaiens, ne fut frappe. 

Et Pandaros ouvrit le carquois et en tira une fleche neuve, 
ailee, source d'ameres douleurs. Et il promit a l’illustre archer 
Apollon Lykien une belle hecatombe d'agneaux premiers-nes, 
quand il serait de retour dans la citadelle de Zeleie la sainte. 
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Et il saisit a la fois la fleche et le nerf de boeuf, et, les ayant 
attires, le nerf toucha sa mamelle, et la pointe d'airain toucha 
l'arc, et le nerf vibra avec force, et la fleche aigue s'elanga, 
desirant voler au travers de la foule. 

Mais les dieux heureux ne t'oublierent point, Menelaos ! Et la 
terrible fille de Zeus se tint la premiere devant toi pour detourner 
la fleche amere. Elle la detourna comme une mere chasse une 
mouche loin de son enfant enveloppe par le doux sommeil. Et elle 
la dirigea la ou les anneaux d'or du baudrier forment comme une 
seconde cuirasse. Et la fleche amere tomba sur le solide baudrier, 
et elle le perga ainsi que la cuirasse artistement ornee et la mitre 
qui, par-dessous, garantissait la peau des traits. Et la fleche la 
perga aussi, et elle effleura la peau du heros, et un sang noir jaillit 
de la blessure. 

Comme une femme Maionienne ou Karienne teint de pourpre 
l'ivoire destine a orner le mors des chevaux, et qu'elle garde dans 
sa demeure, et que tous les cavaliers desirent, car il est 
rornement d'un roi, la parure du cheval et l'orgueil du cavalier, 
ainsi, Menelaos, le sang rougit tes belles cuisses et tes jambes 
jusqu'aux chevilles. Et le roi des hommes, Agamemnon, fremit de 
voir ce sang noir couler de la blessure ; et Menelaos cher a Ares 
fremit aussi. Mais quand il vit que le fer de la fleche avait a peine 
penetre, son cceur se raffermit ; et, au milieu de ses compagnons 
qui se lamentaient, Agamemnon qui commande au loin, prenant 
la main de Menelaos, lui dit en gemissant : 

- Cher frere, c'etait ta mort que je decidais par ce traite, en 
t'envoyant seul combattre les Troiens pour tous les Akhaiens, 
puisqu'ils t'ont frappe et ont foule aux pieds des serments 
inviolables. Mais ces serments ne seront point vains, ni le sang 
des agneaux, ni les libations sacrees, ni le gage de nos mains 
unies. Si l'Olympien ne les frappe point maintenant, il les punira 
plus tard ; et ils expieront par des calamites terribles cette 
trahison qui retombera sur leurs tetes, sur leurs femmes et sur 
leurs enfants. Car je le sais, dans mon esprit, un jour viendra ou la 
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sainte Ilios perira, et Priamos, et le peuple de Priamos habile a 
manier la lance. Zeus Kronide qui habite l'aither agitera d'en haut 
sur eux sa terrible Aigide, indigne de cette trahison qui sera 
chatiee. 6 Menelaos, ce serait une amere douleur pour moi si, 
accomplissant tes destinees, tu mourais. Couvert d'opprobre je 
retournerais dans Argos, car les Akhaiens voudraient aussitot 
rentrer dans la terre natale, et nous abandonnerions l'Argienne 
Helene comme un triomphe a Priamos et aux Troiens. Et les 
orgueilleux Troiens diraient, foulant la tombe de l'illustre 
Menelaos : 

- Plaise aux dieux qu'Agamemnon assouvisse toujours ainsi 
sa colere ! II a conduit ici l'armee inutile des Akhaiens, et voici 
qu'il est retourne dans son pays bien-aime, abandonnant le brave 
Menelaos !’ 

- Ils parleront ainsi un jour ; mais, alors, que la profonde 
terre m'engloutisse ! 

Et le blond Menelaos, le rassurant, parla ainsi : 

- Reprends courage, et n'effraye point le peuple des 
Akhaiens. Le trait aigu ne m'a point blesse a mort, et le baudrier 
m'a preserve, ainsi que la cuirasse, le tablier et la mitre que de 
bons armuriers ont forgee. 

Et Agamemnon qui commande au loin, lui repondant, parla 
ainsi : 


- Plaise aux dieux que cela soit, 6 cher Menelaos ! Mais un 
medecin soignera ta blessure et mettra le remede qui apaise les 
noires douleurs. 

II parla ainsi, et appela le heraut divin Talthybios : 

- Talthybios, appelle le plus promptement possible 
l'irreprochable medecin Makhaon Asklepiade, afin qu'il voie le 
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brave Menelaos, prince des Akhaiens, qu'un habile archer Troien 
ou Lykien a frappe d'une fleche. II triomphe, et nous sommes 
dans le deuil. 

II parla ainsi, et le heraut lui obeit. Et il chercha, parmi le 
peuple des Akhaiens aux tuniques d'airain, le heros Makhaon, 
qu'il trouva debout au milieu de la foule belliqueuse des porte 
boucliers qui l'avaient suivi de Trikke, nourrice de chevaux. Et, 
s'approchant, il dit ces paroles ailees : 

- Leve-toi, Asklepiade ! Agamemnon, qui commande au loin, 
t'appelle, afin que tu voies le brave Menelaos, fils d'Atreus, qu'un 
habile archer Troien ou Lykien a frappe d'une fleche. Il triomphe, 
et nous sommes dans le deuil. 

Il parla ainsi, et le coeur de Makhaon fut emu dans sa 
poitrine. Et ils marcherent a travers l'armee immense des 
Akhaiens ; et quand ils furent arrives a l'endroit ou le blond 
Menelaos avait ete blesse et etait assis, egal aux dieux, en un 
cercle forme par les princes, aussitot Makhaon arracha le trait du 
solide baudrier, en ployant les crochets aigus ; et il detacha le 
riche baudrier, et le tablier et la mitre que de bons armuriers 
avaient forgee. Et, apres avoir examine la plaie faite par la fleche 
amere, et suce le sang, il y versa adroitement un doux baume que 
Khiron avait autrefois donne a son pere qu'il aimait. 

Et tandis qu'ils s'empressaient autour de Menelaos hardi au 
combat, l'armee des Troiens, porteurs de boucliers, s'avangait, et 
les Akhaiens se couvrirent de nouveau de leurs armes, desirant 
combattre. 

Et le divin Agamemnon n'hesita ni se ralentit, mais il se 
prepara en hate pour la glorieuse bataille. Et il laissa ses chevaux 
et son char orne d'airain ; et le serviteur Eurymedon, fils de 
Ptolemaios Peiraide, les retint a l'ecart, et l'Atreide lui ordonna de 
ne point s'eloigner, afin qu'il put monter dans le char, si la fatigue 
l'accablait pendant qu'il donnait partout ses ordres. Et il marcha a 
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travers la foule des hommes. Et il encourageait encore ceux des 
Danaens aux rapides chevaux, qu'il voyait pleins d'ardeur : 

- Argiens ! ne perdez rien de cette ardeur impetueuse, car le 
pere Zeus ne protegera point le parjure. Ceux qui, les premiers, 
ont viole nos traites, les vautours mangeront leur chair ; et, quand 
nous aurons pris leur ville, nous emmenerons sur nos nefs leurs 
femmes bien-aimees et leurs petits enfants. 

Et ceux qu'il voyait lents au rude combat, il leur disait ces 
paroles irritees : 

- Argiens promis a la pique ennemie ! laches, n'avez-vous 
point de honte ? Pourquoi restez-vous glaces de peur, comme des 
biches qui, apres avoir couru a travers la vaste plaine, s'arretent 
epuisees et n'ayant plus de force au coeur ? C'est ainsi que, glaces 
de peur, vous vous arretez et ne combattez point. Attendez-vous 
que les Troiens penetrent jusqu'aux nefs aux belles poupes, sur le 
rivage de la blanche mer, et que le Kronion vous aide ? 

C'est ainsi qu'il donnait ses ordres en parcourant la foule des 
hommes. Et il parvint la ou les Kretois s'armaient autour du brave 
Idomeneus. Et Idomeneus, pared a un fort sanglier, etait au 
premier rang ; et Meriones hatait les dernieres phalanges. Et le 
roi des hommes, Agamemnon, ayant vu cela, s'en rejouit et dit a 
Idomeneus ces paroles flatteuses : 

- Idomeneus, certes, je t'honore au-dessus de tous les 
Danaens aux rapides chevaux, soit dans le combat, soit dans les 
repas, quand les princes des Akhaiens melent le vin vieux dans les 
krateres. Et si les autres Akhaiens chevelus boivent avec mesure, 
ta coupe est toujours aussi pleine que la mienne, et tu bois selon 
ton desir. Cours done au combat, et sois tel que tu as toujours ete. 

Et le prince des Kretois, Idomeneus, lui repondit : 
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Atreide, je te serai toujours fidele comme je te l'ai promis. 
Va ! encourage les autres Akhaiens chevelus, afin que nous 
combattions promptement, puisque les Troiens ont viole nos 
traites. La mort et les calamites les accableront, puisque, les 
premiers, ils se sont parjures. 

II parla ainsi, et l'Atreide s'eloigna, plein de joie. Et il alia vers 
les Aias, a travers la foule des hommes. Et les Aias s'etaient 
armes, suivis d'un nuage de guerriers. Comme une nuee qu'un 
chevrier a vue d'une hauteur, s'elargissant sur la mer, sous le 
souffle de Zephyros, et qui, par tourbillons epais, lui apparait de 
loin plus noire que la poix, de sorte qu'il s'inquiete et pousse ses 
chevres dans une caverne ; de meme les noires phalanges 
herissees de boucliers et de piques des jeunes hommes 
nourrissons de Zeus se mouvaient derriere les Aias pour le rude 
combat. Et Agamemnon qui commande au loin, les ayant vus, se 
rejouit et dit ces paroles ailees : 

- Aias ! Princes des Argiens aux tuniques d'airain, il ne serait 
point juste de vous ordonner d'exciter vos hommes, car vous les 
pressez de combattre bravement. Pere Zeus ! Athene ! Apollon ! 
que votre courage emplisse tous les coeurs ! Bientot la ville du roi 
Priamos, s'il en etait ainsi, serait renversee, detruite et saccagee 
par nos mains. 

Ayant ainsi parle, il les laissa et marcha vers d'autres. Et il 
trouva Nestor, Tharmonieux agorete des Pyliens, qui animait et 
rangeait en bataille ses compagnons autour du grand Pelagon, 
d'Alastor, de Khromios, de Haimon et de Bias, prince des peuples. 
Et il rangeait en avant les cavaliers, les chevaux et les chars, et en 
arriere les fantassins braves et nombreux, pour etre le rempart de 
la guerre, et les laches au milieu, afin que chacun d'eux combattit 
forcement. Et il enseignait les cavaliers, leur ordonnant de 
contenir les chevaux et de ne point courir au hasard dans la 
melee : 
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- Que nul ne s'elance en avant des autres pour combattre les 
Troiens, et que nul ne recule, car vous serez sans force. Que le 
guerrier qui abandonnera son char pour un autre combatte plutot 
de la pique, car ce sera pour le mieux, et c'est ainsi que les 
hommes anciens, qui ont eu ce courage et cette prudence, ont 
renverse les villes et les murailles. 

Et le vieillard les exhortait ainsi, etant habile dans la guerre 
depuis longtemps. Et Agamemnon qui commande au loin, l'ayant 
vu, se rejouit et lui dit ces paroles ailees : 

- 6 vieillard ! plut aux dieux que tes genoux eussent autant 
de vigueur, que tu eusses autant de force que ton coeur a de 
courage ! Mais la vieillesse, qui est la meme pour tous, t'accable. 
Plut aux dieux qu'elle accablat plutot tout autre guerrier, et que tu 
fusses des plus jeunes 

Et le cavalier Gerennien Nestor lui repondit : 

- Certes, Atreide, je voudrais etre encore ce que j'etais quand 
je tuai le divin Ereuthalion. Mais les dieux ne prodiguent point 
tous leurs dons aux hommes. Alors, j'etais jeune, et voici que la 
vieillesse s'est emparee de moi. Mais tel que je suis, je me melerai 
aux cavaliers et je les exciterai par mes conseils et par mes 
paroles, car c'est la part des vieillards. 

II parla ainsi, et 1' Atreide, joyeux, alia plus loin. Et il trouva le 
cavalier Menestheus immobile, et autour de lui les Athenaiens 
belliqueux, et, aupres, le subtil Odysseus, et autour de ce dernier 
la foule hardie des Kephalleniens. Et ils n'avaient point entendu 
le cri de guerre, car les phalanges des Troiens dompteurs de 
chevaux et des Akhaiens commengaient de s'ebranler. Et ils se 
tenaient immobiles, attendant que d'autres phalanges 
Akhaiennes, s'elangant contre les Troiens, commengassent le 
combat. Et Agamemnon, les ayant vus, les injuria et leur dit ces 
paroles ailees : 
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- 6 fils de Peteos, d'un roi issu de Zeus, et toi, qui es toujours 
plein de ruses subfiles, pourquoi, saisis de terreur, attendez-vous 
que d'autres combattent ? II vous appartenait de courir en avant 
dans le combat furieux, ainsi que vous assistez les premiers a mes 
festins, ou se reunissent les plus venerables des Akhaiens. La, 
sans doute, il vous est doux de manger des viandes roties et de 
boire des coupes de bon vin autant qu'il vous plait. Et void que, 
maintenant, vous verriez avec joie dix phalanges des Akhaiens 
combattre avant vous, armees de l'airain meurtrier ! 

Et le subtil Odysseus, avec un sombre regard, lui repondit : 

- Atreide, quelle parole s'est echappee de ta bouche ? 
Comment oses-tu dire que nous hesitons devant le combat ? 
Lorsque nous pousserons le rude Ares contre les Troiens 
dompteurs de chevaux, tu verras, si tu le veux, et si cela te plait le 
pere bien-aime de Telemakhos au milieu des Troiens dompteurs 
de chevaux. Mais tu as dit une parole vaine. 

Et Agamemnon qui commande au loin, le voyant irrite, 
sourit, et, se retractant, lui repondit : 

- Subtil Odysseus, divin Laertiade, je ne veux t'adresser ni 
injures ni reproches. Je sais que ton coeur, dans ta poitrine, est 
plein de desseins excellents, car tes pensees sont les miennes. 
Nous reparerons ceci, si j'ai mal parle. Va done, et que les dieux 
rendent mes paroles vaines ! 

Ayant ainsi parle, il les laissa et alia vers d'autres. Et il trouva 
Diomedes, l'orgueilleux fils de Tydeus, immobile au milieu de ses 
chevaux et de ses chars solides. Et Sthenelos, fils de Kapaneus, 
etait aupres de lui. Et Agamemnon qui commande au loin, les 
ayant vus, l'injuria et lui dit ces paroles ailees : 

- Ah ! fils du brave Tydeus dompteur de chevaux, pourquoi 
trembles-tu et regardes-tu entre les rangs ? Certes, Tydeus n'avait 
point coutume de trembler, mais il combattait hardiment 
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l'ennemi, et hors des rangs, en avant de ses compagnons. Je ne 
l'ai point vu dans la guerre, mais on dit qu'il etait au-dessus de 
tous. II vint a Mykene avec Polyneikes egal aux dieux, pour 
rassembler les peuples et faire une expedition contre les saintes 
murailles de Thebe. Et ils nous conjuraient de leur donner de 
courageux allies, et tous y consentaient, mais les signes contraires 
de Zeus nous en empecherent. Et ils partirent, et quand ils furent 
arrives aupres de lAsopos plein de joncs et d'herbes, Tydeus fut 
l'envoye des Akhaiens. Et il partit, et il trouva les Kadmeiones, en 
grand nombre, mangeant dans la demeure de la force 
Eteokleenne. Et la, le cavalier Tydeus ne fut point effraye, bien 
qu'etranger et seul au milieu des nombreux Kadmeiones. Et il les 
provoqua aux luttes et les vainquit aisement, car Athene le 
protegeait. Mais les cavaliers Kadmeiones, pleins de colere, lui 
dresserent, a son depart, une embuscade de nombreux guerriers' 
commandes par Maion Haimonide, tel que les immortels, et par 
Lykephontes, hardi guerrier, fils d Autophonos. Et Tydeus les tua 
tous et n'en laissa revenir qu'un seul. Obeissant aux signes des 
dieux, il laissa revenir Maion. Tel etait Tydeus lAitolien ; mais il a 
engendre un fils qui ne le vaut point dans le combat, s'il parle 
mieux dans P Agora. 

Il parla ainsi, et le brave Diomedes ne repondit rien, plein de 
respect pour le roi venerable. Mais le fils de l'illustre Kapaneus 
repondit a lAtreide : 

- Atreide, ne mens point, sachant que tu mens. Certes nous 
nous glorifions de valoir beaucoup mieux que nos peres, nous qui, 
confiants dans les signes des dieux, et avec l'aide de Zeus, avons 
pris Thebe aux sept portes, ayant conduit sous ses fortes 
murailles des peuples moins nombreux. Nos peres ont peri par 
leurs propres fautes. Ne compare done point leur gloire a la notre. 

Et le robuste Diomedes, avec un sombre regard, lui repondit : 

- Ami, tais-toi et obeis. Je ne m'irrite point de ce que le 
prince des peuples, Agamemnon, excite les Akhaiens aux belles 
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knemides a combattre ; car si les Akhaiens detruisent les Troiens 
et prennent la sainte Ilios, il en aura la gloire ; mais si les 
Akhaiens sont detruits, il en portera le deuil. Occupons-nous tous 
deux de la guerre impetueuse. 

Il parla ainsi, et sauta de son char a terre avec ses armes, et 
l'airain retentit terriblement sur la poitrine du roi, et ce bruit 
aurait trouble le cceur du plus brave. 

Et comme le flot de la mer roule avec rapidite vers le rivage, 
pousse par Zephyros, et, se gonflant d'abord sur la haute mer, se 
brise violemment contre terre, et se herisse autour des 
promontoires en vomissant l'ecume de la mer, de meme les 
phalanges pressees des Danaens se ruaient au combat. Et chaque 
chef donnait ses ordres, et le reste marchait en silence. On eut dit 
une grande multitude muette, pleine de respect pour ses chefs. Et 
les armes brillantes resplendissaient tandis qu'ils marchaient en 
ordre. Mais, tels que les nombreuses brebis d'un homme riche, et 
qui belent sans cesse a la voix des agneaux, tandis qu'on trait leur 
lait blanc dans l'etable, les Troiens poussaient des cris confus et 
tumultueux de tous les points de la vaste armee. Et leurs cris 
etaient pousses en beaucoup de langues diverses, par des 
hommes venus d'un grand nombre de pays lointains. 

Et Ares excitait les uns, et Athene aux yeux clairs excitait les 
autres, et partout allaient la crainte et la terreur et la furieuse et 
insatiable Eris, soeur et compagne d'Ares tueur d'hommes, et qui, 
d'abord, est faible, et qui, les pieds sur la terre, porte bientot sa 
tete dans l'Ouranos. Et elle s'avangait a travers la foule, eveillant 
la haine et multipliant les gemissements des hommes. 

Et quand ils se furent rencontres, ils melerent leurs boucliers, 
leurs piques et la force des hommes aux cuirasses d'airain ; et les 
boucliers bombes se heurterent, et un vaste tumulte retentit. Et 
on entendait les cris de victoire et les hurlements des hommes qui 
renversaient ou etaient renverses, et le sang inondait la terre. 
Comme des fleuves, gonfles par l'hiver, tombent du haut des 
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montagnes et melent leurs eaux furieuses dans une vallee qu'ils 
creusent profondement, et dont un berger entend de loin le 
fracas, de meme le tumulte des hommes confondus roulait. 

Et, le premier, Antilokhos tua Ekhepolos Thalysiade, 
courageux Troien, brave entre tous ceux qui combattaient en 
avant. Et il le frappa au casque couvert de crins epais, et il perga 
le front, et la pointe d'airain entra dans l'os. Et le Troien tomba 
comme une tour dans le rude combat. Et le roi Elphenor 
Khalkodontiade, prince des magnanimes Abantes, le prit par les 
pieds pour le trainer a l'abri des traits et le depouiller de ses 
armes ; mais sa tentative fut breve, car le magnanime Agenor, 
l'ayant vu trainer le cadavre, le perga au cote, d'une pique 
d'airain, sous le bouclier, tandis qu'il se courbait, et le tua. Et, sur 
lui, se rua un combat furieux de Troiens et d'Akhaiens ; et, 
comme des loups, ils se jetaient les uns sur les autres, et chaque 
guerrier en renversait un autre. 

C'est la qu'Aias Telamonien tua Simoeisios, fils d'Anthemion, 
jeune et beau, et que sa mere, descendant de l'lda pour visiter ses 
troupeaux avec ses parents, avait enfante sur les rives du Simoeis, 
et c'est pourquoi on le nommait Simoeisios. Mais il ne rendit pas 
a ses parents bien-aimes le prix de leurs soins, car sa vie fut 
breve, ayant ete dompte par la pique du magnanime Aias. Et 
celui-ci le frappa a la poitrine, pres de la mamelle droite, et la 
pique d'airain sortit par l'epaule. Et Simoeisios tomba dans la 
poussiere comme un peuplier dont l'ecorce est lisse, et qui, 
poussant au milieu d'un grand marais, commence a se couvrir de 
hauts rameaux, quand un constructeur de chars le tranche a l'aide 
du fer aiguise pour en faire la roue d'un beau char ; et il git, fletri, 
aux bords du fleuve. Et le divin Aias depouilla ainsi Simoeisios 
Anthemionide. 

Et le Priamide Antiphos a la cuirasse eclatante, du milieu de 
la foule, langa contre Aias sa pique aigue ; mais elle le manqua et 
frappa a l'aine Leukos, brave compagnon d'Odysseus, tandis qu'il 
trainait le cadavre, et le cadavre lui echappa des mains. Et 
Odysseus, irrite de cette mort, s'avanga, arme de l'airain eclatant, 


- 71 - 



au-dela des premiers rangs, regardant autour de lui et agitant sa 
pique eclatante. Et les Troiens reculerent devant l'homme 
menagant ; mais il ne langa point sa pique en vain, car il frappa 
Demokoon, fils naturel de Priamos, et qui etait venu d'Abydos 
avec ses chevaux rapides. Et Odysseus, vengeant son compagnon, 
frappa Demokoon a la tempe, et la pointe d'airain sortit par 
l'autre tempe, et l'obscurite couvrit ses yeux. Et il tomba avec 
bruit, et ses armes retentirent. Et les Troiens les plus avances 
reculerent, et meme l'illustre Hektor. Et les Akhaiens poussaient 
de grands cris, entrainant les cadavres et se ruant en avant. Et 
Apollon s'indigna, les ayant vus du faite de Pergamos, et d'une 
voix haute il excita les Troiens : 

- Troiens, dompteurs de chevaux, ne le cedez point aux 
Akhaiens. Leur peau n'est ni de pierre ni de fer pour resister, 
quand elle en est frappee, a l'airain qui coupe la chair. Akhilleus, 
le fils de Thetis a la belle chevelure, ne combat point ; il couve, 
pres de ses nefs, la colere qui lui ronge le coeur. 

Ainsi parla le dieu terrible du haut de la citadelle. Et 
Tritogeneia, la glorieuse fille de Zeus, marchant au tr avers de la 
foule, excitait les Akhaiens la ou ils reculaient. 

Et la Moire saisit Diores Amarynkeide, et il fut frappe a la 
cheville droite d'une pierre anguleuse. Et ce fut l'lmbraside 
Peiros, prince des Thrakiens, et qui etait venu d'Ainos, qui le 
frappa. Et la pierre rude fracassa les deux tendons et les os. Et 
Diores tomba a la renverse dans la poussiere, etendant les mains 
vers ses compagnons et respirant a peine. Et Peiros accourut et 
enfonga sa pique pres du nombril, et les intestins se repandirent a 
terre, et l'obscurite couvrit ses yeux. Et comme Peiros s'elangait, 
l'Aitolien Moas le frappa de sa pique dans la poitrine, au-dessus 
de la mamelle, et l'airain traversa le poumon. Puis il accourut, 
arracha de la poitrine la pique terrible, et, tirant son epee aigue, il 
ouvrit le ventre de l'homme et le tua. Mais il ne le depouilla point 
de ses armes, car les Thrakiens aux cheveux ras et aux longues 
lances entourerent leur chef, et repousserent Moas, tout robuste, 
hardi et grand qu'il etait. Et il recula loin d'eux. Ainsi les deux 
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chefs, l'un des Thrakiens, l'autre des Epeiens aux tuniques 
d'airain, etaient couches cote a cote dans la poussiere, et les 
cadavres s'amassaient autour d'eux. 

Si un guerrier, sans peur du combat, et que l'airain aigu n'eut 
encore ni frappe ni blesse, eut parcouru la melee furieuse, et que 
Pallas Athene l'eut conduit par la main, ecartant de lui 
Pimpetuosite des traits, certes, il eut vu, en ce jour, une multitude 
de Troiens et d'Akhaiens renverses et couches confusement sur la 
poussiere. 
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Chant 5 


Alors, Pallas Athene donna la force et l'audace au Tydeide 
Diomedes, afin qu'il s'illustrat entre tous les Argiens et remportat 
une grande gloire. Et elle fit jaillir de son casque et de son 
bouclier un feu inextinguible, semblable a l'etoile de rautomne 
qui eclate et resplendit hors de l'Okeanos. Tel ce feu jaillissait de 
sa tete et de ses epaules. Et elle le poussa dans la melee ou tous se 
ruaient tumultueusement. 

Parmi les Troiens vivait Dares, riche et irreprochable 
sacrificateur de Hephaistos, et il avait deux fils, Phygeus et Idaios, 
habiles a tous les combats. Et tous deux, sur un meme char, se 
ruerent contre le Tydeide, qui etait a pied. Et, lorsqu'ils se furent 
rapproches, Phygeus, le premier, langa sa longue pique, et la 
pointe effleura l'epaule gauche du Tydeide, mais il ne le blessa 
point. Et celui-ci, a son tour, langa sa pique, et le trait ne fut point 
inutile qui partit de sa main, car il s'enfonga dans la poitrine, 
entre les mamelles, et jeta le guerrier a bas. Et Idaios s'enfuit, 
abandonnant son beau char et n'osant defendre son frere tue. 
Certes, il n'eut point, pour cela, evite la noire mort ; mais 
Hephaistos, l'ayant enveloppe d'une nuee, l'enleva, afin que la 
vieillesse de leur vieux pere ne fut point desesperee. Et le fils du 
magnanime Tydeus saisit leurs chevaux, qu'il remit a ses 
compagnons pour etre conduits aux nefs creuses. 

Et les magnanimes Troiens, voyant les deux fils de Dares, l'un 
en fuite et l'autre mort aupres de son char, furent troubles 
jusqu'au fond de leurs coeurs. Mais Athene aux yeux clairs, 
saisissant le furieux Ares par la main, lui parla ainsi : 

- Ares, Ares, fleau des hommes, tout sanglant, et qui 
renverses les murailles, ne laisserons-nous point combattre les 
Troiens et les Akhaiens ? Que le pere Zeus accorde la gloire a qui 
il voudra. Retirons-nous et evitons la colere de Zeus. 
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Ayant ainsi parle, elle conduisit le furieux Ares hors du 
combat et le fit asseoir sur la haute rive du Skamandros. Et les 
Danaens repousserent les Troiens. Chacun des chefs tua un 
guerrier. Et, le premier, le roi Agamemnon precipita de son char 
le grand Odios, chef des Alizones. Comme celui-ci fuyait, il lui 
enfonga sa pique dans le dos, entre les epaules, et elle traversa la 
poitrine, et les armes d'Odios resonnerent dans sa chute. 

Et Idomeneus tua Phaistos, fils du Maionien Boros, qui etait 
venu de la fertile Tarne, l’illustre Idomeneus le perga a l'epaule 
droite, de sa longue pique, comme il montait sur son char. Et il 
tomba, et une ombre affreuse l'enveloppa, et les serviteurs 
d'Idomeneus le depouillerent. 

Et l'Atreide Menelaos tua de sa pique aigue Skamandrios 
habile a la chasse, fils de Strophios. C'etait un excellent chasseur 
qu'Artemis avait instruit elle-meme a percer les betes fauves, et 
qu'elle avait nourri dans les bois, sur les montagnes. Mais ni son 
habilete a lancer les traits, ni Artemis qui se rejouit de ses fleches, 
ne lui servirent. Comme il fuyait, l'illustre Atreide Menelaos le 
perga de sa pique dans le dos, entre les deux epaules, et lui 
traversa la poitrine. Et il tomba sur la face, et ses armes 
resonnerent. 

Et Meriones tua Phereklos, fils du charpentier Harmon, qui 
fabriquait adroitement toute chose de ses mains et que Pallas 
Athene aimait beaucoup. Et c'etait lui qui avait construit pour 
Alexandras ces nefs egales qui devaient causer tant de maux aux 
Troiens et a lui-meme ; car il ignorait les oracles des dieux. Et 
Meriones, poursuivant Phereklos, le frappa a la fesse droite, et la 
pointe penetra dans l'os jusque dans la vessie. Et il tomba en 
gemissant, et la mort l'enveloppa. 

Et Meges tua Pedaios, fils illegitime d'Antenor, mais que la 
divine Theano avait nourri avec soin au milieu de ses enfants 
bien-aimes, afin de plaire a son mari. Et l'illustre Phyleide, 
s'approchant de lui, le frappa de sa pique aigue derriere la tete. Et 
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l'airain, a travers les dents, coupa la langue, et il tomba dans la 
poussiere en serrant de ses dents le froid airain. 

Et l'Evaimonide Eurypylos tua le divin Hypsenor, fils du 
magnanime Dolopion, sacrificateur du Skamandros, et que le 
peuple honorait comme un dieu. Et l'illustre fils d'Evaimon, 
Eurypylos, se ruant sur lui, comme il fuyait, le frappa de l'epee a 
l'epaule et lui coupa le bras, qui tomba sanglant et lourd. Et la 
mort pourpree et la Moire violente emplirent ses yeux. 

Tandis qu'ils combattaient ainsi dans la rude melee, nul 
n'aurait pu reconnaitre si le Tydeide etait du cote des Troiens ou 
du cote des Akhaiens. Il courait a travers la plaine, semblable a un 
fleuve furieux et deborde qui roule impetueusement et renverse 
les ponts. Ni les digues ne l'arretent, ni les enclos des vergers 
verdoyants, car la pluie de Zeus abonde, et les beaux travaux des 
jeunes hommes sont detruits. Ainsi les epaisses phalanges des 
Troiens se dissipaient devant le Tydeide, et leur multitude ne 
pouvait soutenir son choc. 

Et l'illustre fils de Lykaon, l'ayant apergu se ruant par la 
plaine et dispersant les phalanges, tendit aussitot contre lui son 
arc recourbe, et, comme il s'elangait, le frappa a l'epaule droite, au 
defaut de la cuirasse. Et la fleche acerbe vola en sifflant et 
s'enfonga, et la cuirasse ruissela de sang. Et l'illustre fils de 
Lykaon s'ecria d'une voix haute : 

- Courage, Troiens, cavaliers magnanimes ! Le plus brave des 
Akhaiens est blesse, et je ne pense pas qu'il supporte longtemps 
ma fleche violente, s'il est vrai que le roi, fils de Zeus, m'ait pousse 
a quitter la Lykie. 

Il parla ainsi orgueilleusement, mais la fleche rapide n'avait 
point tue le Tydeide, qui, reculant, s'arreta devant ses chevaux et 
son char, et dit a Sthenelos, fils de Kapaneus : 
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- Hate-toi, ami Kapaneide ! Descends du char et retire cette 
fleche amere. 

II parla ainsi, et Sthenelos, sautant a bas du char, arracha de 
l'epaule la fleche rapide. Et le sang jaillit sur la tunique, et 
Diomedes hardi au combat pria ainsi : 

- Entends-moi, fille indomptee de Zeus tempetueux ! Si 
jamais tu nous as proteges, mon pere et moi, dans la guerre 
cruelle, Athene ! secours-moi de nouveau. Accorde-moi de tuer ce 
guerrier. Amene-le au-devant de ma pique impetueuse, lui qui 
m'a blesse le premier, et qui s'en glorifie, et qui pense que je ne 
verrai pas longtemps encore la splendide lumiere de Helios. 

II parla ainsi en priant, et Pallas Athene l'exauga. Elle rendit 
tous ses membres, et ses pieds et ses mains plus agiles ; et 
s'approchant, elle lui dit en paroles ailees : 

- Reprends courage, 6 Diomedes, et combats contre les 
Troiens, car j'ai mis dans ta poitrine l'intrepide vigueur que 
possedait le porte-bouclier, le cavalier Tydeus. Et j'ai dissipe le 
nuage qui etait sur tes yeux, afin que tu reconnaisses les dieux et 
les hommes. Si un immortel venait te tenter, ne lutte point contre 
les dieux immortels ; mais si Aphrodite, la fille de Zeus, 
descendait dans la melee, frappe-la de l'airain aigu. 

Ayant ainsi parle, Athene aux yeux clairs s'eloigna, et le 
Tydeide retourna a la charge, mele aux premiers rangs. Et, 
naguere, il etait, certes, plein d'ardeur pour combattre les 
Troiens, mais son courage est maintenant trois fois plus grand. II 
est comme un lion qui, dans un champ ou paissaient des brebis 
laineuses, au moment ou il sautait vers l'etable, a ete blesse par 
un patre, et non tue. Cette blessure accroit ses forces. Il entre 
dans l'etable et disperse les brebis, qu'on n'ose plus defendre. Et 
celles-ci gisent egorgees, les unes sur les autres ; et le lion bondit 
hors de l'enclos. Ainsi le brave Diomedes se rua sur les Troiens. 
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Alors, il tua Astynoos et Hypeiron, princes des peuples. Et il 
perga l'un, de sa pique d'airain, au-dessus de la mamelle ; et, de 
sa grande epee, il brisa la clavicule de l'autre et separa la tete de 
l'epaule et du dos. Puis, les abandonnant, il se jeta sur Abas et 
Polyeidos, fils du vieux Eurydamas, interprete des songes. Mais le 
vieillard ne les avait point consultes au depart de ses enfants. Et 
le brave Diomedes les tua. 

Et il se jeta sur Xanthos et Thoon, fils tardifs de Phainopos, 
qui les avait eus dans sa triste vieillesse, et qui n'avait point 
engendre d'autres enfants a qui il put laisser ses biens. Et le 
Tydeide les tua, leur arrachant l'ame et ne laissant que le deuil et 
les tristes douleurs a leur pere, qui ne devait point les revoir 
vivants au retour du combat, et dont l'heritage serait partage 
selon la loi. 

Et Diomedes saisit deux fils du Dardanide Priamos, montes 
sur un meme char, Ekhemon et Khromios. Comme un lion, 
bondissant sur des boeufs, brise le cou d'une genisse ou d'un 
taureau paissant dans les bois, ainsi le fils de Tydeus, les 
renversant tous deux de leur char, les depouilla de leurs armes et 
remit leurs chevaux a ses compagnons pour etre conduits aux 
nefs. 

Mais Aineias, le voyant dissiper les lignes des guerriers, 
s'avanga a travers la melee et le bruissement des piques, 
cherchant de tous cotes le divin Pandaros. Et il rencontra le brave 
et irreprochable fils de Lykaon, et, s'approchant, il lui dit : 

- Pandaros ! ou sont ton arc et tes fleches ? Et ta gloire, quel 
guerrier pourrait te la disputer ? Qui pourrait, en Lykie, se 
glorifier de l'emporter sur toi ? Allons, tends les mains vers Zeus 
et envoie une fleche a ce guerrier. Je ne sais qui il est, mais il 
triomphe et il a deja inflige de grands maux aux Troiens. Deja il a 
fait ployer les genoux d'une multitude de braves. Peut-etre est-ce 
un dieu irrite contre les Troiens a cause de sacrifices negliges. Et 
la colere d'un dieu est lourde. 
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Et l'illustre fils de Lykaon lui repondit : 

- Aineias, conseiller des Troiens revetus d'airain, je crois que 
ce guerrier est le Tydeide. Je le reconnais a son bouclier, a son 
casque aux trois cones et a ses chevaux. Cependant, je ne sais si ce 
n'est point un dieu. Si ce guerrier est le brave fils de Tydeus, 
comme je l'ai dit, certes, il n'est point ainsi furieux sans l'appui 
d'un dieu. Sans doute, un des immortels, couvert d'une nuee, se 
tient aupres de lui et detourne les fleches rapides. Deja je l'ai 
frappe d'un trait a l'epaule droite, au defaut de la cuirasse. J'etais 
certain de l'avoir envoye chez Aides, et voici que je ne l'ai point 
tue. Sans doute quelque dieu est irrite contre nous. Ni mes 
chevaux ni mon char ne sont ici. J'ai, dans les demeures de 
Lykaon, onze beaux chars tout neufs, couverts de larges 
draperies. Aupres de chacun d'eux sont deux chevaux qui paissent 
l'orge et l'avoine. Certes, le belliqueux vieillard Lykaon, quand je 
partis de mes belles demeures, me donna de nombreux conseils. 
Il m'ordonna, monte sur mon char et traine par mes chevaux, de 
devancer tous les Troiens dans les males combats. J'aurais mieux 
fait d'obeir ; mais je ne le voulus point, desirant epargner mes 
chevaux accoutumes a manger abondamment, et de peur qu'ils 
manquassent de nourriture au milieu de guerriers assieges. Je les 
laissai, et vins a pied vers Ilios, certain de mon arc, dont je ne 
devais pas me glorifier cependant. Deja, je l'ai tendu contre deux 
chefs, l'Atreide et le Tydeide, et je les ai blesses, et j'ai fait couler 
leur sang, et je n'ai fait que les irriter. Certes, ce fut par une 
mauvaise destinee que je detachais du mur cet arc recourbe, le 
jour funeste ou je vins, dans la riante Ilios, commander aux 
Troiens, pour plaire au divin Hektor. Si je retourne jamais, et si je 
revois de mes yeux ma patrie et ma femme et ma haute demeure, 
qu'aussitot un ennemi me coupe la tete, si je ne jette, brise de mes 
mains, dans le feu eclatant, cet arc qui m'aura ete un compagnon 
inutile ! 

Et le chef des Troiens, Aineias, lui repondit : 
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- Ne parle point tant. Rien ne changera si nous ne poussons a 
cet homme, sur notre char et nos chevaux, et couverts de nos 
armes. Tiens ! monte sur mon char, et vois quels sont les chevaux 
de Tros, habiles a poursuivre ou a fuir rapidement dans la plaine. 
Ils nous rameneront saufs dans la ville, si Zeus donne la victoire 
au Tydeide Diomedes. Viens ! saisis le fouet et les belles renes, et 
je descendrai pour combattre ; ou combats toi-meme, et je 
guiderai les chevaux. 

Et l'illustre fils de Lykaon lui repondit : 

- Aineias, charge-toi des renes et des chevaux. Ils traineront 
mieux le char sous le conducteur accoutume, si nous prenions la 
fuite devant le fils de Tydeus. Peut-etre, pleins de terreur, 
resteraient-ils inertes et ne voudraient-ils plus nous emporter 
hors du combat, n'entendant plus ta voix. 

Ayant ainsi parle, ils monterent sur le char brillant et 
pousserent les chevaux rapides contre le Tydeide. Et l'illustre fils 
de Kapaneus, Sthenelos, les vit ; et aussitot il dit au Tydeide ces 
paroles ailees : 

- Tydeide Diomedes, le plus cher a mon ame, je vois deux 
braves guerriers qui se preparent a te combattre. Tous deux sont 
pleins de force. L'un est l'habile archer Pandaros, qui se glorifie 
d'etre le fils de Lykaon. L'autre est Aineias, qui se glorifie d'etre le 
fils du magnanime Ankhises, et qui a pour mere Aphrodite elle- 
meme. Reculons done, et ne te jette point en avant, si tu ne veux 
perdre ta chere ame. 

Et le brave Diomedes, le regardant d'un ceil sombre, lui 
repondit : 

- Ne parle point de fuir, car je ne pense point que tu me 
persuades. Ce n'est point la coutume de ma race de fuir et de 
trembler. Je possede encore toutes mes forces. J'irai au-devant de 
ces guerriers. Pallas Athene ne me permet point de craindre. 
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Leurs chevaux rapides ne nous les arracheront point tous deux, 
si, du moins, un seul en rechappe. Mais je te le dis, et souviens-toi 
de mes paroles : si la sage Athene me donnait la gloire de les tuer 
tous deux, arrete nos chevaux rapides, attache les renes au char, 
cours aux chevaux d'Aineias et pousse-les parmi les Akhaiens aux 
belles knemides. Ils sont de la race de ceux que le prevoyant Zeus 
donna a Tros en echange de son fils Ganymedes, et ce sont les 
meilleurs chevaux qui soient sous Eos et Helios. Le roi des 
hommes, Ankhises, a l'insu de Laomedon, fit saillir des cavales 
par ces etalons, et il en eut six rejetons. II en retient quatre qu'il 
nourrit a la creche, et il a donne ces deux-ci, rapides a la fuite, a 
Aineias. Si nous les enlevons, nous remporterons une grande 
gloire. 

Pendant qu'ils se parlaient ainsi, les deux Troiens poussaient 
vers eux leurs chevaux rapides, et le premier, l'illustre fils de 
Lykaon, s'ecria : 

- Tres brave et tres excellent guerrier, fils de l'illustre Tydeus, 
mon trait rapide, ma fleche amere, ne t'a point tue ; mais je vais 
tenter de te percer de ma pique. 

Il parla, et, langant sa longue pique, frappa le bouclier du 
Tydeide. La pointe d'airain siffla et s'enfonga dans la cuirasse, et 
l'illustre fils de Lykaon cria a voix haute : 

- Tu es blesse dans le ventre ! Je ne pense point que tu 
survives longtemps, et tu vas me donner une grande gloire. 

Et le brave Diomedes lui repondit avec calme : 

- Tu m'as manque, loin de m'atteindre ; mais je ne pense pas 
que vous vous reposiez avant qu'un de vous, au moins, ne tombe 
et ne rassasie de son sang Ares, l'audacieux combattant. 

Il parla ainsi, et langa sa pique. Et Athene la dirigea au-dessus 
du nez, aupres de l'ceil, et l'airain indompte traversa les blanches 
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dents, coupa l'extremite de la langue et sortit sous le menton. Et 
Pandaros tomba du char, et ses armes brillantes, aux couleurs 
variees, resonnerent sur lui, et les chevaux aux pieds rapides 
fremirent, et la vie et les forces de rhomme furent brisees. 

Alors Aineias s'elanga avec son bouclier et sa longue pique, de 
peur que les Akhaiens n'enlevassent le cadavre. Et, tout autour, il 
allait comme un lion confiant dans ses forces, brandissant sa 
pique et son bouclier bombe, pret a tuer celui qui oserait 
approcher, et criant horriblement. Mais le Tydeide saisit de sa 
main un lourd rocher que deux hommes, de ceux qui vivent 
aujourd'hui, ne pourraient soulever. Seul, il le remua facilement. 
Et il en frappa Aineias a la cuisse, la ou le femur tourne dans le 
cotyle. Et la pierre rugueuse heurta le cotyle, rompit les deux 
muscles superieurs et dechira la peau. Le heros, tombant sur les 
genoux, s'appuya d'une main lourde sur la terre, et une nuit noire 
couvrit ses yeux. Et le roi des hommes, Aineias, eut sans doute 
peri, si la fille de Zeus, Aphrodite, ne l'eut apergu : car elle etait sa 
mere, l'ayant congu d'Ankhises, comme il paissait ses bceufs. Elle 
jeta ses bras blancs autour de son fils bien-aime et l'enveloppa 
des plis de son peplos eclatant, afin de le garantir des traits, et de 
peur qu'un des guerriers Danaens enfongat l'airain dans sa 
poitrine et lui arrachat l'ame. Et elle enleva hors de la melee son 
fils bien-aime. 

Mais le fils de Kapaneus n'oublia point l'ordre que lui avait 
donne Diomedes hardi au combat. Il arreta brusquement les 
chevaux aux sabots massifs, en attachant au char les renes 
tendues ; et, se precipitant vers les chevaux aux longues crinieres 
d'Aineias, il les poussa du cote des Akhaiens aux belles knemides. 
Et il les remit a son cher compagnon Deipylos, qu'il honorait au- 
dessus de tous, tant leurs ames etaient d'accord, afin que celui-ci 
les conduisit aux nefs creuses. 

Puis le heros, remontant sur son char, saisit les belles renes, 
et, traine par ses chevaux aux sabots massifs, suivit le Tydeide. Et 
celui-ci, de l'airain meurtrier, pressait ardemment Aphrodite, 
sachant que c'etait une deesse pleine de faiblesse, et qu'elle n'etait 
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point de ces divinites qui se melent aux luttes des guerriers, 
comme Athene ou comme Enyo, la destructrice des citadelles. Et, 
la poursuivant dans la melee tumultueuse, le fils du magnanime 
Tydeus bondit, et de sa pique aigue blessa sa main delicate. Et 
aussitot l'airain perga la peau divine a travers le peplos que les 
Kharites avaient tisse elles-memes. Et le sang immortel de la 
deesse coula, subtil, et tel qu'il sort des dieux heureux. Car ils ne 
mangent point de pain, ils ne boivent point le vin ardent, et c'est 
pourquoi ils n'ont point notre sang et sont nommes immortels. 
Elle poussa un grand cri et laissa tomber son fils ; mais Phoibos 
Apollon le releva de ses mains et l'enveloppa d'une noire nuee, de 
peur qu'un des cavaliers Danaens enfongat l'airain dans sa 
poitrine et lui arrachat l'ame. Et Diomedes hardi au combat cria 
d'une voix haute a la deesse : 

- Fille de Zeus, fuis la guerre et le combat. Ne te suffit-il pas 
de tromper de faibles femmes ? Si tu retournes jamais au combat, 
certes, je pense que la guerre et son nom seul te feront trembler 
desormais. 

II parla ainsi, et Aphrodite s'envola, pleine d'affliction et 
gemissant profondement. Iris aux pieds rapides la conduisit hors 
de la melee, accablee de douleurs, et son beau corps etait devenu 
noir. Et elle rencontra l'impetueux Ares assis a la gauche de la 
bataille. Sa pique et ses chevaux rapides etaient couverts d'une 
nuee. Et Aphrodite, tombant a genoux, supplia son frere bien- 
aime de lui donner ses chevaux lies par des courroies d'or : 

- Frere bien-aime, secours-moi ! Donne-moi tes chevaux 
pour que j'aille dans l'Olympos, qui est la demeure des immortels. 
Je souffre cruellement d'une blessure que m'a faite le guerrier 
mortel Tydeide, qui combattrait maintenant le pere Zeus lui- 
meme. 

Elle parla ainsi, et Ares lui donna ses chevaux aux aigrettes 
dorees. Et, gemissant dans sa chere ame, elle monta sur le char. 
Iris monta aupres d'elle, prit les renes en mains et frappa les 
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chevaux du fouet, et ceux-ci s'envolerent et atteignirent aussitot le 
haut Olympos, demeure des dieux. Et la rapide Iris arreta les 
chevaux aux pieds prompts comme le vent, et, sautant du char, 
leur donna leur nourriture immortelle. Et la divine Aphrodite 
tomba aux genoux de Dione sa mere ; et celle-ci, entourant sa fille 
de ses bras, la caressa et lui dit : 

- Quel Ouranien, chere fille, t'a ainsi traitee, comme si tu 
avais ouvertement commis une action mauvaise ? 

Et Aphrodite qui aime les sourires lui repondit : 

- L'audacieux Diomedes, fils de Tydeus, m'a blessee, parce 
que j'emportais hors de la melee mon fils bien-aime Aineias, qui 
m'est le plus cher de tous les hommes. La bataille furieuse n'est 
plus seulement entre les Troiens et les Akhaiens, mais les 
Danaens combattent deja contre les immortels. 

Et l'illustre deesse Dione lui repondit : 

- Subis et endure ton mal, ma fille, bien que tu sois affligee. 
Deja plusieurs habitants des demeures ouraniennes, par leurs 
discordes mutuelles, ont beaucoup souffert de la part des 
hommes. Ares a subi de grands maux quand Otos et le robuste 
Ephialtes, fils d'Aloe, le lierent de fortes chaines. II resta treize 
mois enchaine dans une prison d'airain. Et peut-etre qu'Ares, 
insatiable de combats, eut peri, si la belle Eriboia, leur maratre, 
n'eut averti Hermeias, qui delivra furtivement Ares respirant a 
peine, tant les lourdes chaines l'avaient dompte. Here souffrit 
aussi quand le vigoureux Amphitryonade la blessa a la mamelle 
droite d'une fleche a trois pointes, et une irremediable douleur la 
saisit. Et le grand Aides souffrit entre tous quand le meme 
homme, fils de Zeus tempetueux, le blessa, sur le seuil du Hades, 
au milieu des morts, d'une fleche rapide, et l'accabla de douleurs. 
Et il vint dans la demeure de Zeus, dans le grand Olympos, plein 
de maux et gemissant dans son coeur, car la fleche etait fixee dans 
sa large epaule et torturait son ame. Et Paieon, repandant de 
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doux baumes sur la plaie, guerit Aides, car il n'etait point mortel 
comme un homme. Et tel etait Herakles, impie, irresistible, se 
souciant peu de commettre des actions mauvaises et frappant de 
ses fleches les dieux qui habitent l'Olympos. C'est la divine 
Athene aux yeux clairs qui a excite un insense contre toi. Et le fils 
de Tydeus ne sait pas, dans son ame, qu'il ne vit pas longtemps 
celui qui lutte contre les immortels. Ses enfants, assis sur ses 
genoux, ne le nomment point leur pere au retour de la guerre et 
de la rude bataille. Maintenant, que le Tydeide craigne, malgre sa 
force, qu'un plus redoutable que toi ne le combatte. Qu'il craigne 
que la sage fille d'Adrestes, Aigialeia, la noble femme du 
dompteur de chevaux Diomedes, gemisse bientot en s'eveillant et 
en troublant ses serviteurs, parce qu'elle pleurera son premier 
mari, le plus brave des Akhaiens ! 

Elle parla ainsi, et, de ses deux mains, etancha la plaie, et 
celle-ci fut guerie, et les ameres douleurs furent calmees. 

Mais Here et Athene, qui les regardaient, tenterent d'irriter le 
Kronide Zeus par des paroles mordantes. Et la divine Athene aux 
yeux clairs parla ainsi la premiere : 

- Pere Zeus, peut-etre seras-tu irrite de ce que je vais dire ; 
mais voici qu'Aphrodite, en cherchant a mener quelque femme 
Akhaienne au milieu des Troiens qu'elle aime tendrement, en 
s'efforQant de seduire par ses caresses une des Akhaiennes au 
beau peplos, a dechire sa main delicate a une agrafe d'or. 

Elle parla ainsi, et le pere des hommes et des dieux sourit, et, 
appelant Aphrodite d'or, il lui dit : 

- Ma fille, les travaux de la guerre ne te sont point confies, 
mais a l'impetueux Ares et a Athene. Ne songe qu'aux douces 
joies des Hymenees. 

Et ils parlaient ainsi entre eux. Et Diomedes hardi au combat 
se ruait toujours sur Aineias, bien qu'il sut qu'Apollon le couvrait 
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des deux mains. Mais il ne respectait meme plus un grand dieu, 
desirant tuer Aineias et le depouiller de ses armes illustres. Et 
trois fois il se rua, desirant le tuer, et trois fois Apollon repoussa 
son bouclier eclatant. Mais, quand il bondit une quatrieme fois, 
semblable a un dieu, Apollon lui dit d'une voix terrible : 

- Prends garde, Tydeide, et ne t'egale point aux dieux, car la 
race des dieux immortels n'est point semblable a celle des 
hommes qui marchent sur la terre. 

Il parla ainsi, et le Tydeide recula un peu, de peur d'exciter la 
colere de l'archer Apollon. Et celui-ci deposa Aineias loin de la 
melee, dans la sainte Pergamos, ou etait bati son temple. Et Leto 
et Artemis qui se rejouit de ses fleches prirent soin de ce guerrier 
et l'honorerent dans le vaste sanctuaire. Et Apollon a Pare 
d'argent suscita une image vaine semblable a Aineias et portant 
des armes pareilles. Et autour de cette image les Troiens et les 
divins Akhaiens se frappaient sur les peaux de bceuf qui 
couvraient leurs poitrines, sur les boucliers bombes et sur les 
cuirasses legeres. Alors, le roi Phoibos Apollon dit a l'impetueux 
Ares : 


- Ares, Ares, fleau des hommes sanglant, et qui renverses les 
murailles, ne vas-tu pas chasser hors de la melee ce guerrier, le 
Tydeide, qui, certes, combattrait maintenant meme contre le pere 
Zeus ? Deja il a blesse la main d' Aphrodite, puis il a bondi sur 
moi, semblable a un dieu. 

Ayant ainsi parle, il retourna s'asseoir sur la haute Pergamos, 
et le cruel Ares, se melant aux Troiens, les excita a combattre, 
ayant pris la forme de l'impetueux Akamas, prince des Thrakiens. 
Et il exhorta les fils de Priamos, nourrissons de Zeus : 

- 6 fils du roi Priamos, nourris par Zeus, jusqu'a quand 
laisserez-vous les Akhaiens massacrer votre peuple ? Attendrez- 
vous qu'ils combattent autour de nos portes solides ? Un guerrier 
est tombe que nous honorions autant que le divin Hektor, 
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Aineias, fils du magnanime Ankhises. Allons ! Enlevons notre 
brave compagnon hors de la melee. 

Ayant ainsi parle, il excita la force et le courage de chacun. Et 
Sarpedon dit ces dures paroles au divin Hektor : 

- Hektor, qu'est devenu ton ancien courage ? Tu te vantais 
naguere de sauver ta ville, sans l'aide des autres guerriers, seul, 
avec tes freres et tes parents, et je n'en ai guere encore apergu 
aucun, car ils tremblent tous comme des chiens devant le lion. 
C'est nous, vos allies, qui combattons. Me voici, moi, qui suis 
venu de tres loin pour vous secourir. Elle est eloignee, en effet, la 
Lykie ou coule le Xanthos plein de tourbillons. J'y ai laisse ma 
femme bien-aimee et mon petit enfant, et mes nombreux 
domaines que le pauvre convoite. Et, cependant, j 'excite les 
Lykiens au combat, et je suis pret moi-meme a lutter contre les 
hommes, bien que je n'aie rien a redouter ou a perdre des maux 
que vous apportent les Akhaiens, ou des biens qu'ils veulent vous 
enlever. Et tu restes immobile, et tu ne commandes meme pas a 
tes guerriers de resister et de defendre leurs femmes ! Ne crains- 
tu pas qu'enveloppes tous comme dans un filet de lin, vous 
deveniez la proie des guerriers ennemis ? Sans doute, les 
Akhaiens renverseront bientot votre ville aux nombreux 
habitants. C'est a toi qu'il appartient de songer a ces choses, nuit 
et jour, et de supplier les princes allies, afin qu'ils tiennent 
fermement et qu'ils cessent leurs durs reproches. 

Sarpedon parla ainsi, et il mordit l'ame de Hektor, et celui-ci 
sauta aussitot de son char avec ses armes, et, brandissant deux 
lances aigues, courut de toutes parts a travers l'armee, l'excitant a 
combattre un rude combat. Et les Troiens revinrent a la charge et 
tinrent tete aux Akhaiens. Et les Argiens les attendirent de pied 
ferme. 

Ainsi que, dans les aires sacrees, a l'aide des vanneurs et du 
vent, la blonde Demeter separe le bon grain de la paille, et que 
celle-ci, amoncelee, est couverte d'une poudre blanche, de meme 
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les Akhaiens etaient enveloppes d'une poussiere blanche qui 
montait du milieu d'eux vers l'Ouranos, et que soulevaient les 
pieds des chevaux frappant la terre, tandis que les guerriers se 
melaient de nouveau et que les conducteurs de chars les 
ramenaient au combat. Et le furieux Ares, couvert d'une nuee, 
allait de toutes parts, excitant les Troiens. Et il obeissait ainsi aux 
ordres que lui avait donnes Phoibos Apollon qui porte une epee 
d'or, quand celui-ci avait vu partir Athene, protectrice des 
Danaens. 

Et l'archer Apollon fit sortir Aineias du sanctuaire et remplit 
de vigueur la poitrine du prince des peuples. Et ce dernier reparut 
au milieu de ses compagnons, pleins de joie de le voir vivant, sain 
et sauf et possedant toutes ses forces. Mais ils ne lui dirent rien, 
car les travaux que leur preparaient Ares, fleau des hommes, 
Apollon et Eris, ne leur permirent point de l'interroger. 

Et les deux Aias, Odysseus et Diomedes exhortaient les 
Danaens au combat ; et ceux-ci, sans craindre les forces et 
l'impetuosite des Troiens, les attendaient de pied ferme, 
semblables a ces nuees que le Kronion arrete a la cime des 
montagnes, quand le Boreas et les autres vents violents se sont 
calmes, eux dont le souffle disperse les nuages epais et 
immobiles. Ainsi les Danaens attendaient les Troiens de pied 
ferme. Et l'Atreide, courant Qa et la au milieu d'eux, les excitait 
ainsi : 

- Amis, soyez des hommes ! ruez-vous, d'un coeur ferme, 
dans la rude bataille. Ce sont les plus braves qui echappent en 
plus grand nombre a la mort ; mais ceux qui fuient n'ont ni force 
ni gloire. 

II parla, et, langant sa longue pique, il perga, au premier rang, 
le guerrier Deikoon Pergaside, compagnon du magnanime 
Aineias, et que les Troiens honoraient autant que les fils de 
Priamos, parce qu'il etait toujours parmi les premiers au combat. 
Et le roi Agamemnon le frappa de sa pique dans le bouclier qui 


- 88 - 



n'arreta point le coup, car la pique le traversa et entra dans le 
ventre en dechirant le ceinturon. Et il tomba avec bruit, et ses 
armes resonnerent sur son corps. 

Alors, Aineias tua deux braves guerriers Danaens, fils de 
Diokles, Krethon et Orsilokhos. Et leur pere habitait Phere bien 
batie, et il etait riche, et il descendait du fleuve Alpheios qui coule 
largement sur la terre des Pyliens. Et l'Alpheios avait engendre 
Orsilokhos, chef de nombreux guerriers ; et Orsilokhos avait 
engendre le magnanime Diokles, et de Diokles etaient nes deux 
fils jumeaux, Krethon et Orsilokhos, habiles a tous les combats. 
Tout jeunes encore, ils vinrent sur leurs nefs noires vers Ilios aux 
bons chevaux, ayant suivi les Argiens pour la cause et Phonneur 
des Atreides, Agamemnon et Menelaos, et c'est la que la mort les 
atteignit. Comme deux jeunes lions nourris par leur mere sur le 
sommet des montagnes, au fond des epaisses forets, et qui 
enlevent les boeufs et les brebis, et qui devastent les etables 
jusqu'a ce qu'ils soient tues de l'airain aigu par les mains des 
patres, tels ils tomberent tous deux, frappes par les mains 
d'Aineias, pareils a des pins eleves. 

Et Menelaos, hardi au combat, eut pitie de leur chute, et il 
s'avanga au premier rang, vetu de l'airain etincelant et 
brandissant sa pique. Et Ares l'excitait afin qu'il tombat sous les 
mains d'Aineias. Mais Antilokhos, fils du magnanime Nestor, le 
vit et s'avanga au premier rang, car il craignait pour le prince des 
peuples, dont la mort eut rendu leurs travaux inutiles. Et ils 
croisaient deja leurs piques aigues, prets a se combattre, quand 
Antilokhos vint se placer aupres du prince des peuples. Et 
Aineias, bien que tres brave, recula, voyant les deux guerriers 
prets a l'attaquer. Et ceux-ci entrainerent les morts parmi les 
Akhaiens, et, les remettant a leurs compagnons, revinrent 
combattre au premier rang. 

Alors ils tuerent Pylaimenes, egal a Ares, chef des 
magnanimes Paphlagones porteurs de boucliers. Et l'illustre 
Atreide Menelaos le perga de sa pique a la clavicule. Et Antilokhos 
frappa au coude, d'un coup de pierre, le conducteur de son char, 
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le brave Atymniade Mydon, comme il faisait reculer ses chevaux 
aux sabots massifs. Et les blanches renes ornees d'ivoire 
s'echapperent de ses mains, et Antilokhos, sautant sur lui, le 
perga a la tempe d'un coup d'epee. Et, ne respirant plus, il tomba 
du beau char, la tete et les epaules enfoncees dans le sable qui 
etait creuse en cet endroit. Ses chevaux le foulerent aux pieds, et 
Antilokhos les chassa vers l'armee des Akhaiens. 

Mais Hektor, les ayant apergus tous deux, se rua a travers la 
melee en poussant des cris. Et les braves phalanges des Troiens le 
suivaient, et devant elles marchaient Ares et la venerable Enyo. 
Celle-ci menait le tumulte immense du combat, et Ares, 
brandissant une grande pique, allait tantot devant et tantot 
derriere Hektor. 

Et Diomedes hardi au combat ayant vu Ares, fremit. Comme 
un voyageur trouble s'arrete, au bout d'une plaine immense, sur 
le bord d'un fleuve impetueux qui tombe dans la mer, et qui 
recule a la vue de l'onde bouillonnante, ainsi le Tydeide recula et 
dit aux siens : 

- 6 amis, combien nous admirions justement le divin Hektor, 
habile a lancer la pique et audacieux en combattant ! Quelque 
dieu se tient toujours a son cote et detourne de lui la mort. 
Maintenant, void qu'Ares l'accompagne, semblable a un guerrier. 
C'est pourquoi reculons devant les Troiens et ne vous hatez point 
de combattre les dieux. 

Il parla ainsi, et les Troiens approcherent. Alors, Hektor tua 
deux guerriers habiles au combat et montes sur un meme char, 
Menesthes et Ankhialos. 

Et le grand Telamonien Aias eut pitie de leur chute, et, 
marchant en avant, il langa sa pique brillante. Et il frappa 
Amphion, fils de Selagos, qui habitait Paisos, et qui etait fort 
riche. Mais sa Moire l'avait envoye secourir les Priamides. Et le 
Telamonien Aias l'atteignit au ceinturon, et la longue pique resta 
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enfoncee dans le bas-ventre. Et il tomba avec bruit, et l'illustre 
Aias accourut pour le depouiller de ses armes. Mais les Troiens le 
couvrirent d'une grele de piques aigues et brillantes, et son 
bouclier en fut herisse. Cependant, pressant du pied le cadavre, il 
en arracha sa pique d'airain ; mais il ne put enlever les belles 
armes, etant accable de traits. Et il craignit la vigoureuse attaque 
des braves Troiens qui le pressaient de leurs piques et le firent 
reculer, bien qu'il fut grand, fort et illustre. 

Et c'est ainsi qu'ils luttaient dans la rude melee. Et void que 
la Moire violente amena, en face du divin Sarpedon, le grand et 
vigoureux Heraklide Tlepolemos. Et quand ils se furent 
rencontres tous deux, le fils et le petit-fils de Zeus qui amasse les 
nuees, Tlepolemos, le premier, parla ainsi : 

- Sarpedon, chef des Lykiens, quelle necessite te pousse 
tremblant dans la melee, toi qui n'es qu'un guerrier inhabile ? Des 
menteurs disent que tu es fils de Zeus tempetueux, tandis que tu 
es loin de valoir les guerriers qui naquirent de Zeus, aux temps 
antiques des hommes, tels que le robuste Herakles au cceur de 
lion, mon pere. Et il vint ici autrefois, a cause des chevaux de 
Laomedon et, avec six nefs seulement et peu de compagnons, il 
renversa Ilios et depeupla ses rues. Mais toi, tu n'es qu'un lache, 
et tes guerriers succombent. Et je ne pense point que, meme etant 
brave, tu aies apporte de Lykie un grand secours aux Troiens, car, 
tue par moi, tu vas descendre au seuil d'Aides. 

Et Sarpedon, chef des Lykiens, lui repondit : 

- Tlepolemos, certes, Herakles renversa la sainte Ilios, grace 
a la temerite de l'illustre Laomedon qui lui adressa injustement 
de mauvaises paroles et lui refusa les cavales qu'il etait venu 
chercher de si loin. Mais, pour toi, je te predis la mort et la noire 
ker, et je vais t'envoyer, tue par ma pique et me donnant une 
grande gloire, vers Aides qui a d'illustres chevaux. 
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Sarpedon parla ainsi. Et Tlepolemos leva sa pique de frene, et 
les deux longues piques s'elancerent en meme temps de leurs 
mains. Et Sarpedon le frappa au milieu du cou, et la pointe amere 
le traversa de part en part. Et la noire nuit enveloppa les yeux de 
Tlepolemos. Mais celui-ci avait perce de sa longue pique la cuisse 
gauche de Sarpedon, et la pointe etait restee engagee dans l'os, et 
le Kronide, son pere, avait detourne la mort de lui. Et les braves 
compagnons de Sarpedon l'enleverent hors de la melee. Et il 
gemissait, trainant la longue pique de frene restee dans la 
blessure, car aucun d'eux n'avait songe a l'arracher de la cuisse du 
guerrier, pour qu'il put monter sur son char, tant ils se hataient. 

De leur cote, les Akhaiens aux belles knemides emportaient 
Tlepolemos hors de la melee. Et le divin Odysseus au coeur ferme, 
l'ayant apergu, s'affligea dans son ame ; et il delibera dans son 
esprit et dans son cceur s'il poursuivrait le fils de Zeus qui tonne 
hautement, ou s'il arracherait l'ame a une multitude de Lykiens. 
Mais il n'etait point dans la destinee du magnanime Odysseus de 
tuer avec l'airain aigu le brave fils de Zeus. C'est pourquoi Athene 
lui inspira de se jeter sur la foule des Lykiens. Alors il tua 
Koiranos et Alastor, et Khromios et Alkandros et Halios, et 
Noemon et Prytanis. Et le divin Odysseus eut tue une plus grande 
foule de Lykiens, si le grand Hektor au casque mouvant ne l'eut 
apergu. Et il s'elanga aux premiers rangs, arme de l'airain 
eclatant, jetant la terreur parmi les Danaens. Et Sarpedon, fils de 
Zeus, se rejouit de sa venue et lui dit cette parole lamentable : 

- Priamide, ne permets pas que je reste la proie des Danaens, 
et viens a mon aide, afin que je puisse au moins expirer dans 
votre ville, puisque je ne dois plus revoir la chere patrie, et ma 
femme bien-aimee et mon petit enfant. 

Mais Hektor au casque mouvant ne lui repondit pas, et il 
s'elanga en avant, plein du desir de repousser promptement les 
Argiens et d'arracher l'ame a une foule d'entre eux. Et les 
compagnons du divin Sarpedon le deposerent sous le beau hetre 
de Zeus tempetueux, et le brave Pelagon, qui etait le plus cher de 
ses compagnons, lui arracha hors de la cuisse la pique de frene. Et 
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son ame defaillit, et une nuee epaisse couvrit ses yeux. Mais le 
souffle de Boreas le ranima, et il ressaisit son ame qui 
s'evanouissait. 

Et les Akhaiens, devant Ares et Hektor au casque d'airain, ne 
fuyaient point vers les nefs noires et ne se ruaient pas non plus 
dans la melee, mais reculaient toujours, ayant apergu Ares parmi 
les Troiens. Alors, quel fut le guerrier qui, le premier, fut tue par 
Hektor Priamide et par Ares vetu d'airain, et quel fut le dernier ? 
Teuthras, semblable a un dieu, et l'habile cavalier Orestes, et 
Trekhos, combattant Aitolien ; Oinomaos et l'Oinopide Helenos, 
et Oresbios qui portait une mitre brillante. Et celui-ci habitait 
Hyle, ou il prenait soin de ses richesses, au milieu du lac 
Kephisside, non loin des riches tribus des Boiotiens. 

Et la divine Here aux bras blancs, voyant que les Argiens 
perissaient dans la rude melee, dit a Athene ces paroles ailees : 

- Ah ! fille indomptable de Zeus tempetueux, certes, nous 
aurons vainement promis a Menelaos qu'il retournerait dans sa 
patrie apres avoir renverse Ilios aux fortes murailles, si nous 
laissons ainsi le cruel Ares repandre sa fureur. Viens, et 
souvenons-nous de notre courage impetueux. 

Elle parla ainsi, et la divine Athene aux yeux clairs obeit. La 
venerable deesse Here, fille du grand Kronos, se hata de mettre a 
ses chevaux leurs harnais d'or. Hebe attacha promptement les 
roues au char, aux deux bouts de l'essieu de fer. Et les roues 
etaient d'airain a huit rayons, et les j antes etaient d'un or 
incorruptible, mais, par-dessus, etaient posees des bandes 
d'airain admirables a voir. Les deux moyeux etaient revetus 
d'argent, et le siege etait suspendu a des courroies d'or et 
d'argent, et deux cercles etaient places en avant d'ou sortait le 
timon d'argent, et, a l'extremite du timon, Here lia le beau joug 
d'or et les belles courroies d'or. Puis, avide de discorde et de cris 
de guerre, elle soumit au joug ses chevaux aux pieds rapides. 
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Et Athene, fille de Zeus tempetueux, laissa tomber sur le pave 
de la demeure paternelle le peplos subtil, aux ornements varies, 
qu'elle avait fait et acheve de ses mains. Et elle revetit la cuirasse 
de Zeus qui amasse les nuees, et l'armure de la guerre lamentable. 
Elle plaga autour de ses epaules l'Aigide aux longues franges, 
horrible, et que la fuite environnait. Et la, se tenaient la discorde, 
la force et l'effrayante poursuite, et la tete affreuse, horrible et 
divine du monstre Gorgo. Et Athene posa sur sa tete un casque 
herisse d'aigrettes, aux quatre cones d'or, et qui eut recouvert les 
habitants de cent villes. Et elle monta sur le char splendide, et elle 
saisit une pique lourde, grande, solide, avec laquelle elle domptait 
la foule des hommes heroiques, contre lesquels elle s'irritait, 
etant la fille d'un pere puissant. 

Here pressa du fouet les chevaux rapides, et, devant eux, 
s'ouvrirent d'elles-memes les portes ouraniennes que gardaient 
les Heures. Et celles-ci, veillant sur le grand Ouranos et sur 
rolympos, ouvraient ou fermaient la nuee epaisse qui flottait 
autour. Et les chevaux dociles franchirent ces portes, et les 
deesses trouverent le Kronion assis, loin des dieux, sur le plus 
haut sommet de l'Olympos aux cimes sans nombre. Et la divine 
Here aux bras blancs, retenant ses chevaux, parla ainsi au tres 
haut Zeus Kronide : 

- Zeus, ne reprimeras-tu pas les cruelles violences d'Ares qui 
cause impudemment tant de ravages parmi les peuples 
Akhaiens ? J'en ai une grande douleur ; et void qu'Aphrodite et 
Apollon a Pare d'argent se rejouissent d'avoir excite cet insense 
qui ignore toute justice. Pere Zeus, ne t'irriteras-tu point contre 
moi, si je chasse de la melee Ares rudement chatie ? 

Et Zeus qui amasse les nuees lui repondit : 

- Va ! excite contre lui la devastatrice Athene, qui est 
accoutumee a lui infliger de rudes chatiments. 
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II parla ainsi, et la divine Here aux bras blancs obeit, et elle 
frappa ses chevaux, et ils s'envolerent entre la terre et l'Ouranos 
etoile. Autant un homme, assis sur une roche elevee, et regardant 
la mer pourpree, voit d'espace aerien, autant les chevaux des 
dieux en franchirent d'un saut. Et quand les deux deesses furent 
parvenues devant Ilios, la ou le Skamandros et le Simo'is unissent 
leurs cours, la divine Here aux bras blancs detela ses chevaux et 
les enveloppa d'une nuee epaisse. Et le Simois fit croitre pour eux 
une pature ambroisienne. Et les deesses, semblables dans leur vol 
a de jeunes colombes, se haterent de secourir les Argiens. 

Et quand elles parvinrent la ou les Akhaiens luttaient en foule 
autour de la force du dompteur de chevaux Diomedes, tels que 
des lions mangeurs de chair crue, ou de sauvages et opiniatres 
sangliers, la divine Here aux bras blancs s'arreta et jeta un grand 
cri, ayant pris la forme du magnanime Stentor a la voix d'airain, 
qui criait aussi haut que cinquante autres : 

- Honte a vous, 6 Argiens, fiers d'etre beaux, mais couverts 
d'opprobre ! Aussi longtemps que le divin Akhilleus se rua dans la 
melee, jamais les Troiens n'oserent passer les portes 
Dardaniennes ; et, maintenant, void qu'ils combattent loin 
d'llios, devant les nefs creuses ! 

Ayant ainsi parle, elle ranima le courage de chacun. Et la 
deesse Athene aux yeux clairs, cherchant le Tydeide, rencontra ce 
roi aupres de ses chevaux et de son char. Et il rafraichissait la 
blessure que lui avait faite la fleche de Pandaros. Et la sueur 
l'inondait sous le large ceinturon d'ou pendait son bouclier 
bombe ; et ses mains etaient lasses. II soulevait son ceinturon et 
etanchait un sang noir. Et la deesse, aupres du joug, lui parla 
ainsi : 


- Certes, Tydeus n'a point engendre un fils semblable a lui. 
Tydeus etait de petite taille, mais c'etait un homme. Je lui 
defendis vainement de combattre quand il vint seul, envoye a 
Thebe par les Akhaiens, au milieu des innombrables Kadmeiones. 
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Et je lui ordonnai de s'asseoir paisiblement a leurs repas, dans 
leurs demeures. Cependant, ayant toujours le coeur aussi ferme, il 
provoqua les jeunes Kadmeiones et les vainquit aisement, car 
j'etais sa protectrice assidue. Certes, aujourd'hui, je te protege, je 
te defends et je te pousse a combattre ardemment les Troiens. 
Mais la fatigue a rompu tes membres, ou la crainte t'a saisi le 
coeur, et tu n'es plus le fils de l'excellent cavalier Tydeus Oineide. 

Et le brave Diomedes lui repondit : 

- Je te reconnais, deesse, fille de Zeus tempetueux. Je te 
parlerai franchement et ne te cacherai rien. Ni la crainte ni la 
faiblesse ne m'accablent, mais je me souviens de tes ordres. Tu 
m'as defendu de combattre les dieux heureux, mais de frapper de 
l'airain aigu Aphrodite, la fille de Zeus, si elle descendait dans la 
melee. C'est pourquoi je recule maintenant, et j'ai ordonne a tous 
les Argiens de se reunir ici, car j'ai reconnu Ares qui dirige le 
combat. 

Et la divine Athene aux yeux clairs lui repondit : 

- Tydeide Diomedes, le plus cher a mon coeur, ne crains ni 
Ares ni aucun des autres immortels, car je suis pour toi une 
protectrice assidue. Viens ! pousse contre Ares tes chevaux aux 
sabots massifs ; frappe-le, et ne respecte pas le furieux Ares, ce 
dieu changeant et insense qui, naguere, nous avait promis, a moi 
et a Here, de combattre les Troiens et de secourir les Argiens, et 
qui, maintenant, s'est tourne du cote des Troiens et oublie ses 
promesses. 

Ayant ainsi parle, elle saisit de la main Sthenelos pour le faire 
descendre du char, et celui-ci sauta promptement a terre. Et elle 
monta aupres du divin Diomedes, et l'essieu du char gemit sous le 
poids, car il portait une deesse puissante et un brave guerrier. Et 
Pallas Athene, saisissant le fouet et les renes, poussa vers Ares les 
chevaux aux sabots massifs. Et le dieu venait de tuer le grand 
Periphas, le plus brave des Aitoliens, illustre fils d'Okhesios ; et, 
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tout sanglant, il le depouillait ; mais Athene mit le casque d'Aides, 
pour que le puissant Ares ne la reconnut pas. Et des que le fleau 
des hommes, Ares, eut apergu le divin Diomedes, il laissa le grand 
Periphas etendu dans la poussiere, la ou, l'ayant tue, il lui avait 
arrache l'ame, et il marcha droit a l'habile cavalier Diomedes. 

Et quand ils se furent rapproches l'un de l'autre, Ares, le 
premier, langa sa pique d'airain par-dessus le joug et les renes des 
chevaux, voulant arracher l'ame du Tydeide ; mais la divine 
Athene aux yeux clairs, saisissant le trait d'une main, le detourna 
du char, afin de le rendre inutile. Puis, Diomedes hardi au combat 
langa impetueusement sa pique d'airain, et Pallas Athene la 
dirigea dans le bas ventre, sous le ceinturon. 

Et le dieu fut blesse, et la pique, ramenee en arriere, dechira 
sa belle peau, et le feroce Ares poussa un cri aussi fort que la 
clameur de dix mille guerriers se ruant dans la melee. Et 
l'epouvante saisit les Akhaiens et les Troiens, tant avait retenti le 
cri d'Ares insatiable de combats. Et, comme apparait, au-dessous 
des nuees, une noire vapeur chassee par un vent brulant, ainsi 
Ares apparut au brave Tydeide Diomedes, tandis qu'il traversait 
le vaste Ouranos, au milieu des nuages. Et il parvint a la demeure 
des dieux, dans le haut Olympos. Et il s'assit aupres de Zeus 
Kronion, gemissant dans son coeur ; et, lui montrant le sang 
immortel qui coulait de sa blessure, il lui dit en paroles ailees : 

- Pere Zeus, ne t'indigneras-tu point de voir ces violences ? 
Toujours, nous, les dieux, nous nous faisons souffrir cruellement 
pour la cause des hommes. Mais c'est toi qui es la source de nos 
querelles, car tu as enfante une fille insensee, perverse et inique. 
Nous, les dieux Olympiens, nous t'obeissons et nous te sommes 
egalement soumis ; mais jamais tu ne blames ni ne reprimes 
celle-ci, et tu lui permets tout, parce que tu as engendre seul cette 
fille funeste qui pousse le fils de Tydeus, le magnanime 
Diomedes, a se jeter furieux sur les dieux immortels. Il a blesse 
d'abord la main d'Aphrodite, puis, il s'est rue sur moi, semblable 
a un dieu, et si mes pieds rapides ne m'avaient emporte, je 
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subirais mille maux, couche vivant au milieu des cadavres et livre 
sans force aux coups de l'airain. 

Et Zeus qui amasse les nuees, le regardant d'un ceil sombre, 
lui repondit : 

- Cesse de te plaindre a moi, dieu changeant ! Je te hais le 
plus entre tous les Olympiens, car tu n'aimes que la discorde, la 
guerre et le combat, et tu as l'esprit intraitable de ta mere, Here, 
que mes paroles repriment a peine. C'est son exemple qui cause 
tes maux. Mais je ne permettrai pas que tu souffres plus 
longtemps, car tu es mon fils, et c'est de moi que ta mere t'a 
congu. Mechant comme tu es, si tu etais ne de quelque autre dieu, 
depuis longtemps deja tu serais le dernier des Ouraniens. 

II parla ainsi et ordonna a Paieon de le guerir, et celui-ci le 
guerit en arrosant sa blessure de doux remedes liquides, car il 
n'etait point mortel. Aussi vite le lait blanc s'epaissit quand on 
l'agite, aussi vite le furieux Ares fut gueri. Hebe le baigna et le 
revetit de beaux vetements, et il s'assit, fier de cet honneur, 
aupres de Zeus Kronion. Et l'Argienne Here et la protectrice 
Athene rentrerent dans la demeure du grand Zeus, apres avoir 
chasse le cruel Ares de la melee guerriere. 
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Chant 6 


Livree a elle-meme, la rude bataille des Troiens et des 
Akhaiens se repandit confusement ga et la par la plaine. Et ils se 
frappaient, les uns les autres, de leurs lances d'airain, entre les 
eaux courantes du Simois et du Xanthos. 

Et, le premier, Aias Telamonien enfonga la phalange des 
Troiens et ralluma l'esperance de ses compagnons, ayant perce un 
guerrier, le plus courageux d'entre les Thrakiens, le fils 
d'Eussoros, Akamas, qui etait robuste et grand. II frappa le cone 
du casque a l'epaisse criniere de cheval, et la pointe d'airain, 
ouvrant le front, s'enfonga a travers l'os, et les tenebres couvrirent 
ses yeux. 

Et Diomedes hardi au combat tua Axylos Teuthranide qui 
habitait dans Arisbe bien batie, etait riche et bienveillant aux 
hommes, et les recevait tous avec amitie, sa demeure etant au 
bord de la route. Mais nul alors ne se mit au-devant de lui pour 
detourner la sombre mort. Et Diomedes le tua, ainsi que son 
serviteur Kalesios, qui dirigeait ses chevaux, et tous deux 
descendirent sous la terre. 

Et Euryalos tua Dresos et Opheltios, et il se jeta sur Aisepos et 
Pedasos, que la nymphe na'iade Abarbaree avait congus autrefois 
de l'irreprochable Boukolion. Et Boukolion etait fils du noble 
Laomedon, et il etait son premier-ne, et sa mere l'avait enfante en 
secret. En paissant ses brebis, il s'etait uni a la nymphe sur une 
meme couche ; et, enceinte, elle avait enfante deux fils jumeaux ; 
mais le Mekisteiade brisa leur force et leurs souples membres, et 
arracha leurs armures de leurs epaules. 

Et Polypoites prompt au combat tua Astyalos ; et Odysseus 
tua Pidytes le Perkosien, par la lance d'airain ; et Teukros tua le 
divin Aretaon. 
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Et Antilokhos Nestoreide tua Ableros de sa lance eclatante ; 
et le roi des hommes, Agamemnon, tua Elatos qui habitait la 
haute Pedasos, sur les bords du Sameois au beau cours. Et le 
heros Leitos tua Phylakos qui fuyait, et Eurypylos tua Melanthios. 
Puis, Menelaos hardi au combat prit Adrestos vivant. Arretes par 
une branche de tamaris, les deux chevaux de celui-ci, ayant 
rompu le char pres du timon, s'enfuyaient, epouvantes, par la 
plaine, du cote de la ville, avec d'autres chevaux effrayes, et 
Adrestos avait roule du char, aupres de la roue, la face dans la 
poussiere. Et l'Atreide Menelaos, arme d'une longue lance, 
s'arreta devant lui ; et Adrestos saisit ses genoux et le supplia : 

- Laisse-moi la vie, fils d'Atreus, et accepte une riche rangon. 
Une multitude de choses precieuses sont dans la demeure de mon 
pere, et il est riche. II a de l'airain, de l'or et du fer ouvrage dont il 
te fera de larges dons, s'il apprend que je vis encore sur les nefs 
des Argiens. 

Il parla ainsi, et deja il persuadait le coeur de Menelaos, et 
celui-ci allait le remettre a son serviteur pour qu'il l'emmenat vers 
les nefs rapides des Akhaiens ; mais Agamemnon vint en courant 
au-devant de lui, et lui cria cette dure parole : 

- 6 lache Menelaos, pourquoi prendre ainsi pitie des 
hommes ? Certes, les Troiens ont accompli d'excellentes actions 
dans ta demeure ! que nul n'evite une fin terrible et n'echappe de 
nos mains ! pas meme l'enfant dans le sein de sa mere ! qu'ils 
meurent tous avec Ilios, sans sepulture et sans memoire ! 

Par ces paroles equitables, le heros changea l'esprit de son 
frere qui repoussa le heros Adrestos. Et le roi Agamemnon le 
frappa au front et le renversa, et l'Atreide, lui mettant le pied sur 
la poitrine, arracha la lance de frene. 

Et Nestor, a haute voix, animait les Argiens : 
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- 6 amis, heros Danaens, serviteurs d'Ares, que nul ne 
s'attarde, dans son desir des depouilles et pour en porter 
beaucoup vers les nefs ! Tuons des hommes ! Vous depouillerez 
ensuite a loisir les morts couches dans la plaine ! 

Ayant ainsi parle, il excitait la force et le courage de chacun. 
Et les Troiens, domptes par leur lachete, eussent regagne la haute 
Ilios, devant les Akhaiens chers a Ares, si le Priamide Helenos, le 
plus illustre de tous les divinateurs, ayant aborde Aineias et 
Hektor, ne leur eut dit : 

- Aineias et Hektor, puisque le fardeau des Troiens et des 
Lykiens pese tout entier sur vous qui etes les princes du combat et 
des deliberations, debout ici, arretez de toutes parts ce peuple 
devant les portes, avant qu'ils se refugient tous jusque dans les 
bras des femmes et soient en risee aux ennemis. Et quand vous 
aurez exhorte toutes les phalanges, nous combattrons, 
inebranlables, contre les Danaens, bien que rompus de lassitude ; 
mais la necessite le veut. Puis, Hektor, rends-toi a la ville, et dis a 
notre mere qu'ayant reuni les femmes agees dans le temple 
dAthene aux yeux clairs, au sommet de la citadelle, et ouvrant les 
portes de la maison sacree, elle pose sur les genoux dAthene a la 
belle chevelure le peplos le plus riche et le plus grand qui soit 
dans sa demeure, et celui qu'elle aime le plus ; et qu'elle s'engage 
a sacrifier dans son temple douze genisses d'un an encore 
indomptees, si elle prend pitie de la ville et des femmes Troiennes 
et de leurs enfants, et si elle detourne de la sainte Ilios le fils de 
Tydeus, le feroce guerrier qui repand le plus de terreur et qui est, 
je pense, le plus brave des Akhaiens. Jamais nous n'avons autant 
redoute Akhilleus, ce chef des hommes, et qu'on dit le fils d'une 
deesse ; car Diomedes est plein d'une grande fureur, et nul ne 
peut egaler son courage. 

II parla ainsi, et Hektor obeit a son frere. Et il sauta hors du 
char avec ses armes, et, agitant deux lances aigues, il allait de tous 
cotes par l'armee, excitant au combat, et il suscita une rude 
bataille. Et tous, s'etant retournes, firent tete aux Akhaiens ; et 
ceux-ci, reculant, cesserent le carnage, car ils croyaient qu'un 
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immortel etait descendu de l'Ouranos etoile pour secourir les 
Troiens, ces derniers revenant ainsi a la charge. Et, d'une voix 
haute, Hektor excitait les Troiens : 

- Braves Troiens, et vous, allies venus de si loin, soyez des 
hommes ! Souvenez-vous de tout votre courage, tandis que j'irai 
vers Ilios dire a nos vieillards prudents et a nos femmes de 
supplier les dieux et de leur vouer des hecatombes. 

Ayant ainsi parle, Hektor au beau casque s'eloigna, et le cuir 
noir qui bordait tout autour l'extremite du bouclier arrondi 
heurtait ses talons et son cou. 

Et Glaukos, fils de Hippolokhos, et le fils de Tydeus, prompts 
a combattre, s'avancerent entre les deux armees. Et quand ils 
furent en face l'un de l'autre, le premier, Diomedes hardi au 
combat lui parla ainsi : 

- Qui es-tu entre les hommes mortels, 6 tres brave ? Je ne t'ai 
jamais vu jusqu'ici dans le combat qui glorifie les guerriers ; et 
certes, maintenant, tu l'emportes de beaucoup sur eux tous par ta 
fermete, puisque tu as attendu ma longue lance. Ce sont les fils 
des malheureux qui s'opposent a mon courage. Mais si tu es 
quelque immortel, et si tu viens de l'Ouranos, je ne combattrai 
point contre les Our aniens. Car le fils de Dryas, le brave 
Lykoorgos, ne vecut pas longtemps, lui qui combattait contre les 
dieux ouraniens. Et il poursuivait, sur le sacre Nysa, les nourrices 
du furieux Dionysos ; et celles-ci, frappees du fouet du tueur 
d'hommes Lykoorgos, jeterent leurs Thyrses ; et Dionysos, 
effraye, sauta dans la mer, et Thetis le regut dans son sein, 
tremblant et saisi d'un grand frisson a cause des menaces du 
guerrier. Et les dieux qui vivent en repos furent irrites contre 
celui-ci ; et le fils de Kronos le rendit aveugle, et il ne vecut pas 
longtemps, parce qu'il etait odieux a tous les immortels. Moi, je 
ne voudrais point combattre contre les dieux heureux. Mais si tu 
es un des mortels qui mangent les fruits de la terre, approche, 
afin d'atteindre plus promptement aux bornes de la mort. 
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Et l'illustre fils de Hippolokhos lui repondit : 

- Magnanime Tydeide, pourquoi t'informes-tu de ma race ? 
La generation des hommes est semblable a celle des feuilles. Le 
vent repand les feuilles sur la terre, et la foret germe et en produit 
de nouvelles, et le temps du printemps arrive. C'est ainsi que la 
generation des hommes nait et s'eteint. Mais si tu veux savoir 
quelle est ma race cpie connaissent de nombreux guerriers, sache 
qu'il est une ville, Ephyre, au fond de la terre d'Argos feconde en 
chevaux. La vecut Sisyphos, le plus ruse des hommes, Sisyphos 
Aiolides ; et il engendra Glaukos, et Glaukos engendra 
l'irreprochable Bellerophontes, a qui les dieux donnerent la 
beaute et la vigueur charmante. Mais Proitos, qui etait le plus 
puissant des Argiens, car Zeus les avait sounds a son sceptre, eut 
contre lui de mauvaises pensees et le chassa de son peuple. Car la 
femme de Proitos, la divine Anteia, desira ardemment s'unir au 
fils de Glaukos par un amour secret ; mais elle ne persuada point 
le sage et prudent Bellerophontes ; et, pleine de mensonge, elle 
parla ainsi au roi Proitos : 

- Meurs, Proitos, ou tue Bellerophontes qui, par violence, a 
voulu s'unir d'amour a moi. 

Elle parla ainsi, et, a ces paroles, la colere saisit le roi. Et il ne 
tua point Bellerophontes, redoutant pieusement ce meurtre dans 
son esprit ; mais il l'envoya en Lykie avec des tablettes ou il avait 
trace des signes de mort, afin qu'il les remit a son beau-pere et 
que celui-ci le tuat. Et Bellerophontes alia en Lykie sous les 
heureux auspices des dieux. Et quand il y fut arrive, sur les bords 
du rapide Xanthos, le roi de la grande Lykie le regut avec 
honneur, lui fut hospitalier pendant neuf jours et sacrifia neuf 
bceufs. Mais quand Eos aux doigts roses reparut pour la dixieme 
fois, alors il l'interrogea et demanda a voir les signes envoyes par 
son gendre Proitos. Et, quand il les eut vus, il lui ordonna d'abord 
de tuer l'indomptable Khimaira. Celle-ci etait nee des dieux et 
non des hommes, lion par devant, dragon par l'arriere, et chevre 
par le milieu du corps. Et elle soufflait des flammes violentes. 
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Mais il la tua, s'etant fie aux prodiges des dieux. Puis, il combattit 
les Solymes illustres, et il disait avoir entrepris la le plus rude 
combat des guerriers. Enfin il tua les Amazones viriles. Comme il 
revenait, le roi lui tendit un piege ruse, ayant choisi et place en 
embuscade les plus braves guerriers de la grande Lykie. Mais nul 
d'entre eux ne revit sa demeure, car 1'irreprochable 
Bellerophontes les tua tous. Et le roi connut alors que cet homme 
etait de la race illustre d'un dieu, et il le retint et lui donna sa fille 
et la moitie de sa domination royale. Et les Lykiens lui choisirent 
un domaine, le meilleur de tous, plein d'arbres et de champs, afin 
qu'il le cultivat. Et sa femme donna trois enfants au brave 
Bellerophontes : Isandros, Hippolokhos et Laodameia. Et le sage 
Zeus s'unit a Laodameia, et elle enfanta le divin Sarpedon couvert 
d'airain. Mais quand Bellerophontes fut en haine aux dieux, il 
errait seul dans le desert d'Aleios. Ares insatiable de guerre tua 
son fils Isandros, tandis que celui-ci combattait les illustres 
Solymes. Artemis aux renes d'or, irritee, tua Laodameia ; et 
Hippolokhos m'a engendre, et je dis que je suis ne de lui. Et il m'a 
envoye a Troie, m'ordonnant d'etre le premier parmi les plus 
braves, afin de ne point deshonorer la generation de mes peres 
qui ont habite Ephyre et la grande Lykie. Je me glorifie d'etre de 
cette race et de ce sang. 

Il parla ainsi, et Diomedes brave au combat fut joyeux, et il 
enfonga sa lance dans la terre nourriciere, et il dit avec 
bienveillance au prince des peuples : 

- Tu es certainement mon ancien hote paternel. Autrefois, le 
noble Oineus regut pendant vingt jours dans ses demeures 
hospitalieres 1'irreprochable Bellerophontes. Et ils se firent de 
beaux presents. Oineus donna un splendide ceinturon de 
pourpre, et Bellerophontes donna une coupe d'or tres creuse que 
j'ai laissee, en partant, dans mes demeures. Je ne me souviens 
point de Tydeus, car il me laissa tout petit quand l'armee des 
Akhaiens perit devant Thebe. C'est pourquoi je suis un ami pour 
toi dans Argos, et tu seras le mien en Lykie quand j'irai vers ce 
peuple. Evitons nos lances, meme dans la melee. J'ai a tuer assez 
d'autres Troiens illustres et d'allies, soit qu'un dieu me les amene, 
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soit que je les atteigne, et toi assez dAkhaiens, si tu le peux. 
Echangeons nos armes, afin que tous sachent que nous sommes 
des hotes paternels. 

Ayant ainsi parle tous deux, ils descendirent de leurs chars et 
se serrerent la main et echangerent leur foi. Mais le Kronide Zeus 
troubla l'esprit de Glaukos qui donna au Tydeide Diomedes des 
armes d'or du prix de cent bceufs pour des armes d'airain du prix 
de neuf bceufs. 

Des que Hektor fut arrive aux portes Skaies et au hetre, toutes 
les femmes et toutes les filles des Troiens couraient autour de lui, 
s'inquietant de leurs fils, de leurs freres, de leurs concitoyens et 
de leurs maris. Et il leur ordonna de supplier toutes ensemble les 
dieux, un grand deuil etant reserve a beaucoup d'entre elles. Et 
quand il fut parvenu a la belle demeure de Priamos aux portiques 
eclatants, - et la s'elevaient cinquante chambres nuptiales de 
pierre polie, construites les unes aupres des autres, ou couchaient 
les fils de Priamos avec leurs femmes legitimes ; et, en face, dans 
la cour, etaient douze hautes chambres nuptiales de pierre polie, 
construites les unes aupres des autres, ou couchaient les gendres 
de Priamos avec leurs femmes chastes, - sa mere venerable vint 
au-devant de lui, comme elle allait chez Laodike, la plus belle de 
ses filles, et elle lui prit la main et parla ainsi : 

- Enfant, pourquoi as-tu quitte la rude bataille ? Les fils 
odieux des Akhaiens nous pressent sans doute et combattent 
autour de la ville, et tu es venu tendre les mains vers Zeus, dans la 
citadelle ? Attends un peu, et je t'apporterai un vin mielleux afin 
que tu en fasses des libations au pere Zeus et aux autres 
immortels, et que tu sois ranime, en ayant bu ; car le vin 
augmente la force du guerrier fatigue ; et ta fatigue a ete grande, 
tandis que tu defendais tes concitoyens. 

Et le grand Hektor au casque mouvant lui repondit : 
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- Ne m'apporte pas un vin mielleux, mere venerable, de peur 
que tu m'affaiblisses et que je perde force et courage. Je 
craindrais de faire des libations de vin pur a Zeus avec des mains 
souillees, car il n'est point permis, plein de sang et de poussiere, 
d'implorer le Kronion qui amasse les nuees. Done, porte des 
parfums et reunis les femmes agees dans le temple d'Athene 
devastatrice ; et depose sur les genoux d'Athene a la belle 
chevelure le peplos le plus riche et le plus grand qui soit dans ta 
demeure, et celui que tu aimes le plus ; et promets de sacrifier 
dans son temple douze genisses d'un an, encore indomptees, si 
elle prend pitie de la ville et des femmes Troiennes et de leurs 
enfants, et si elle detourne de la sainte Ilios le fils de Tydeus, le 
feroce guerrier qui repand le plus de terreur. Va done au temple 
d'Athene devastatrice, et moi, j'irai vers Paris, afin de l'appeler, si 
pourtant il veut entendre ma voix. Plut aux dieux que la terre 
s'ouvrit sous lui ! car l'Olympien l'a certainement nourri pour la 
mine entiere des Troiens, du magnanime Priamos et de ses fils. Si 
je le voyais descendre chez Aides, mon ame serait delivree de ses 
ameres douleurs. 

Il parla ainsi, et Hekabe se rendit a sa demeure et commanda 
aux servantes ; et celles-ci, par la ville, reunirent les femmes 
agees. Puis Hekabe entra dans sa chambre nuptiale parfumee ou 
etaient des peplos diversement peints, ouvrage des femmes 
Sidoniennes que le divin Alexandras avait ramenees de Sidon, 
dans sa navigation sur la haute mer par ou il avait conduit Helene 
nee d'un pere divin. Et, pour l'offrir a Athene, Hekabe en prit un, 
le plus beau, le plus varie et le plus grand ; et il brillait comme 
une etoile et il etait place le dernier. Et elle se mit en marche, et 
les femmes agees la suivaient. 

Et quand elles furent arrivees dans le temple d'Athene, 
Theano aux belles joues, fille de Kisseis, femme du dompteur de 
chevaux Antenor, leur ouvrit les portes, car les Troiens l'avaient 
faite pretresse d'Athene. Et toutes, avec un gemissement, 
tendirent les mains vers Athene. Et Theano aux belles joues, 
ayant regu le peplos, le deposa sur les genoux d'Athene a la belle 
chevelure, et, en le lui vouant, elle priait la fille du grand Zeus : 
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- Venerable Athene, gardienne de la ville, tres divine deesse, 
brise la lance de Diomedes, et fais-le tomber lui-meme devant les 
portes Skaies, afin que nous te sacrifiions dans ton temple douze 
genisses d'un an, encore indomptees, si tu prends pitie de la ville, 
des femmes Troiennes et de leurs enfants. 

Elle parla ainsi dans son vceu, et elles suppliaient ainsi la fille 
du grand Zeus ; mais Pallas Athene les refusa. 

Et Hektor gagna les belles demeures d'Alexandros, que celui- 
ci avait construites lui-meme a l'aide des meilleurs ouvriers de la 
riche Troie. Et ils avaient construit une chambre nuptiale, une 
maison et une cour, aupres des demeures de Priamos et de 
Hektor, au sommet de la citadelle. Ce fut la que Hektor, cher a 
Zeus, entra. Et il tenait a la main une lance haute de dix coudees ; 
et une pointe d'airain etincelait a l'extremite de la lance, fixee par 
un anneau d'or. Et, dans la chambre nuptiale, il trouva 
Alexandras qui s'occupait de ses belles armes, polissant son 
bouclier, sa cuirasse et ses arcs recourbes. Et l'Argienne Helene 
etait assise au milieu de ses femmes, dirigeant leurs beaux 
travaux. 

Et Hektor, ayant regarde Paris, lui dit ces paroles 
outrageantes : 

- Miserable ! la colere que tu as ressentie n'etait point bonne. 
Nos troupes perissent autour de la ville, sous les hautes murailles. 
Grace a toi, les clameurs de la guerre montent avec fureur autour 
de cette ville, et tu blamerais toi-meme celui que tu verrais 
s'eloigner de la rude bataille. Leve-toi done, si tu ne veux voir la 
ville consumee bientot par la flamme ardente. 

Et le divin Alexandros lui repondit : 

- Hektor, puisque tu ne m'as point blame avec violence, mais 
dans la juste mesure, je te repondrai. Je ne restais point dans ma 
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chambre nuptiale par colere ou par indignation contre les 
Troiens, mais pour me livrer a la douleur. Maintenant que mon 
epouse me conseille par de douces paroles de retourner au 
combat, je crois, comme elle, que cela est pour le mieux. La 
victoire exauce tour a tour les guerriers. Mais attends que je 
revete mes armes belliqueuses, ou precede-moi, je vais te suivre. 

II parla ainsi, et Hektor ne lui repondit rien ; et Helene dit a 
Hektor ces douces paroles : 

- Mon frere, frere d'une miserable chienne de malheur, et 
horrible ! Plut aux dieux qu'au jour meme ou ma mere m'enfanta 
un furieux souffle de vent m'eut emportee sur une montagne ou 
abimee dans la mer tumultueuse, et que l'onde m'eut engloutie, 
avant que ces choses fussent arrivees ! Mais, puisque les dieux 
avaient resolu ces maux, je voudrais etre la femme d'un meilleur 
guerrier, et qui souffrit au moins de l'indignation et des 
execrations des hommes. Mais celui-ci n'a point un coeur 
inebranlable, et il ne l'aura jamais, et je pense qu'il en portera 
bientot la peine. Viens, mon frere, entre et prends ce siege, car 
ton ame est pleine d'un lourd souci, grace a moi, chienne que je 
suis, et grace au crime d'Alexandros. Zeus nous a fait a tous deux 
une mauvaise destinee, afin que nous soyons celebres par la chez 
les hommes qui naitront dans l'avenir. 

Et le grand Hektor au casque mouvant lui repondit : 

- Ne me fais point asseoir, Helene, bien que tu m'aimes, car 
tu ne me persuaderas point. Mon coeur est plein du desir de 
secourir les Troiens qui regrettent vivement mon absence. Mais 
excite Paris, et qu'il se hate de me suivre, tandis que je serai 
encore dans la ville. Je vais, dans ma demeure, revoir mes 
serviteurs, ma femme bien-aimee et mon petit enfant. Je ne sais 
s'il me sera permis de les revoir jamais plus, ou si les dieux me 
dompteront par les mains des Akhaiens. 
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Ayant ainsi parle, Hektor au casque mouvant sortit et parvint 
bientot a ses demeures, et il n'y trouva point Andromakhe aux 
bras blancs, car elle etait sortie avec son fils et une servante au 
beau peplos, et elle se tenait sur la tour, pleurant et gemissant. 
Hektor, n'ayant point trouve dans ses demeures sa femme 
irreprochable, s'arreta sur le seuil et parla ainsi aux servantes : 

- Venez, servantes, et dites-moi la verite. Ou est allee, hors 
des demeures, Andromakhe aux bras blancs ? Est-ce chez mes 
soeurs, ou chez mes belles-soeurs au beau peplos, ou dans le 
temple d'Athene avec les autres Troiennes qui apaisent la 
puissante deesse a la belle chevelure ? 

Et la vigilante intendante lui repondit : 

- Hektor, puisque tu veux que nous disions la verite, elle n'est 
point allee chez tes soeurs, ni chez tes belles-soeurs au beau 
peplos, ni dans le temple d'Athene avec les autres Troiennes qui 
apaisent la puissante deesse a la belle chevelure ; mais elle est au 
faite de la vaste tour d'llios, ayant appris une grande victoire des 
Akhaiens sur les Troiens. Et, pleine d'egarement, elle s'est hatee 
de courir aux murailles, et la nourrice, aupres d'elle, portait 
l'enfant. 

Et la femme intendante parla ainsi. Hektor, etant sorti de ses 
demeures, reprit son chemin a travers les rues magnifiquement 
construites et populeuses, et, traversant la grande ville, il arriva 
aux portes Skaies par ou il devait sortir dans la plaine. Et sa 
femme, qui lui apporta une riche dot, accourut au-devant de lui, 
Andromakhe, fille du magnanime Eetion qui habita sous le Plakos 
couvert de forets, dans Thebe Hypoplakienne, et qui commanda 
aux Kilikiens. Et sa fille etait la femme de Hektor au casque 
d'airain. Et quand elle vint au-devant de lui, une servante 
l'accompagnait qui portait sur le sein son jeune fils, petit enfant 
encore, le Hektoreide bien-aime, semblable a une belle etoile. 
Hektor le nommait Skamandrios, mais les autres Troiens 
Astyanax, parce que Hektor seul protegeait Troie. Et il sourit en 
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regardant son fils en silence ; mais Andromakhe, se tenant aupres 
de lui en pleurant, prit sa main et lui parla ainsi : 

- Malheureux, ton courage te perdra ; et tu n'as pitie ni de 
ton fils enfant, ni de moi, miserable, qui serai bientot ta veuve, 
car les Akhaiens te tueront en se ruant tous contre toi. II vaudrait 
mieux pour moi, apres t'avoir perdu, subir la sepulture, car rien 
ne me consolera quand tu auras accompli ta destinee, et il ne me 
restera que mes douleurs. Je n'ai plus ni mon pere ni ma mere 
venerable. Le divin Akhilleus tua mon pere, quand il saccagea la 
ville populeuse des Kilikiens, Thebe aux portes hautes. Il tua 
Eetion, mais il ne le depouilla point, par un respect pieux. Il le 
brula avec ses belles armes et il lui eleva un tombeau, et les 
nymphes orestiades, filles de Zeus tempetueux, planterent des 
ormes autour. J'avais sept freres dans nos demeures ; et tous 
descendirent en un jour chez Aides, car le divin Akhilleus aux 
pieds rapides les tua tous, aupres de leurs bceufs aux pieds lents 
et de leurs blanches brebis. Et il emmena, avec les autres 
depouilles, ma mere qui regnait sous le Plakos plante d'arbres, et 
il l'affranchit bientot pour une grande rangon ; mais Artemis qui 
se rejouit de ses fleches la perga dans nos demeures. Hektor ! Tu 
es pour moi un pere, une mere venerable, un frere et un epoux 
plein de jeunesse ! Aie pitie ! Reste sur cette tour ; ne fais point 
ton fils orphelin et ta femme veuve. Reunis l'armee aupres de ce 
figuier sauvage ou l'acces de la ville est le plus facile. Deja, trois 
fois, les plus courageux des Akhaiens ont tente cet assaut, les 
deux Aias, l'illustre Idomeneus, les Atreides et le brave fils de 
Tydeus, soit par le conseil d'un divinateur, soit par le seul elan de 
leur courage. 

Et le grand Hektor au casque mouvant lui repondit : 

- Certes, femme, ces inquietudes me possedent aussi, mais je 
redouterais cruellement les Troiens et les Troiennes aux longs 
peplos trainants, si, comme un lache, je fuyais le combat. Et mon 
cceur ne me pousse point a fuir, car j'ai appris a etre toujours 
audacieux et a combattre, parmi les premiers, pour la gloire de 
mon pere et pour la mienne. Je sais, dans mon esprit et dans mon 
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coeur, qu'un jour viendra ou la sainte Troie perira, et Priamos, et 
le brave peuple de Priamos. Mais ni le malheur futur des Troiens 
ni celui de Hekabe elle-meme, du roi Priamos et de mes freres 
courageux qui tomberont en foule sous les guerriers ennemis, ne 
m'afflige autant que le tien, quand un Akhaien cuirasse d'airain te 
ravira la liberte et t'emmenera pleurante ! Et tu tisseras la toile de 
l'etranger, et tu porteras de force l'eau de Messeis et de Hypereie, 
car la dure necessite le voudra. Et, sans doute, quelqu'un dira, te 
voyant repandre des larmes : - Celle-ci est la femme de Hektor 
qui etait le plus brave des Troiens dompteurs de chevaux quand il 
combattait autour de Troie.’ - Quelqu'un dira cela, et tu seras 
dechiree d'une grande douleur, en songeant a cet epoux que tu 
auras perdu, et qui, seul, pourrait finir ta servitude. Mais que la 
lourde terre me recouvre mort, avant que j'entende tes cris et que 
je te voie arracher d'ici ! 

Ayant ainsi parle, l'illustre Hektor tendit les mains vers son 
fils, mais l'enfant se rejeta en arriere dans le sein de la nourrice a 
la belle ceinture, epouvante a l'aspect de son pere bien-aime, et de 
l'airain et de la queue de cheval qui s'agitait terriblement sur le 
cone du casque. Et le pere bien-aime sourit et la mere venerable 
aussi. Et l'illustre Hektor ota son casque et le deposa 
resplendissant sur la terre. Et il baisa son fils bien-aime, et, le 
bergant dans ses bras, il supplia Zeus et les autres dieux : 

- Zeus, et vous, dieux, faites que mon fils s'illustre comme 
moi parmi les Troiens, qu'il soit plein de force et qu'il regne 
puissamment dans Troie ! Qu'on dise un jour, le voyant revenir 
du combat : Celui-ci est plus brave que son pere ! Qu'ayant tue le 
guerrier ennemi, il rapporte de sanglantes depouilles, et que le 
cceur de sa mere en soit rejoui ! 

Ayant ainsi parle, il deposa son enfant entre les bras de sa 
femme bien-aimee, qui le regut sur son sein parfume, en pleurant 
et en souriant ; et le guerrier, voyant cela, la caressa de la main et 
lui dit : 
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- Malheureuse, ne te desespere point a cause de moi. Aucun 
guerrier ne m'enverra chez Aides contre ma destinee, et nul 
homme vivant ne peut fuir sa destinee, lache ou brave. Mais 
retourne dans tes demeures, prends soin de tes travaux, de la 
toile et de la quenouille, et mets tes servantes a leur tache. Le 
souci de la guerre appartient a tous les guerriers qui sont nes 
dans Ilios, et surtout a moi. 

Ayant ainsi parle, l'illustre Hektor reprit son casque a 
flottante queue de cheval. Et l'epouse bien-aimee retourna vers 
ses demeures, regardant en arriere et versant des larmes. Et 
aussitot qu'elle fut arrivee aux demeures du tueur d'hommes 
Hektor, elle y trouva ses nombreuses servantes en proie a une 
grande douleur. Et celles-ci pleuraient, dans ses demeures, 
Hektor encore vivant, ne pensant pas qu'il revint jamais plus du 
combat, ayant echappe aux mains guerrieres des Akhaiens. 

Et Paris ne s'attardait point dans ses hautes demeures mais, 
ayant revetu ses armes excellentes, d'un airain varie, il parcourait 
la ville, de ses pieds rapides, tel qu'un etalon qui, longtemps 
nourri d'orge a la creche, ses liens etant rompus, court dans la 
plaine en frappant la terre et saute dans le fleuve au beau cours 
ou il a coutume de se baigner. Et il redresse la tete, et ses crins 
flottent epars sur ses epaules, et, fier de sa beaute, ses jarrets le 
portent d'un trait aux lieux ou paissent les chevaux. Ainsi Paris 
Priamide, sous ses armes eclatantes comme l'eclair, descendait de 
la hauteur de Pergamos ; et ses pieds rapides le portaient ; et void 
qu'il rencontra le divin Hektor, son frere, comme celui-ci quittait 
le lieu ou il s'etait entretenu avec Andromakhe. 

Et, le premier, le roi Alexandras lui dit : 

- Frere venere, sans doute je t'ai retarde et je ne suis point 
venu promptement comme tu me l'avais ordonne. 

Hektor au casque mouvant lui repondit : 
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- Ami, aucun guerrier, avec equite, ne peut te blamer dans le 
combat, car tu es brave ; mais tu te lasses vite, et tu refuses alors 
de combattre, et mon cceur est attriste par les outrages que 
t'adressent les Troiens qui subissent tant de maux a cause de toi. 
Mais, allons ! et nous apaiserons ces ressentiments, si Zeus nous 
donne d'offrir un jour, dans nos demeures, un libre kratere aux 
dieux ouraniens qui vivent toujours, apres avoir chasse loin de 
Troie les Akhaiens aux belles knemides. 
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Chant 7 


Ayant ainsi parle, l'illustre Hektor sortit des portes, et son 
frere Alexandras l'accompagnait, et tous deux, dans leur coeur, 
etaient pleins du desir de combattre. Comme un dieu envoie un 
vent propice aux matelots suppliants qui se sont epuises a battre 
la mer de leurs avirons polis, de sorte que leurs membres sont 
rompus de fatigue, de meme les Priamides apparurent aux 
Troiens qui les desiraient. 

Et aussitot Alexandras tua le fils du roi Areithoos, 
Menesthios, qui habitait dans Arne, et que Areithoos qui 
combattait avec une massue engendra de Philomedousa aux yeux 
de bceuf. Et Hektor tua, de sa pique aigue, Eioneos ; et l'airain le 
frappa au cou, sous le casque, et brisa ses forces. Et Glaukos, fils 
de Hippolokhos, chef des Lykiens, blessa, de sa pique, entre les 
epaules, au milieu de la melee, Iphinoos Dexiade qui sautait sur 
ses chevaux rapides. Et il tomba sur la terre, et ses forces furent 
brisees. 

Et la divine Athene aux yeux clairs, ayant vu les Argiens qui 
perissaient dans la rude bataille, descendit a la hate du faite de 
rolympos devant la sainte Ilios, et Apollon accourut vers elle, 
voulant donner la victoire aux Troiens, et l'ayant vue de la 
hauteur de Pergamos. Et ils se rencontrerent aupres du hetre, et 
le roi Apollon, fils de Zeus, parla le premier : 

- Pourquoi, pleine d'ardeur, viens-tu de nouveau de 
rolympos, fille du grand Zeus ? Est-ce pour assurer aux Danaens 
la victoire douteuse ? Car tu n'as nulle pitie des Troiens qui 
perissent. Mais, si tu veux m'en croire, ceci sera pour le mieux. 
Arretons pour aujourd'hui la guerre et le combat. Tous lutteront 
ensuite jusqu'a la chute de Troie, puisqu'il vous plait, a vous, 
immortels, de renverser cette ville. 

Et la deesse aux yeux clairs, Athene, lui repondit : 
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- Qu'il en soit ainsi, 6 archer ! C'est dans ce meme dessein 
que je suis venue de l'Olympos vers les Troiens et les Akhaiens. 
Mais comment arreteras-tu le combat des guerriers ? 

Et le roi Apollon, fils de Zeus, lui repondit : 

- Excitons le solide courage de Hektor dompteur de chevaux, 
et qu'il provoque, seul, un des Danaens a combattre un rude 
combat. Et les Akhaiens aux knemides d'airain exciteront un des 
leurs a combattre le divin Hektor. 

II parla ainsi, et la divine Athene aux yeux clairs consentit. Et 
Helenos, le cher fils de Priamos, devina dans son esprit ce qu'il 
avait plu aux dieux de decider, et il s'approcha de Hektor et lui 
parla ainsi : 

- Hektor Priamide, egal a Zeus en sagesse, voudras-tu m'en 
croire, moi qui suis ton frere ? Fais que les Troiens et tous les 
Akhaiens s'arretent, et provoque le plus brave des Akhaiens a 
combattre contre toi un rude combat. Ta moire n'est point de 
mourir et de subir aujourd'hui ta destinee, car j'ai entendu la voix 
des dieux qui vivent toujours. 

II parla ainsi, et Hektor s'en rejouit, et, s'avangant en tete des 
Troiens, il arreta leurs phalanges a l'aide de la pique qu'il tenait 
par le milieu, et tous s'arreterent. Et Agamemnon contint aussi 
les Akhaiens aux belles knemides. Et Athene et Apollon qui porte 
l'arc d'argent, semblables a des vautours, s'assirent sous le hetre 
eleve du pere Zeus tempetueux qui se rejouit des guerriers. Et les 
deux armees, par rangs epais, s'assirent, herissees et brillantes de 
boucliers, de casques et de piques. Comme, au souffle de 
Zephyros, l'ombre se repand sur la mer qui devient toute noire, 
de meme les rangs des Akhaiens et des Troiens couvraient la 
plaine. Et Hektor leur parla ainsi : 
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- Ecoutez-moi, Troiens et Akhaiens aux belles knemides, afin 
que je vous dise ce que mon coeur m'ordonne de dire. Le sublime 
Kronide n'a point scelle notre alliance, mais il songe a nous 
accabler tous de calamites, jusqu'a ce que vous preniez Troie aux 
fortes tours, ou que vous soyez domptes aupres des nefs qui 
fendent la mer. Puisque vous etes les princes des Panakhaiens, 
que celui d'entre vous que son courage poussera a combattre 
contre moi sorte des rangs et combatte le divin Hektor. Je vous le 
dis, et que Zeus soit temoin : si celui-la me tue de sa pique 
d'airain, me depouillant de mes armes, il les emportera dans ses 
nefs creuses ; mais il renverra mon corps dans ma demeure, afin 
que les Troiens et les femmes des Troiens brulent mon cadavre 
sur un bucher ; et, si je le tue, et qu 'Apollon me donne cette 
gloire, j'emporterai ses armes dans la sainte Ilios et je les 
suspendrai dans le temple de l'archer Apollon ; mais je renverrai 
son corps aux nefs solides, afin que les Akhaiens chevelus 
l'ensevelissent. Et ils lui eleveront un tombeau sur le rivage du 
large Hellespontos. Et quelqu'un d'entre les hommes futurs, 
naviguant sur la noire mer, dans sa nef solide, dira, voyant ce 
tombeau d'un guerrier mort depuis longtemps : - Celui-ci fut tue 
autrefois par l'illustre Hektor dont le courage etait grand.’ Il le 
dira, et ma gloire ne mourra jamais. 

Il parla ainsi, et tous resterent muets, n'osant refuser ni 
accepter. Alors Menelaos se leva et dit, plein de reproches, et 
soupirant profondement : 

- Helas ! Akhaiennes menagantes, et non plus Akhaiens ! 
certes, ceci nous sera un grand opprobre, si aucun des Danaens 
ne se leve contre Hektor. Mais que la terre et l'eau vous 
manquent, a vous qui restez assis sans courage et sans gloire ! 
Moi, je m'armerai done contre Hektor, car la victoire enfin est 
entre les mains des dieux immortels. 

Il parla ainsi, et il se couvrait de ses belles armes. Alors, 
Menelaos, tu aurais trouve la fin de ta vie sous les mains de 
Hektor, car il etait beaucoup plus fort que toi, si les rois des 
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Akhaiens, s'etant leves, ne t'eussent retenu. Et l'Atreide 
Agamemnon qui commande au loin lui prit la main et lui dit : 

- Insense Menelaos, nourrisson de Zeus, d'ou te vient cette 
demence ? Contiens-toi, malgre ta douleur. Cesse de vouloir 
combattre contre un meilleur guerrier que toi, le Priamide 
Hektor, que tous redoutent. Akhilleus, qui est beaucoup plus fort 
que toi dans la bataille qui illustre les guerriers, craint de le 
rencontrer. Reste done assis dans les rangs de tes compagnons, et 
les Akhaiens exciteront un autre combattant. Bien que le 
Priamide soit brave et insatiable de guerre, je pense qu'il se 
reposera volontiers, s'il echappe a ce rude combat. 

II parla ainsi, et l'esprit du heros fut persuade par les paroles 
sages de son frere, et il lui obeit. Et ses serviteurs, joyeux, 
enleverent les armes de ses epaules. Et Nestor se leva au milieu 
des Argiens et dit : 

- Ah ! certes, un grand deuil envahit la terre Akhaienne ! Et le 
vieux cavalier Peleus, excellent et sage agorete des Myrmidones, 
va gemir grandement, lui qui, autrefois, m'interrogeant dans sa 
demeure, apprenait, plein de joie, quels etaient les peres et les fils 
de tous les Akhaiens ! Quand il saura que tous sont epouvantes 
par Hektor, il etendra souvent les mains vers les immortels, afin 
que son ame, hors de son corps, descende dans la demeure 
d 'Aides ! Plut a vous, 6 Zeus, Athene et Apollon, que je fusse plein 
de jeunesse, comme au temps ou, pres du rapide Keladontes, les 
Pyliens combattaient les Arkadiens armes de piques, sous les 
murs de Pheia ou viennent les eaux courantes du Iardanos. Au 
milieu d'eux etait le divin guerrier Ereuthalion, portant sur ses 
epaules les armes du roi Areithoos, du divin Areithoos que les 
hommes et les femmes aux belles ceintures appelaient le porte- 
massue, parce qu'il ne combattait ni avec l'arc, ni avec la longue 
pique, mais qu'il rompait les rangs ennemis a l'aide d'une massue 
de fer. Lykoorgos le tua par ruse, et non par force, dans une route 
etroite, ou la massue de fer ne put ecarter de lui la mort. La, 
Lykoorgos, le prevenant, le perga de sa pique dans le milieu du 
corps, et le renversa sur la terre. Et il le depouilla des armes que 
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lui avait donnees le rude Ares. Des lors, Lykoorgos les porta dans 
la guerre ; mais, devenu vieux dans ses demeures, il les donna a 
son cher compagnon Ereuthalion, qui, etant ainsi arme, 
provoquait les plus braves. Et tous tremblaient, pleins de crainte, 
et nul n'osait. Et mon coeur hardi me poussa a combattre, 
confiant dans mes forces, bien que le plus jeune de tous. Et je 
combattis, et Athene m'accorda la victoire, et je tuai ce tres 
robuste et tres brave guerrier dont le grand corps couvrit un vaste 
espace. Plut aux dieux que je fusse ainsi plein de jeunesse et que 
mes forces fussent intactes ! Hektor au casque mouvant 
commencerait aussitot le combat. Mais vous ne vous hatez point 
de lutter contre Hektor, vous qui etes les plus braves des 
Panakhaiens. 

Et le vieillard leur fit ces reproches, et neuf d'entre eux se 
leverent. Et le premier fut le roi des hommes, Agamemnon. Puis, 
le brave Diomedes Tydeide se leva. Et apres eux se leverent les 
Aias revetus d'une grande force, et Idomeneus et le compagnon 
d'Idomeneus, Meriones, semblable au tueur de guerriers Ares, et 
Eurypylos, l'illustre fils d'Evaimon, et Thoas Andraimonide et le 
divin Odysseus. Tous voulaient combattre contre le divin Hektor. 
Et le cavalier Gerennien Nestor dit au milieu d'eux : 

- Remuez maintenant tous les sorts, et celui qui sera choisi 
par le sort combattra pour tous les Akhaiens aux belles knemides, 
et il se rejouira de son courage, s'il echappe au rude combat et a la 
lutte dangereuse. 

Il parla ainsi, et chacun marqua son signe, et tous furent 
meles dans le casque de l'Atreide Agamemnon. Et les peuples 
priaient, elevant les mains vers les dieux, et chacun disait, 
regardant le large Ouranos : 

- Pere Zeus, fais sortir le signe d'Aias, ou du fils de Tydeus, 
ou du roi de la tres riche Mykene ! 
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Ils parlerent ainsi, et le cavalier Gerennien Nestor agita le 
casque et en fit sortir le signe d'Aias que tous desiraient. Un 
heraut le prit, le presentant par la droite aux princes Akhaiens. Et 
ceux qui ne le reconnaissaient point le refusaient. Mais quand il 
parvint a celui qui l'avait marque et jete dans le casque, a l'illustre 
Aias, celui-ci le reconnut aussitot, et, le laissant tomber a ses 
pieds, il dit, plein de joie : 

- 6 amis, ce signe est le mien ; et je m'en rejouis dans mon 
cceur, et je pense que je dompterai le divin Hector. Allons ! 
pendant que je revetirai mes armes belliqueuses, suppliez tout 
bas, afin que les Troiens ne vous entendent point, le roi Zeus 
Kronion ; ou priez-le tout haut, car nous ne craignons personne. 
Quel guerrier pourrait me dompter aisement, a l'aide de sa force 
ou de ma faiblesse ? Je suis ne dans Salamis, et je n'y ai point ete 
eleve sans gloire. 

Il parla ainsi, et tous suppliaient le pere Zeus Kronion, et 
chacun disait, regardant le vaste Ouranos : 

- Pere Zeus, qui commandes de l'lda, tres auguste, tres 
grand, donne la victoire a Aias et qu'il remporte une gloire 
brillante ; mais, si tu aimes Hektor et le proteges, fais que le 
courage et la gloire des deux guerriers soient egaux. 

Ils parlerent ainsi, et Aias s'armait de l'airain eclatant. Et 
apres qu'il eut couvert son corps de ses armes, il marcha en avant, 
pared au monstrueux Ares que le Kronion envoie au milieu des 
guerriers qu'il pousse a combattre, le cceur plein de fureur. Ainsi 
marchait le grand Aias, rempart des Akhaiens, avec un sourire 
terrible, a grands pas, et brandissant sa longue pique. Et les 
Argiens se rejouissaient en le regardant, et un tremblement saisit 
les membres des Troiens, et le cceur de Hektor lui-meme palpita 
dans sa poitrine ; mais il ne pouvait reculer dans la foule des 
siens, ni fuir le combat, puisqu'il l'avait demande. Et Aias 
s'approcha, portant un bouclier fait d'airain et de sept peaux de 
boeuf, et tel qu'une tour. Et l'excellent ouvrier Tykhios qui habitait 
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Hyle l'avait fabrique a l'aide de sept peaux de forts taureaux, 
recouvertes d'une plaque d'airain. Et Aias Telamonien, portant ce 
bouclier devant sa poitrine, s'approcha de Hektor, et dit ces 
paroles menagantes : 

- Maintenant, Hektor, tu sauras, seul a seul, quels sont les 
chefs des Danaens, sans compter Akhilleus au coeur de lion, qui 
rompt les phalanges des guerriers. II repose aujourd'hui, sur le 
rivage de la mer, dans ses nefs aux poupes recourbees, irrite 
contre Agamemnon le prince des peuples ; mais nous pouvons 
tous combattre contre toi. Commence done le combat. 

Et Hektor au casque mouvant lui repondit : 

- Divin Aias Telamonien, prince des peuples, ne m'eprouve 
point comme si j'etais un faible enfant ou une femme qui ignore 
les travaux de la guerre. Je sais combattre et tuer les hommes, et 
mouvoir mon dur bouclier de la main droite ou de la main 
gauche, et il m'est permis de combattre audacieusement. Je sais, 
dans la rude bataille, de pied ferme marcher au son d'Ares, et me 
jeter dans la melee sur mes cavales rapides. Mais je ne veux point 
frapper un homme tel que toi par surprise, mais en face, si je 
puis. 

II parla ainsi, et il langa sa longue pique vibrante et frappa le 
grand bouclier d'Aias. Et la pique irresistible penetra a tr avers les 
sept peaux de bceuf jusqu'a la derniere lame d'airain. Et le divin 
Aias langa aussi sa longue pique, et il en frappa le bouclier egal du 
Priamide ; et la pique solide penetra dans le bouclier eclatant, et, 
pergant la cuirasse artistement faite, dechira la tunique sur le 
flanc. Mais le Priamide se courba et evita la noire ker. 

Et tous deux, relevant leurs piques, se ruerent, semblables a 
des lions mangeurs de chair crue, ou a des sangliers dont la 
vigueur est grande. Et le Priamide frappa de sa pique le milieu du 
bouclier, mais il n'en perga point l'airain, et la pointe s'y tordit. Et 
Aias, bondissant, frappa le bouclier, qu'il traversa de sa pique, et 
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il arreta Hektor qui se ruait, et il lui blessa la gorge, et un sang 
noir en jaillit. Mais Hektor au casque mouvant ne cessa point de 
combattre, et, reculant, il prit de sa forte main une pierre grande, 
noire et rugueuse, qui gisait sur la plaine, et il frappa le milieu du 
grand bouclier couvert de sept peaux de boeuf, et l'airain resonna 
sourdement. Et Aias, soulevant a son tour une pierre plus grande 
encore, la langa en lui imprimant une force immense. Et, de cette 
pierre, il brisa le bouclier, et les genoux du Priamide flechirent, et 
il tomba a la renverse sous le bouclier. Mais Apollon le releva 
aussitot. Et deja ils se seraient frappes tous deux de leurs epees, 
en se ruant l'un contre l'autre, si les herauts, messagers de Zeus et 
des hommes, n'etaient survenus, l'un du cote des Troiens, l'autre 
du cote des Akhaiens cuirasses, Talthybios et Idaios, sages tous 
deux. Et ils leverent leurs sceptres entre les deux guerriers, et 
Idaios, plein de conseils prudents, leur dit : 

- Ne combattez pas plus longtemps, mes chers fils. Zeus qui 
amasse les nuees vous aime tous deux, et tous deux vous etes tres 
braves, comme nous le savons tous. Mais voici la nuit, et il est bon 
d'obeir a la nuit. 

Et le Telamonien Aias lui repondit : 

- Idaios, ordonne a Hektor de parler. C'est lui qui a provoque 
au combat les plus braves d'entre nous. Qu'il decide, et j'obeirai, 
et je ferai ce qu'il fera. 

Et le grand Hektor au casque mouvant lui repondit : 

- Aias, un dieu t'a donne la prudence, la force et la grandeur, 
et tu l'emportes par ta lance sur tous les Akhaiens. Cessons pour 
aujourd'hui la lutte et le combat. Nous combattrons de nouveau 
plus tard, jusqu'a ce qu'un dieu en decide et donne a l'un de nous 
la victoire. Voici la nuit, et il est bon d'obeir a la nuit, afin que tu 
rejouisses, aupres des nefs Akhaiennes, tes concitoyens et tes 
compagnons, et que j'aille, dans la grande ville du roi Priamos, 
rejouir les Troiens et les Troiennes ornees de longues robes, qui 
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prieront pour moi dans les temples divins. Mais faisons-nous de 
mutuels et illustres dons, afin que les Akhaiens et les Troiens 
disent : Ils ont combattu pour la discorde qui brule le coeur, et 
void qu'ils se sont separes avec amitie. 

Ayant ainsi parle, il offrit a Aias l'epee aux clous d'argent, 
avec la game et les courroies artistement travaillees, et Aias lui 
donna un ceinturon eclatant, couleur de pourpre. Et ils se 
retirerent, l'un vers l'armee des Akhaiens, l'autre vers les Troiens. 
Et ceux-ci se rejouirent en foule, quand ils virent Hektor vivant et 
sauf, echappe des mains invaincues et de la force d'Aias. Et ils 
l'emmenerent vers la ville, apres avoir desespere de son salut. 

Et, de leur cote, les Akhaiens bien armes conduisirent au 
divin Agamemnon Aias joyeux de sa victoire. Et quand ils furent 
arrives aux tentes de l'Atreide, le roi des hommes Agamemnon 
sacrifia au puissant Kronion un taureau de cinq ans. Apres l'avoir 
ecorche, dispose et coupe adroitement en morceaux, ils percerent 
ceux-ci de broches, les firent rotir avec soin et les retirerent du 
feu. Puis, ils preparerent le repas et se mirent a manger, et aucun 
ne put se plaindre, en son ame, de manquer d'une part egale. 
Mais le heros Atreide Agamemnon, qui commande au loin, 
honora Aias du dos entier. Et, tous ayant bu et mange selon leur 
soif et leur faim, le vieillard Nestor ouvrit le premier le conseil et 
parla ainsi, plein de prudence : 

- Atreides, et vous, chefs des Akhaiens, beaucoup d'Akhaiens 
chevelus sont morts, dont le rude Ares a repandu le sang noir sur 
les bords du clair Skamandros, et dont les ames sont descendues 
chez Aides. C'est pourquoi il faut suspendre le combat des la 
lueur du matin. Puis, nous etant reunis, nous enleverons les 
cadavres a l'aide de nos boeufs et de nos mulets, et nous les 
brulerons devant les nefs, afin que chacun en rapporte les cendres 
a ses fils, quand tous seront de retour dans la terre de la patrie. Et 
nous leur eleverons, autour d'un seul bucher, un meme tombeau 
dans la plaine. Et tout aupres, nous construirons aussitot de 
hautes tours qui nous protegeront nous et nos nefs. Et nous y 
mettrons des portes solides pour le passage des cavaliers, et nous 
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creuserons en dehors un fosse profond qui arretera les cavaliers 
et les chevaux, si les braves Troiens poussent le combat jusque la. 

II parla ainsi, et toils les rois l'approuverent. 

Et l'agora tumultueuse et troublee des Troiens s'etait reunie 
devant les portes de Priamos, sur la haute citadelle d'llios. Et le 
sage Antenor parla ainsi le premier : 

- Ecoutez-moi, Troiens, Dardaniens et allies, afin que je dise 
ce que mon coeur m'ordonne. Allons ! rendons aux Atreides 
l'Argienne Helene et toutes ses richesses, et qu'ils les emmenent. 
Nous combattons maintenant contre les serments sacres que 
nous avons jures, et je n'espere rien de bon pour nous, si vous ne 
faites ce que je dis. 

Ayant ainsi parle, il s'assit. Et alors se leva du milieu de tous 
le divin Alexandras, l'epoux de Helene a la belle chevelure. Et il 
repondit en paroles ailees : 

- Antenor, ce que tu as dit ne m'est point agreable. Tu aurais 
pu concevoir de meilleurs desseins, et, si tu as parle 
serieusement, certes, les dieux t'ont ravi l'esprit. Mais je parle 
devant les Troiens dompteurs de chevaux, et je repousse ce que tu 
as dit. Je ne rendrai point cette femme. Pour les richesses que j'ai 
emportees d Argos dans ma demeure, je veux les rendre toutes, et 
j'y aj outer ai des miennes. 

Ayant ainsi parle, il s'assit. Et, au milieu de tous, se leva le 
Dardanide Priamos, semblable a un dieu par sa prudence. Et, 
plein de sagesse, il parla ainsi et dit : 

- Ecoutez-moi, Troiens, Dardaniens et allies, afin que je dise 
ce que mon coeur m'ordonne. Maintenant, prenez votre repas 
comme d'habitude, et faites tour a tour bonne garde. Que des le 
matin Idaios se rende aux nefs creuses, afin de porter aux 
Atreides Agamemnon et Menelaos l'offre d'Alexandros d'ou 
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viennent nos discordes. Et qu'il leur demande, par de sages 
paroles, s'ils veulent suspendre la triste guerre jusqu'a ce que 
nous ayons brule les cadavres. Nous combattrons ensuite de 
nouveau, en attendant que le sort decide entre nous et donne la 
victoire a l'un des deux peuples. 

II parla ainsi, et ceux qui l'ecoutaient obeirent, et l'armee prit 
son repas comme d'habitude. Des le matin, Idaios se rendit aux 
nefs creuses. Et il trouva les Danaens, nourrissons de Zeus, reunis 
dans l'agora, aupres de la poupe de la nef d'Agamemnon. Et, se 
tenant au milieu d'eux, il parla ainsi : 

- Atreides et Akhaiens aux belles knemides, Priamos et les 
illustres Troiens m'ordonnent de vous porter l'offre dAlexandros 
d'ou viennent nos discordes, si toutefois elle vous est agreable. 
Toutes les richesses qu Alexandras a rapportees dans Ilios sur ses 
nefs creuses, - plut aux dieux qu'il fut mort auparavant ! - il veut 
les rendre et y aj outer des siennes ; mais il refuse de rendre la 
jeune epouse de l'illustre Menelaos, malgre les supplications des 
Troiens. Et ils m'ont aussi ordonne de vous demander si vous 
voulez suspendre la triste guerre jusqu'a ce que nous ayons brule 
les cadavres. Nous combattrons ensuite de nouveau, en attendant 
que le sort decide entre nous et donne la victoire a l'un des deux 
peuples. 

Il parla ainsi, et tous raster ent muets. Et Diomedes hardi au 
combat parla ainsi : 

- Qu'aucun de nous n'accepte les richesses d'Alexandros ni 
Helene elle-meme. Il est manifeste pour tous, fut-ce pour un 
enfant, que le supreme desastre est suspendu sur la tete des 
Troiens. 

Il parla ainsi, et tous les fils des Akhaiens pousserent des 
acclamations, admirant les paroles du dompteur de chevaux 
Diomedes. Et le roi Agamemnon dit a Idaios 
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- Idaios, tu as entendu la reponse des Akhaiens. Ils t'ont 
repondu, et ce qu'ils disent me plait. Cependant, je ne vous refuse 
point de bruler vos morts et d'honorer par le feu les cadavres de 
ceux qui ont succombe. Que l'epoux de Here, Zeus qui tonne dans 
les hauteurs, soit temoin de notre traite ! 

Ayant ainsi parle, il eleva son sceptre vers tous les dieux. Et 
Idaios retourna dans la sainte Ilios, ou les Troiens et les 
Dardaniens etaient reunis en agora, attendant son retour. Et il 
arriva, et, au milieu d'eux, il rendit compte de son message. Et 
aussitot ils s'empresserent de transporter, ceux-ci les cadavres, 
ceux-la le bois du bucher. Et les Argiens, de leur cote, 
s'exhortaient, loin des nefs creuses, a relever leurs morts et a 
construire le bucher. 

Helios, a son lever, frappait les campagnes de ses rayons, et, 
montant dans l'Ouranos, sortait doucement du cours profond de 
l'Okeanos. Et les deux armees accouraient l'une vers l'autre. 
Alors, il leur fut difficile de reconnaitre leurs guerriers ; mais 
quand ils eurent lave leur poussiere sanglante, ils les deposerent 
sur les chars en repandant des larmes brulantes. Et le grand 
Priamos ne leur permit point de gemir, et ils amasserent les 
morts sur le bucher, se lamentant dans leur coeur. Et, apres les 
avoir brules, ils retournerent vers la sainte Ilios. 

De leur cote, les Akhaiens aux belles knemides amasserent les 
cadavres sur le bucher, tristes dans leur cceur. Et, apres les avoir 
brules, ils s'en retournerent vers les nefs creuses. Eos n'etait point 
levee encore, et deja la nuit etait douteuse, quand un peuple des 
Akhaiens vint elever dans la plaine un seul tombeau sur l'unique 
bucher. Et, non loin, d'autres guerriers construisirent, pour se 
proteger eux-memes et les nefs, de hautes tours avec des portes 
solides pour le passage des cavaliers. Et ils creuserent, au dehors 
et tout autour, un fosse profond, large et grand, qu'ils defendirent 
avec des pieux. Et c'est ainsi que travaillaient les Akhaiens 
chevelus. 
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Et les dieux, assis aupres du foudroyant Zeus, regardaient 
avec admiration ce grand travail des Akhaiens aux tuniques 
d'airain. Et, au milieu d'eux, Poseidaon qui ebranle la terre parla 
ainsi : 


- Pere Zeus, qui done, parmi les mortels qui vivent sur la 
terre immense, fera connaitre desormais aux immortels sa pensee 
et ses desseins ? Ne vois-tu pas que les Akhaiens chevelus ont 
construit une muraille devant leurs nets, avec un fosse tout 
autour, et qu'ils n'ont point offert d'illustres hecatombes aux 
dieux ? La gloire de ceci se repandra autant que la lumiere d'Eos ; 
et les murs que Phoibos Apollon et moi avons eleves au heros 
Laomedon seront oublies. 

Et Zeus qui amasse les nuees, avec un profond soupir, lui 
repondit : 

- Ah ! Tres puissant, qui ebranles la terre, qu'as-tu dit ? Un 
dieu, moins doue de force que toi, n'aurait point cette crainte. 
Certes, ta gloire se repandra aussi loin que la lumiere d'Eos. 
Reprends courage, et quand les Akhaiens chevelus auront 
regagne sur leurs nefs la terre bien-aimee de la patrie, engloutis 
tout entier dans la mer ce mur ecroule, couvre de nouveau de 
sables le vaste rivage, et que cette immense muraille des Akhaiens 
s'evanouisse devant toi. 

Et ils s'entretenaient ainsi. Et Helios se coucha, et le travail 
des Akhaiens fut termine. Et ceux-ci tuaient des bceufs sous les 
tentes, et ils prenaient leurs repas. Et plusieurs nefs avaient 
apporte de Lemnos le vin qu'avait envoye le Iesonide Euneos, que 
Hypsipyle avait congu du prince des peuples Ieson. Et le Iesonide 
avait donne aux Atreides mille mesures de vin. Et les Akhaiens 
chevelus leur achetaient ce vin, ceux-ci avec de l'airain, ceux-la 
avec du fer brillant ; les uns avec des peaux de bceufs, les autres 
avec les bceufs eux-memes, et d'autres avec leurs esclaves. Et tous 
enfin preparaient l'excellent repas. 
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Et, pendant toute la nuit, les Akhaiens chevelus mangeaient ; 
et les Troiens aussi et les allies mangeaient dans la ville. Et, au 
milieu de la nuit, le sage Zeus, leur preparant de nouvelles 
calamites, tonna terriblement ; et la pale crainte les saisit. Et ils 
repandaient le vin hors des coupes, et aucun n'osa boire avant de 
faire des libations au tres puissant Kronion. Enfin, s'etant 
couches, ils gouterent la douceur du sommeil. 
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Chant 8 


Eos au peplos couleur de safran eclairait toute la terre, et 
Zeus qui se rejouit de la foudre convoqua l'agora des dieux sur le 
plus haut faite de l'Olympos aux sommets sans nombre. Et il leur 
parla, et ils ecoutaient respectueusement : 

- Ecoutez-moi tous, dieux et deesses, afin que je vous dise ce 
que j'ai resolu dans mon coeur. Et que nul dieu, male ou femelle, 
ne resiste a mon ordre ; mais obeissez tous, afin que j'acheve 
promptement mon oeuvre. Car si j'apprends que quelqu'un des 
dieux est alle secourir soit les Troiens, soit les Danaens, celui-la 
reviendra dans l'Olympos honteusement chatie. Et je le saisirai, et 
je le jetterai au loin, dans le plus creux des gouffres de la terre, au 
fond du noir Tartaros qui a des portes de fer et un seuil d'airain, 
au-dessous de la demeure d'Aides, autant que la terre est au- 
dessous de l'Ouranos. Et il saura que je suis le plus fort de tous les 
dieux. Debout, dieux ! tentez-le, et vous le saurez. Suspendez une 
chaine d'or du faite de l'Ouranos, et tous, dieux et deesses, 
attachez-vous a cette chaine. Vous n'entrainerez jamais, malgre 
vos efforts, de l'Ouranos sur la terre, Zeus le moderateur 
supreme. Et moi, certes, si je le voulais, je vous enleverais tous, et 
la terre et la mer, et j'attacherais cette chaine au faite de 
l'Olympos, et tout y resterait suspendu, tant je suis au-dessus des 
dieux et des hommes ! 

Il parla ainsi, et tous resterent muets, stupefaits de ces 
paroles, car il avait durement parle. Et Athene, la deesse aux yeux 
clairs, lui dit : 

- 6 notre pere ! Kronide, le plus haut des rois, nous savons 
bien que ta force ne le cede a aucune autre ; mais nous gemissons 
sur les Danaens, habiles a lancer la pique, qui vont perir par une 
destinee mauvaise. Certes, nous ne combattrons pas, si tu le veux 
ainsi, mais nous conseillerons les Argiens, afin qu'ils ne perissent 
point tous, grace a ta colere. 
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Et Zeus qui amasse les nuees, souriant, lui dit : 

- Reprends courage, Tritogeneia, chere enfant. Certes, j'ai 
parle tres rudement, mais je veux etre doux pour toi. 

Ayant ainsi parle, il lia au char les chevaux aux pieds d'airain, 
rapides, ayant pour crinieres des chevelures d'or ; et il 
s'enveloppa d'un vetement d'or ; et il prit un fouet d'or bien 
travaille, et il monta sur son char. Et il frappa les chevaux du 
fouet, et ils volerent aussitot entre la terre et l'Ouranos etoile. Il 
parvint sur l'lda qui abonde en sources, ou vivent les betes 
sauvages, et sur le Gargaros, ou il possede une enceinte sacree et 
un autel parfume. Le pere des hommes et des dieux y arreta ses 
chevaux, les delia et les enveloppa d'une grande nuee. Et il s'assit 
sur le faite, plein de gloire, regardant la ville des Troiens et les 
nefs des Akhaiens. 

Et les Akhaiens chevelus s'armaient, ayant mange en hate 
sous les tentes ; et les Troiens aussi s'armaient dans la ville ; et ils 
etaient moins nombreux, mais brulants du desir de combattre, 
par necessite, pour leurs enfants et pour leurs femmes. Et les 
portes s'ouvraient, et les peuples, fantassins et cavaliers, se 
ruaient au dehors, et il s'elevait un bruit immense. 

Et quand ils se furent rencontres, les piques et les forces des 
guerriers aux cuirasses d'airain se melerent confusement, et les 
boucliers bombes se heurterent, et il s'eleva un bruit immense. 
On entendait les cris de joie et les lamentations de ceux cpii 
tuaient ou mouraient, et la terre ruisselait de sang ; et tant qu'Eos 
brilla et que le jour sacre monta, les traits frapperent les hommes, 
et les hommes tombaient. Mais quand Helios fut parvenu au faite 
de l'Ouranos, le pere Zeus etendit ses balances d'or, et il y plaga 
deux keres de la mort qui rend immobile a jamais, la ker des 
Troiens dompteurs de chevaux et la ker des Akhaiens aux 
cuirasses d'airain. Il eleva les balances, les tenant par le milieu, et 
le jour fatal des Akhaiens s'inclina ; et la destinee des Akhaiens 
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toucha la terre nourriciere, et celle des Troiens monta vers le 
large Ouranos. Et il roula le tonnerre immense sur l'lda, et il 
langa l'ardent eclair au milieu du peuple guerrier des Akhaiens ; 
et, l'ayant vu, ils resterent stupefaits et pales de terreur. 

Ni Idomeneus, ni Agamemnon, ni les deux Aias, serviteurs 
d'Ares, n'oserent rester. Le Gerennien Nestor, rempart des 
Akhaiens, resta seul, mais contre son gre, par la chute de son 
cheval. Le divin Alexandras, l'epoux de Helene aux beaux 
cheveux, avait perce le cheval d'une fleche au sommet de la tete, 
endroit mortel, la ou croissent les premiers crins. Et, l'airain 
ayant penetre dans la cervelle, le cheval, saisi de douleur, se 
roulait et epouvantait les autres chevaux. Et, comme le vieillard 
se hatait de couper les renes avec l'epee, les rapides chevaux de 
Hektor, portant leur brave conducteur, approchaient dans la 
melee, et le vieillard eut perdu la vie, si Diomedes ne l'eut vu. Et il 
jeta un cri terrible, appelant Odysseus : 

- Divin Laertiade, subtil Odysseus, pourquoi fuis-tu, 
tournant le dos comme un lache dans la melee ? Crains qu'on ne 
te perce d'une pique dans le dos, tandis que tu fuis. Reste, et 
repoussons ce rude guerrier loin de ce vieillard. 

Il parla ainsi, mais le divin et patient Odysseus ne l'entendit 
point et passa outre vers les nefs creuses des Akhaiens. Et le 
Tydeide, bien que seul, se mela aux combattants avances, et se 
tint debout devant les chevaux du vieux Neleide, et il lui dit ces 
paroles ailees : 

- 6 vieillard, void que de jeunes guerriers te pressent avec 
fureur. Ta force est dissoute, la lourde vieillesse t'accable, ton 
serviteur est faible et tes chevaux sont lents. Mais monte sur mon 
char, et tu verras quels sont les chevaux de Tros que j'ai pris a 
Aineias, et qui savent, avec une rapidite egale, poursuivre 
l'ennemi ou fuir a travers la plaine. Que nos serviteurs prennent 
soin de tes chevaux, et poussons ceux-ci sur les Troiens 
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dompteurs de chevaux, et que Hektor sache si ma pique est 
furieuse entre mes mains. 

II parla ainsi, et le cavalier Gerennien Nestor lui obeit. Et les 
deux braves serviteurs, Sthenelos et Eurymedon, prirent soin de 
ses cavales. Et les deux rois monterent sur le char de Diomedes, 
et Nestor saisit les renes brillantes et fouetta les chevaux ; et ils 
approcherent. Et le fils de Tydeus langa sa pique contre le 
Priamide qui venait a lui, et il le manqua ; mais il frappa dans la 
poitrine, pres de la mamelle, Eniopeus, fils du magnanime 
Thebaios, et qui tenait les renes des chevaux. Et celui-ci tomba du 
char, et ses chevaux rapides recurrent, et il perdit fame et la 
force. Une amere douleur enveloppa fame de Hektor a cause de 
son compagnon ; mais il le laissa gisant, malgre sa douleur, et 
chercha un autre brave conducteur. Et ses chevaux n'en 
manquerent pas longtemps, car il trouva promptement le hardi 
Arkeptolemos Iphitide ; et il lui confia les chevaux rapides, et il 
lui remit les renes en main. 

Alors, il serait arrive un desastre, et des actions furieuses 
auraient ete commises, et les Troiens auraient ete renfermes dans 
Ilios comme des agneaux, si le pere des hommes et des dieux ne 
s'etait apergu de ceci. Et il tonna fortement, langant la foudre 
eclatante devant les chevaux de Diomedes ; et l'ardente flamme 
du soufre brulant jaillit. Les chevaux effrayes s'abattirent sous le 
char, et les renes splendides echapperent des mains de Nestor ; et 
il craignit dans son coeur, et il dit a Diomedes : 

- Tydeide ! retourne, fais fuir les chevaux aux sabots epais. 
Ne vois-tu point que Zeus ne t'aide pas ? Voici que Zeus Kronide 
donne maintenant la victoire a Hektor, et il nous la donnera 
aussi, selon sa volonte. Le plus brave des hommes ne peut rien 
contre la volonte de Zeus dont la force est sans egale. 

Et Diomedes hardi au combat lui repondit : 
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- Oui, vieillard, tu as dit vrai, et selon la justice ; mais une 
amere douleur envahit mon ame. Hektor dira, haranguant les 
Troiens : Le Tydeide a fui devant moi vers ses nefs !’ Avant qu'il 
se glorifie de ceci, que la terre profonde m'engloutisse ! 

Et le cavalier Gerennien Nestor lui repondit : 

- Ah ! fils du brave Tydeus, qu'as-tu dit ? Si Hektor te 
nommait lache et faible, ni les Troiens, ni les Dardaniens, ne l'en 
croiraient, ni les femmes des magnanimes Troiens porteurs de 
boucliers, elles dont tu as renverse dans la poussiere les jeunes 
epoux. 

Ayant ainsi parle, il prit la fuite, poussant les chevaux aux 
sabots massifs a travers la melee. Et les Troiens et Hektor, avec de 
grands cris, les accablaient de traits ; et le grand Hektor au casque 
mouvant cria d'une voix haute : 

- Tydeide, certes, les cavaliers Danaens t'honoraient entre 
tous, te reservant la meilleure place, et les viandes, et les coupes 
pleines. Aujourd'hui, ils t'auront en mepris, car tu n'es plus 
qu'une femme ! Va done, fille lache ! Tu es par ma faute sur nos 
tours, et tu emmeneras point nos femmes dans tes nefs. 
Auparavant, je t'aurai donne la mort. 

II parla ainsi, et le Tydeide hesita, voulant fuir et combattre 
face a face. Et il hesita trois fois dans son esprit et dans son coeur ; 
et trois fois le sage Zeus tonna du haut des monts Idaiens, en 
signe de victoire pour les Troiens. Et Hektor, d'une voix 
puissante, animait les Troiens : 

- Troiens, Lykiens et hardis Dardaniens, amis, soyez des 
hommes et souvenez-vous de votre force et de votre courage. Je 
sens que le Kronion me promet la victoire et une grande gloire, et 
reserve la defaite aux Danaens. Les insenses ! Ils ont eleve ces 
murailles inutiles et meprisables qui n'arreteront point ma force ; 
et mes chevaux sauteront aisement par-dessus le fosse profond. 


-132- 



Mais quand j'aurai atteint les nefs creuses, souvenez-vous de 
preparer le feu destructeur, afin que je brule les nefs, et qu'aupres 
des nefs je tue les Argiens eux-memes, aveugles par la fumee. 

Ayant ainsi parle, il dit a ses chevaux : 

- Xanthos, Podargos, Aithon et divin Lampos, payez-moi les 
soins infinis d'Andromakhe, fille du magnanime Eetion, qui vous 
presente le doux froment et vous verse du vin, quand vous le 
desirez, meme avant moi qui me glorifie d'etre son jeune epoux. 
Hatez-vous done, courez ! Si nous ne pouvons enlever le bouclier 
de Nestor, qui est tout en or ainsi que ses poignees, et dont la 
gloire est parvenue jusqu'a l'Ouranos, et la riche cuirasse de 
Diomedes dompteur de chevaux, et que Hephaistos a forgee avec 
soin, j'espere que les Akhaiens remonteront cette nuit meme dans 
leurs nefs rapides. 

II parla ainsi dans son desir, et le venerable Here s'en 
indigna ; et elle s'agita sur son trone, et le vaste Olympos 
s'ebranla. Et elle dit en face au grand Poseidaon : 

- Toi qui ebranle la terre, ah ! Tout-puissant, ton cceur n'est- 
il point emu dans ta poitrine quand les Danaens perissent ? Ils 
t'offrent cependant, dans Helike et dans Aigas, un grand nombre 
de beaux presents. Donne-leur done la victoire. Si nous voulions, 
nous tous qui soutenons les Danaens, repousser les Troiens et 
resister a Zeus dont la voix sonne au loin, il serait bientot seul 
assis sur l'lda. 

Et le puissant qui ebranle la terre, plein de colere, lui dit : 

- Audacieuse Here, qu'as-tu dit ? Je ne veux point que nous 
combattions Zeus Kronion, car il est bien plus fort que nous. 

Et tandis qu'ils se parlaient ainsi, tout l'espace qui separait les 
nefs du fosse etait empli confusement de chevaux et de porteurs 
de boucliers, car Hektor Priamide, semblable a l'impetueux Ares, 
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les avait enfermes la, Zeus l'ayant glorifie. Et il eut consume les 
nefs egales, a l'aide du feu, si la venerable Here n'eut inspire a 
Agamemnon de ranimer a la hate les Akhaiens. Et il parcourut les 
tentes et les nefs des Akhaiens, portant a sa main robuste un 
grand manteau pourpre. Et il s'arreta sur la grande et noire nef 
d'Odysseus, qui etait au centre de toutes, afin d'etre entendu des 
deux extremites, des tentes d'Aias Telamoniade a celles 
d'Akhilleus, car tous deux avaient tire sur le sable leurs nefs 
egales aux bouts du camp, certains de leur force et de leur 
courage. Et la, d'une voix haute, il cria aux Akhaiens : 


- Honte a vous, Argiens couverts d'opprobre, qui n'avez 
qu'une vaine beaute ! Que sont devenues vos paroles 
orgueilleuses, quand, a Lemnos, mangeant la chair des boeufs aux 
longues cornes, et buvant les krateres pleins de vin, vous vous 
vantiez d'etre les plus braves et de vaincre les Troiens, un contre 
cent et contre deux cents ? Et maintenant, nous ne pouvons 
meme resister a un seul d'entre eux, a Hektor qui va consumer 
nos nefs par le feu. Pere Zeus ! as-tu deja accable d'un tel desastre 
quelqu'un des rois tout-puissants, et l'as-tu prive de tant de 
gloire ? Certes, je n'ai jamais passe devant tes temples 
magnifiques, quand je vins ici pour ma mine, sur ma nef chargee 
de rameurs, plein du desir de renverser les hautes murailles de 
Troie, sans bruler sur tes nombreux autels la graisse et les cuisses 
des boeufs. 6 Zeus ! exauce done mon voeu : que nous puissions 
au moins echapper et nous enfuir, et que les Troiens ne tuent pas 
tous les Akhaiens ! 


Il parla ainsi, et le pere Zeus eut pitie de ses larmes, et il 
promit par un signe que les peuples ne periraient pas. Et il envoya 
un aigle, le plus sur des oiseaux, tenant entre ses serres le jeune 
faon d'une biche agile. Et l'aigle jeta ce faon sur l'autel magnifique 
de Zeus, ou les Akhaiens sacrifiaient a Zeus, source de tous les 
oracles. Et quand ils virent l'oiseau envoye par Zeus, il 
retournerent dans la melee et se ruerent sur les Troiens. 


Et alors aucun des Danaens innombrables ne put se glorifier, 
poussant ses chevaux rapides au-dela du fosse, d'avoir devance le 
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Tydeide et combattu le premier. Et, tout d'abord, il tua un 
guerrier Troien, Agelaos Phradmonide, qui fuyait. Et il lui 
enfonga sa pique dans le dos, entre les epaules ; et la pique 
traversa la poitrine. Le Troien tomba du char, et ses armes 
retentirent. 

Et les Atreides le suivaient, et les deux Aias pleins d'une 
vigueur indomptable, et Idomeneus, et Meriones, tel qu'Ares, 
compagnon d'Idomeneus, et le tueur d'hommes Euryalos, et 
Eurypylos, fils illustre d'Evaimon. Et Teukros survint le 
neuvieme, avec son arc tendu, et se tenant derriere le bouclier 
d'Aias Telamoniade. Et quand le grand Aias soulevait le bouclier, 
Teukros, regardant de toutes parts, ajustait et frappait un ennemi 
dans la melee, et celui-ci tombait mort. Et il revenait aupres 
d'Aias comme un enfant vers sa mere, et Aias l'abritait de 
l'eclatant bouclier. 

Quel fut le premier Troien que tua l'irreprochable Teukros ? 
D'abord Orsilokhos, puis Ormenos, et Ophelestes, et Daitor, et 
Khromios, et le divin Lykophontes, et Amopaon Polyaimonide, et 
Menalippos. Et il les coucha tour a tour sur la terre nourriciere. Et 
le roi des hommes, Agamemnon, plein de joie de le voir renverser 
de ses fleches les phalanges des Troiens, s'approcha et lui dit : 

- Cher Teukros Telamonien, prince des peuples, continue a 
lancer tes fleches pour le salut des Danaens, et pour glorifier ton 
pere Telamon qui t'a nourri et soigne dans ses demeures tout 
petit et bien que batard. Et je te le dis, et ma parole s'accomplira : 
si Zeus tempetueux et Athene me donnent de renverser la forte 
citadelle d'llios, le premier apres moi tu recevras une glorieuse 
recompense : un trepied, deux chevaux et un char, et une femme 
qui partagera ton lit. 

Et l'irreprochable Teukros lui repondit : 

- Tres illustre Atreide, pourquoi m'excites-tu quand je suis 
plein d'ardeur ? Certes, je ferai de mon mieux et selon mes forces. 
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Depuis que nous les repoussons vers Ilios, je tue les guerriers de 
mes fleches. J'en ai lance huit, et toutes se sont enfoncees dans la 
chair des jeunes hommes impetueux ; mais je ne puis frapper ce 
chien enrage ! 

II parla ainsi, et il langa une fleche contre Hektor, plein du 
desir de l'atteindre, et il le manqua. Et la fleche perga la poitrine 
de l'irreprochable Gorgythion, brave fils de Priamos, qu'avait 
enfante la belle Kathaneira, venue d'Aisime, et semblable aux 
deesses par sa beaute. Et, comme un pavot, dans un jardin, 
penche la tete sous le poids de ses fruits et des rosees 
printanieres, de meme le Priamide pencha la tete sous le poids de 
son casque. Et Teukros langa une autre fleche contre Hektor, 
plein du desir de l'atteindre, et il le manqua encore ; et il perga, 
pres de la mamelle, le brave Arkheptolemos, conducteur des 
chevaux de Hektor ; et Arkheptolemos tomba du char ; ses 
chevaux rapides reculerent, et sa vie et sa force furent aneanties. 
Le regret amer de son compagnon serra le cceur de Hektor, mais, 
malgre sa douleur, il le laissa gisant, et il ordonna a son frere 
Kebrion de prendre les renes, et ce dernier obeit. 

Alors, Hektor sauta du char eclatant, poussant un cri 
terrible ; et, saisissant une pierre, il courut a Teukros, plein du 
desir de l'en frapper. Et le Telamonien avait tire du carquois une 
fleche amere, et il la plagait sur le nerf, quand Hektor au casque 
mouvant, comme il tendait l'arc, le frappa de la pierre dure a 
l'epaule, la ou la clavicule separe le cou de la poitrine, a un 
endroit mortel. Et le nerf de l'arc fut brise, et le poignet fut ecrase, 
et l'arc s'echappa de sa main, et il tomba a genoux. Mais Aias 
n'abandonna point son frere tombe, et il accourut, le couvrant de 
son bouclier. Puis, ses deux chers compagnons, Mekisteus, fils 
d'Ekhios, et le divin Alastor, emporterent vers les nefs creuses 
Teukros qui poussait des gemissements. 

Et l'Olympien rendit de nouveau le courage aux Troiens, et ils 
repousserent les Akhaiens jusqu'au fosse profond ; et Hektor 
marchait en avant, repandant la terreur de sa force. Comme un 
chien qui poursuit de ses pieds rapides un sanglier sauvage ou un 
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lion, le touche aux cuisses et aux fesses, epiant l'instant ou il se 
retournera, de meme Hektor poursuivait les Akhaiens chevelus, 
tuant toujours celui qui restait en arriere. Et les Akhaiens 
fuyaient. Et beaucoup tombaient sous les mains des Troiens, en 
traversant les pieux et le fosse. Mais les autres s'arreterent aupres 
des nefs, s'animant entre eux, levant les bras et suppliant tous les 
dieux. Et Hektor poussait de tous cotes ses chevaux aux belles 
crinieres, ayant les yeux de Gorgo et du sanguinaire Ares. Et la 
divine Here aux bras blancs, a cette vue, fut saisie de pitie et dit a 
Athene ces paroles ailees : 

- Ah ! fille de Zeus tempetueux, ne secourrons-nous point, en 
ce combat supreme, les Danaens qui perissent ? Car voici que, par 
une destinee mauvaise, ils vont perir sous la violence d'un seul 
homme. Le Priamide Hektor est plein d'une fureur intolerable, et 
il les accable de maux. 

Et la divine Athene aux yeux clairs lui repondit : 

- Certes, le Priamide aurait deja perdu la force avec la vie et 
serait tombe mort sous la main des Argiens, sur sa terre natale, si 
mon pere, toujours irrite, dur et inique, ne s'opposait a ma 
volonte. Et il ne se souvient plus que j'ai souvent secouru son fils 
accable de travaux par Eurystheus. Herakles criait vers l'Ouranos, 
et Zeus m'envoya pour le secourir. Certes, si j'avais prevu ceci, 
quand Herakles fut envoye dans les demeures aux portes 
massives d'Aides, pour enlever, de l'Erebos, le chien du haissable 
Aides, certes, il n'aurait point repasse l'eau courante et profonde 
de Styx ! Et Zeus me hait, et il cede aux desirs de Thetis qui a 
embrasse ses genoux et lui a caresse la barbe, le suppliant 
d'honorer Akhilleus le destructeur de citadelles. Et il me 
nommera encore sa chere fille aux yeux clairs ! Mais attelle nos 
chevaux aux sabots massifs, tandis que j'irai dans la demeure de 
Zeus prendre l'Aigide et me couvrir de mes armes guerrieres. Je 
verrai si le Priamide Hektor au casque mouvant sera joyeux de 
nous voir descendre toutes deux dans la melee. Certes, plus d'un 
Troien couche devant les nefs des Akhaiens va rassasier les chiens 
et les oiseaux carnassiers de sa graisse et de sa chair ! 
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Elle parla ainsi, et la divine Here aux bras blancs obeit. Et la 
divine et venerable Here, fille du grand Kronos, se hata d'atteler 
les chevaux lies par des harnais d'or. Et Athene, fille de Zeus 
tempetueux, laissa tomber son riche peplos, qu'elle avait travaille 
de ses mains, sur le pave de la demeure de son pere, et elle prit la 
cuirasse de Zeus qui amasse les nuees, et elle se revetit de ses 
armes pour la guerre lamentable. 

Et elle monta dans le char flamboyant, et elle saisit la lance 
lourde, grande et solide, avec laquelle, etant la fille d'un pere tout- 
puissant, elle dompte la foule des heros contre qui elle s'irrite. Et 
Here frappa du fouet les chevaux rapides, et les portes de 
l'Ouranos s'ouvrirent d'elles-memes en criant, gardees par les 
Heures qui sont chargees d'ouvrir le grand Ouranos et l'Olympos, 
ou de les fermer avec un nuage epais. Et ce fut par la que les 
deesses pousserent les chevaux obeissant a raiguillon. Et le pere 
Zeus, les ayant vues de l'lda, fut saisi d'une grande colere, et il 
envoya la messagere Iris aux ailes d'or : 

- Va ! hate-toi, legere Iris ! Fais-les reculer, et qu'elles ne se 
presentent point devant moi, car ceci serait dangereux pour elles. 
Je le dis, et ma parole s'accomplira : J'ecraserai les chevaux 
rapides sous leur char que je briserai, et je les en precipiterai, et, 
avant dix ans, elles ne gueriront point des plaies que leur fera la 
foudre. Athene aux yeux clairs saura qu'elle a combattu son pere. 
Ma colere n'est point aussi grande contre Here, car elle est 
habituee a toujours resister a ma volonte. 

II parla ainsi, et la messagere Iris aux pieds prompts comme 
le vent s'elanga, et elle descendit des cimes Idaiennes dans le 
grand Olympos, et elle les arreta aux premieres portes de 
l'Olympos aux vallees sans nombre, et elle leur dit les paroles de 
Zeus : 


- Ou allez-vous ? Pourquoi votre coeur est-il ainsi trouble ? Le 
Kronide ne veut pas qu'on vienne en aide aux Argiens. Voici la 
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menace du fils de Kronos, s'il agit selon sa parole : il ecrasera les 
chevaux rapides sous votre char qu'il brisera, et il vous en 
precipitera, et, avant dix ans, vous ne guerirez point des plaies 
que vous fera la foudre. Athene aux yeux clairs, tu sauras que tu 
as combattu ton pere ! Sa colere n'est point aussi grande contre 
Here, car elle est habituee a toujours resister a sa volonte. Mais 
toi, tres violente et audacieuse chienne, oseras-tu lever ta lance 
terrible contre Zeus ? 

Ayant ainsi parle, Iris aux pieds rapides s'envola, et Here dit a 
Athene : 

- Ah ! fille de Zeus tempetueux, je ne puis permettre que 
nous combattions contre Zeus pour des mortels. Que l'un meure, 
que l'autre vive, soit ! Et que Zeus decide, comme il est juste, et 
selon sa volonte, entre les Troiens et les Danaens. 

Ayant ainsi parle, elle fit retourner les chevaux aux sabots 
massifs, et les Heures detelerent les chevaux aux belles crinieres 
et les attacherent aux creches divines, et appuyerent le char 
contre le mur eclatant. Et les deesses, le cceur triste, s'assirent sur 
des sieges d'or au milieu des autres dieux. Et le pere Zeus poussa 
du haut de l'lda, vers l'Olympos, son char aux belles roues et ses 
chevaux, et il parvint aux sieges des dieux. Et l'illustre qui ebranle 
la terre detela les chevaux, posa le char sur un autel et le couvrit 
d'un voile de lin. Et Zeus a la grande voix s'assit sur son trone 
d'or, et le large Olympos trembla sous lui. Et Athene et Here 
etaient assises loin de Zeus, et elles ne lui parlaient ni ne 
l'interrogeaient ; mais il les devina et dit : 

- Athene et Here, pourquoi etes-vous ainsi affligees ? Vous ne 
vous etes point longtemps fatiguees, du moins, dans la bataille 
qui illustre les guerriers, afin d'aneantir les Troiens pour qui vous 
avez tant de haine. Non ! Tous les dieux de l'Olympos ne me 
resisteront point, tant la force de mes mains invincibles est 
grande. La terreur a fait trembler vos beaux membres avant 
d' avoir vu la guerre et la melee violente. Et je le dis, et ma parole 
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se serait accomplie : frappees toutes deux de la foudre, vous ne 
seriez point revenues sur votre char dans l'Olympos qui est la 
demeure des immortels. 

Et il parla ainsi, et Athene et Here gemissaient, assises a cote 
l'une de l'autre, et meditant le malheur des Troiens. Et Athene 
restait muette, irritee contre son pere Zeus, et une sauvage colere 
la brulait ; mais Here ne put contenir la sienne, et elle dit : 

- Tres dur Kronide, quelle parole as-tu dite ? Nous savons 
bien que ta force est grande, mais nous gemissons sur les 
belliqueux Danaens qui vont perir par une destinee mauvaise. 
Nous ne combattrons point, si tu le veux ; mais nous aiderons les 
Argiens de nos conseils, afin qu'ils ne perissent point tous par ta 
colere. 

Et Zeus qui amasse les nuees lui repondit : 

- Certes, au retour d'Eos, tu pourras voir, venerable Here aux 
yeux de bceuf, le tout-puissant Kronion mieux detruire encore 
l'armee innombrable des Argiens ; car le brave Hektor ne cessera 
point de combattre, que le rapide Peleion ne se soit leve aupres 
des nefs, le jour ou les Akhaiens combattront sous leurs poupes, 
luttant dans un etroit espace sur le cadavre de Patroklos. Ceci est 
fatal. Je me soucie peu de ta colere, quand meme tu irais aux 
dernieres limites de la terre et de la mer, ou sont couches Iapetos 
et Kronos, loin des vents et de la lumiere de Helios, fils de 
Hyperion, dans l'enceinte du creux Tartaros. Quand meme tu 
irais la, je me soucie peu de ta colere, car rien n'est plus impudent 
que toi. 

II parla ainsi, et Here aux bras blancs ne repondit rien. Et la 
brillante lumiere Helienne tomba dans l'Okeanos, laissant la 
noire nuit sur la terre nourriciere. La lumiere disparut contre le 
gre des Troiens, mais la noire nuit fut la bienvenue des Akhaiens 
qui la desiraient ardemment. 
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Et l'illustre Hektor reunit l'agora des Troiens, les ayant 
conduits loin des nefs, sur les bords du fleuve tourbillonnant, en 
un lieu ou il n'y avait point de cadavres. Et ils descendirent de 
leurs chevaux pour ecouter les paroles de Hektor cher a Zeus. Et il 
tenait a la main une pique de onze coudees, a la brillante pointe 
d'airain retenue par un anneau d'or. Et, appuye sur cette pique, il 
dit aux Troiens ces paroles ailees : 

- Ecoutez-moi, Troiens, Dardaniens et allies. J'esperais ne 
retourner dans Ilios battue des vents qu'apres avoir detruit les 
nefs et tous les Akhaiens ; mais les tenebres sont venues qui ont 
sauve les Argiens et les nefs sur le rivage de la mer. C'est 
pourquoi, obeissons a la nuit noire, et preparons le repas. Detelez 
les chevaux aux belles crinieres et donnez-leur de la nourriture. 
Amenez promptement de la ville des bceufs et de grasses brebis, 
et apportez un doux vin de vos demeures, et amassez beaucoup de 
bois, afin que, toute la nuit, jusqu'au retour d'Eos qui nait le 
matin, nous allumions beaucoup de feux dont l'eclat s'eleve dans 
l'Ouranos, et afin que les Akhaiens chevelus ne profitent pas de la 
nuit pour fuir sur le vaste dos de la mer. Qu'ils ne montent point 
tranquillement du moins sur leurs nefs, et que chacun d'eux, en 
montant sur sa nef, emporte dans son pays une blessure faite par 
nos piques et nos lances aigues ! Que tout autre redoute 
desormais d'apporter la guerre lamentable aux Troiens 
dompteurs de chevaux. Que les herauts chers a Zeus appellent, 
par la ville, les jeunes enfants et les vieillards aux tempes 
blanches a se reunir sur les tours elevees par les dieux ; et que les 
femmes timides, chacune dans sa demeure, allument de grands 
feux, afin qu'on veille avec vigilance, de peur qu'on entre par 
surprise dans la ville, en l'absence des hommes. Qu'il soit fait 
comme je le dis, magnanimes Troiens, car mes paroles sont 
salutaires. Des le retour d'Eos je parlerai encore aux Troiens 
dompteurs de chevaux. Je me vante, ayant supplie Zeus et les 
autres dieux, de chasser bientot d'ici ces chiens que les keres ont 
amenes sur les nefs noires. Veillons sur nous-memes pendant la 
nuit ; mais, des la premiere heure du matin, couvrons-nous de 
nos armes et poussons l'impetueux Ares sur les nefs creuses. Je 
saurai si le brave Diomedes Tydeide me repoussera loin des nefs 
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jusqu'aux murailles, ou si, le pergant de l'airain, j'emporterai ses 
depouilles sanglantes. Demain, il pourra se glorifier de sa force, 
s'il resiste a ma pique ; mais j'espere plutot que, demain, quand 
Helios se levera, il tombera des premiers, tout sanglant, au milieu 
d'une foule de ses compagnons. Et plut aux dieux que je fusse 
immortel et toujours jeune, et honore comme Athene et Apollon, 
autant qu'il est certain que ce jour sera funeste aux Argiens ! 

Hektor parla ainsi, et les Troiens pousserent des 
acclamations. Et ils detacherent du joug les chevaux mouilles de 
sueur, et ils les lierent avec des lanieres aupres des chars ; et ils 
amenerent promptement de la ville des boeufs et des brebis 
grasses ; et ils apporterent un doux vin et du pain de leurs 
demeures, et ils amasserent beaucoup de bois. Puis, ils 
sacrifierent de completes hecatombes aux immortels, et le vent en 
portait la fumee epaisse et douce dans l'Ouranos. Mais les dieux 
heureux n'en voulurent point et la dedaignerent, car ils haissaient 
la sainte Ilios, et Priamos, et le peuple de Priamos aux piques de 
frene. 

Et les Troiens, pleins d'esperance, passaient la nuit sur le 
sender de la guerre, ayant allume de grands feux. Comme, 
lorsque les astres etincellent dans l'Ouranos autour de la claire 
Selene, et que le vent ne trouble point l'air, on voit s'eclairer les 
cimes et les hauts promontoires et les vallees, et que l'aither infini 
s'ouvre au faite de l'Ouranos, et que le berger joyeux voit luire 
tous les astres ; de meme, entre les nefs et l'eau courante du 
Xanthos, les feux des Troiens brillaient devant Ilios. Mille feux 
brulaient ainsi dans la plaine ; et, pres de chacun, etaient assis 
cinquante guerriers autour de la flamme ardente. Et les chevaux, 
mangeant l'orge et l'avoine, se tenaient aupres des chars, 
attendant Eos au beau trone. 
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Chant 9 


Tandis que les Troiens plagaient ainsi leurs gardes, le desir de 
la fuite, qui accompagne la froide terreur, saisissait les Akhaiens. 
Et les plus braves etaient frappes d'une accablante tristesse. 

De meme, lorsque les deux vents Boreas et Zephyros, 
soufflant de la Threke, bouleversent la haute mer poissonneuse, 
et que l'onde noire se gonfle et se deroule en masses d'ecume, 
ainsi, dans leurs poitrines, se dechirait le coeur des Akhaiens. Et 
l'Atreide, frappe d'une grande douleur, ordonna aux herauts a la 
voix sonore d'appeler, chacun par son nom, et sans clameurs, les 
hommes a l'agora. Et lui-meme appela les plus proches. Et tous 
vinrent s'asseoir dans l'agora, pleins de tristesse. Et Agamemnon 
se leva, versant des larmes, comme une source abondante qui 
tombe largement d'une roche elevee. Et, avec un profond soupir, 
il dit aux Argiens : 

- 6 amis, rois et chefs des Argiens, le Kronide Zeus m'a 
accable d'un lourd malheur, lui qui m'avait solennellement 
promis que je ne m'en retournerais qu'apres avoir detruit Ilios 
aux murailles solides. Maintenant, il medite une fraude funeste, 
et il m'ordonne de retourner sans gloire dans Argos, quand j'ai 
perdu tant de guerriers deja ! Et ceci plait au tout-puissant Zeus 
qui a renverse les citadelles de tant de villes, et qui en renversera 
encore, car sa puissance est tres grande. Allons ! obeissez tous a 
mes paroles : fuyons sur nos nefs vers la terre bien-aimee de la 
patrie. Nous ne prendrons jamais Ilios aux larges rues. 

Il parla ainsi, et tous resterent muets, et les fils des Akhaiens 
etaient tristes et silencieux. Enfin, Diomedes hardi au combat 
parla au milieu d'eux : 

- Atreide, je combattrai le premier tes paroles insensees, 
comme il est permis, 6 roi, dans l'agora ; et tu ne t'en irriteras pas, 
car toi-meme tu m'as outrage deja au milieu des Danaens, me 
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nommant faible et lache. Et ceci, les Argiens le savent, jeunes et 
vieux. Certes, le fils du subtil Kronos t'a doue inegalement. II t'a 
accorde le sceptre et les honneurs supremes, mais il ne t'a point 
donne la fermete de l'ame, qui est la plus grande vertu. 
Malheureux ! penses-tu que les fils des Akhaiens soient aussi 
faibles et aussi laches que tu le dis ? Si ton cceur te pousse a 
retourner en arriere, va ! voici la route ; et les nombreuses nefs 
qui t'ont suivi de Mykene sont la, aupres du rivage de la mer. 
Mais tous les autres Akhaiens chevelus resteront jusqu'a ce que 
nous ayons renverse Ilios. Et s'ils veulent eux-memes fuir sur 
leurs nefs vers la terre bien-aimee de la patrie, moi et Sthenelos 
nous combattrons jusqu'a ce que nous ayons vu la fin d'llios, car 
nous sommes venus ici sur la foi des dieux ! 

II parla ainsi, et tous les fils des Akhaiens applaudirent, 
admirant le discours du dompteur de chevaux Diomedes. Et le 
cavalier Nestor, se levant au milieu d'eux, parla ainsi : 

- Tydeide, tu es le plus hardi au combat, et tu es aussi le 
premier a l'agora parmi tes egaux en age. Nul ne blamera tes 
paroles, et aucun des Akhaiens ne les contredira mais tu n'as pas 
tout dit. A la verite, tu es jeune, et tu pourrais etre le moins age de 
mes fils ; et, cependant, tu paries avec prudence devant les rois 
des Argiens, et comme il convient. C'est a moi de tout prevoir et 
de tout dire, car je me glorifie d'etre plus vieux que toi. Et nul ne 
blamera mes paroles, pas meme le roi Agamemnon. Il est sans 
intelligence, sans justice et sans foyers domestiques, celui qui 
aime les affreuses discordes intestines. Mais obeissons 
maintenant a la nuit noire : preparons notre repas, plagons des 
gardes choisies aupres du fosse profond, en avant des murailles. 
C'est aux jeunes hommes de prendre ce soin, et c'est a toi, 
Atreide, qui es le chef supreme, de le leur commander. Puis, offre 
un repas aux chefs, car ceci est convenable et t'appartient. Tes 
tentes sont pleines du vin que les nefs des Akhaiens t'apportent 
chaque jour de la Threke, a travers l'immensite de la haute mer. 
Tu peux aisement beaucoup offrir, et tu commandes a un grand 
nombre de serviteurs. Quand les chefs seront assembles, obeis a 
qui te donnera le meilleur conseil ; car les Akhaiens ont tous 
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besoin de sages conseils au moment ou les ennemis allument tant 
de feux aupres des nefs. Qui de nous pourrait s'en rejouir ? Cette 
nuit, l'armee sera perdue ou sauvee. 

II parla ainsi, et tous, l'ayant ecoute, obeirent. Et les gardes 
armees sortirent, conduites par le Nestoreide Thrasymedes, 
prince des peuples, par Askalaphos et Ialmenos, fils d'Ares, par 
Meriones, Aphareos et Deipiros, et par le divin Lykomedes, fils de 
Kreon. Et les sept chefs des gardes conduisaient, chacun, cent 
jeunes guerriers armes de longues piques. Et ils se placerent entre 
le fosse et la muraille, et ils allumerent des feux et prirent leur 
repas. Et l'Atreide conduisit les chefs des Akhaiens sous sa tente 
et leur offrit un abondant repas. Et tous etendirent les mains vers 
les mets. Et, quand ils eurent assouvi la soif et la faim, le premier 
d'entre eux, le vieillard Nestor, qui avait deja donne le meilleur 
conseil, parla ainsi, plein de sagesse, et dit : 

- Tres illustre Atreide Agamemnon, roi des hommes, je 
commencerai et je finirai par toi, car tu commandes a de 
nombreux peuples, et Zeus t'a donne le sceptre et les droits afin 
que tu les gouvernes. C'est pourquoi il faut que tu saches parler et 
entendre, et accueillir les sages conseils, si leur coeur ordonne aux 
autres chefs de t'en donner de meilleurs. Et je te dirai ce qu'il y a 
de mieux a faire, car personne n'a une meilleure pensee que celle 
que je medite maintenant, et depuis longtemps, depuis le jour ou 
tu as enleve, 6 race divine, contre notre gre, la vierge Breiseis de 
la tente d'Akhilleus irrite. Et j'ai voulu te dissuader, et, cedant a 
ton coeur orgueilleux, tu as outrage le plus brave des hommes, 
que les immortels memes honorent, et tu lui as enleve sa 
recompense. Deliberons done aujourd'hui, et cherchons comment 
nous pourrons apaiser Akhilleus par des presents pacifiques et 
par des paroles flatteuses. 

Et le roi des hommes, Agamemnon, lui repondit : 

- 6 vieillard, tu ne mens point en rappelant mes injustices. 
J'ai commis une offense, et je ne le nie point. Un guerrier que 
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Zeus aime dans son coeur l'emporte sur tous les guerriers. Et c'est 
pour l'honorer qu'il accable aujourd'hui l'armee des Akhaiens. 
Mais, puisque j'ai failli en obeissant a de funestes pensees, je veux 
maintenant apaiser Akhilleus et lui offrir des presents infinis. Et 
je vous dirai quels sont ces dons illustres : sept trepieds vierges 
du feu, dix talents d'or, vingt bassins qu'on peut exposer a la 
flamme, douze chevaux robustes qui ont toujours remporte les 
premiers prix par la rapidite de leur course. Et il ne manquerait 
plus de rien, et il serait comble d'or celui qui possederait les prix 
que m'ont rapportes ces chevaux aux sabots massifs. Et je 
donnerai encore au Peleide sept belles femmes Lesbiennes, 
habiles aux travaux, qu'il a prises lui-meme dans Lesbos bien 
peuplee, et que j'ai choisies, car elles etaient plus belles que toutes 
les autres femmes. Et je les lui donnerai, et, avec elles, celle que je 
lui ai enlevee, la vierge Breiseis ; et je jurerai un grand serment 
qu'elle n'a point connu mon lit, et que je l'ai respectee. Toutes ces 
choses lui seront livrees aussitot. Et si les dieux nous donnent de 
renverser la grande ville de Priamos, il remplira abondamment sa 
nef d'or et d'airain. Et quand nous, Akhaiens, partagerons la 
proie, qu'il choisisse vingt femmes Troiennes, les plus belles apres 
l'Argienne Helene. Et si nous retournons dans la fertile Argos, en 
Akhaie, qu'il soit mon gendre, et je l'honorerai autant qu'Orestes, 
mon unique fils nourri dans les delices. J'ai trois filles dans mes 
riches demeures, Khrysothemis, Laodike et Iphianassa. Qu'il 
emmene, sans lui assurer une dot, celle qu'il aimera le mieux, 
dans les demeures de Peleus. Ce sera moi qui la doterai, comme 
jamais personne n'a dote sa fille, car je lui donnerai sept villes 
tres illustres : Kardamyle, Enope, Hira aux pres verdoyants, la 
divine Phera, Antheia aux gras paturages, la belle Aipeia et 
Pedasos riche en vignes. Toutes sont aux bords de la mer, aupres 
de la sablonneuse Pylos. Leurs habitants abondent en bceufs et en 
troupeaux, et, par leurs dons, ils l'honoreront comme un dieu ; et, 
sous son sceptre, ils lui payeront de riches tributs. Je lui donnerai 
tout cela s'il depose sa colere. Qu'il s'apaise done. Aides seul est 
implacable et indompte, et c'est pourquoi, de tous les dieux, il est 
le plus hai des hommes. Qu'il me cede comme il est juste, puisque 
je suis plus puissant et plus age que lui. 
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Et le cavalier Gerennien Nestor lui repondit : 

- Tres illustre Atreide Agamemnon, roi des hommes, certes, 
ils ne sont point a mepriser les presents que tu offres au roi 
Akhilleus. Allons ! envoyons promptement des messagers choisis 
sous la tente du Peleide Akhilleus. Je les designerai moi-meme, et 
ils obeiront. Que Phoinix aime de Zeus les conduise, et ce seront 
le grand Aias et le divin Odysseus, suivis des herauts Hodios et 
Eurybates. Trempons nos mains dans l'eau, et supplions en 
silence Zeus Kronide de nous prendre en pitie. 

II parla ainsi, et tous furent satisfaits de ses paroles. Et les 
herauts verserent aussitot de l'eau sur leurs mains, et les jeunes 
hommes emplirent les krateres de vin qu'ils distribuerent, selon 
l'ordre, a pleines coupes. Et, apres avoir bu autant qu'ils le 
voulaient, ils sortirent de la tente de l'Atreide Agamemnon. Et le 
cavalier Gerennien Nestor exhorta longuement chacun d'eux, et 
surtout Odysseus, a faire tous leurs efforts pour apaiser et flechir 
l'irreprochable Peleide. Et ils allaient le long du rivage de la mer 
aux bruits sans nombre, suppliant celui qui entoure la terre de 
leur accorder de toucher le grand coeur de l'Aiakide. 

Et ils parvinrent aux nefs et aux tentes des Myrmidones. Et ils 
trouverent le Peleide qui charmait son ame en jouant d'une 
kithare aux doux sons, belle, artistement faite et surmontee d'un 
joug d'argent, et qu'il avait prise parmi les depouilles, apres avoir 
detruit la ville d'Eetion. Et il charmait son ame, et il chantait les 
actions glorieuses des hommes. Et Patroklos, seul, etait assis 
aupres de lui, l'ecoutant en silence jusqu'a ce qu'il eut cesse de 
chanter. 

Et ils s'avancerent, precedes par le divin Odysseus, et ils 
s'arreterent devant le Peleide. Et Akhilleus, etonne, se leva de son 
siege, avec sa kithare, et Patroklos se leva aussi en voyant les 
guerriers. Et Akhilleus aux pieds rapides leur parla ainsi : 
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- Je vous salue, guerriers. Certes, vous etes les bienvenus, 
mais quelle necessite vous amene, vous qui, malgre ma colere, 
m'etes les plus chers parmi les Akhaiens ? 

Ayant ainsi parle, le divin Akhilleus les conduisit et les fit 
asseoir sur des sieges aux draperies pourprees. Et aussitot il dit a 
Patroklos : 

- Fils de Menoitios, apporte un grand kratere, fais un doux 
melange, et prepare des coupes pour chacun de nous, car des 
hommes tres chers sont venus sous ma tente. 

II parla ainsi, et Patroklos obeit a son cher compagnon. Et 
Akhilleus etendit sur un grand billot, aupres du feu, le dos d'une 
brebis, celui d'une chevre grasse et celui d'un pore gras. Et tandis 
qu'Automedon maintenait les chairs, le divin Akhilleus les 
coupait par morceaux et les embrochait. Et le Menoitiade, 
homme semblable a un dieu, allumait un grand feu. Et quand la 
flamme tomba et s'eteignit, il etendit les broches au-dessus des 
charbons en les appuyant sur des pierres, et il les aspergea de sel 
sacre. Et Patroklos, ayant roti les chairs et les ayant posees sur la 
table, distribua le pain dans de belles corbeilles. Et Akhilleus 
coupa les viandes, et il s'assit en face du divin Odysseus, et il 
ordonna a Patroklos de sacrifier aux dieux. Et celui-ci fit des 
libations dans le feu. Et tous etendirent les mains vers les mets 
offerts. Et quand ils eurent assouvi la faim et la soif, Aias fit signe 
a Phoinix. Aussitot le divin Odysseus le comprit, et, remplissant 
sa coupe de vin, il parla ainsi a Akhilleus : 

- Salut, Akhilleus ! Aucun de nous n'a manque d'une part 
egale, soit sous la tente de l'Atreide Agamemnon, soit ici. Les 
mets y abondent egalement. Mais il ne nous est point permis de 
gouter la joie des repas, car nous redoutons un grand desastre, 6 
race divine ! et nous l'attendons, et nous ne savons si nos nefs 
solides periront ou seront sauvees, a moins que tu ne t'armes de 
ton courage. Voici que les Troiens orgueilleux et leurs allies venus 
de loin ont assis leur camp devant nos murailles et nos nefs. Et ils 
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ont allume des feux sans nombre, et ils disent que rien ne les 
retiendra plus et qu'ils vont se jeter sur nos nefs noires. Et le 
Kronide Zeus a lance l'eclair, montrant a leur droite des signes 
propices. Hektor, appuye par Zeus, et tres orgueilleux de sa force, 
est plein d'une fureur terrible, n'honorant plus ni les hommes ni 
les dieux. Une rage s'est emparee de lui. II fait des imprecations 
pour que la divine Eos reparaisse promptement. II se vante de 
rompre bientot les eperons de nos nefs et de consumer celles-ci 
dans le feu ardent, et de massacrer les Akhaiens aveugles par la 
fumee. Je crains bien, dans mon esprit, que les dieux 
n'accomplissent ses menaces, et que nous perissions 
inevitablement devant Troie, loin de la fertile Argos nourrice de 
chevaux. Leve-toi, si tu veux, au dernier moment, sauver les fils 
des Akhaiens de la rage des Troiens. Sinon, tu seras saisi de 
douleur, car il n'y a point de remede contre un mal accompli. 
Songe done maintenant a reculer le dernier jour des Danaens. 6 
ami, ton pere Peleus te disait, le jour ou il t'envoya, de la Phthie, 
vers Agamemnon : - Mon fils, Athene et Here te donneront la 
victoire, s'il leur plait ; mais reprime ton grand cceur dans ta 
poitrine, car la bienveillance est au-dessus de tout. Fuis la 
discorde qui engendre les maux, afin que les Argiens, jeunes et 
vieux, t'honorent.' Ainsi parlait le vieillard, et tu as oublie ses 
paroles ; mais aujourd'hui apaise-toi, refrene la colere qui ronge 
le coeur, et Agamemnon te fera des presents dignes de toi. Si tu 
veux m'ecouter, je te dirai ceux qu'il promet de remettre sous tes 
tentes : - sept trepieds vierges du feu, dix talents d'or, vingt 
bassins qu'on peut exposer a la flamme, douze chevaux robustes 
qui ont toujours remporte les premiers prix par la rapidite de leur 
course. Et il ne manquerait plus de rien, et il serait comble d'or, 
celui qui possederait les prix qu'ont rapportes a l'Atreide 
Agamemnon ces chevaux aux sabots massifs. Et il te donnera 
encore sept belles femmes Lesbiennes, habiles aux travaux, que 
tu as prises toi-meme dans Lesbos bien peuplee, et qu'il a 
choisies, car elles etaient plus belles que toutes les autres femmes. 
Et il te les donnera, et, avec elles, celle qu'il t'a enlevee, la vierge 
Breiseis ; et il jurera un grand serment qu'elle n'a point connu son 
lit et qu'il l'a respectee. Toutes ces choses te seront livrees 
aussitot. Mais si les dieux nous donnent de renverser la grande 
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ville de Priamos, tu rempliras abondamment ta nef d'or et 
d'airain. Et quand nous, Akhaiens, nous partagerons la proie, tu 
choisiras vingt femmes Troiennes, les plus belles apres l'Argienne 
Helene. Et si nous retournons dans la fertile Argos, en Akhaie, tu 
seras son gendre, et il t'honorera autant qu'Orestes, son unique 
fils nourri dans les delices. II a trois filles dans ses riches 
demeures : Krysothemis, Laodike et Iphianassa. Tu emmeneras, 
sans lui assurer une dot, celle que tu aimeras le mieux, dans les 
demeures de Peleus. Ce sera lui qui la dotera comme jamais 
personne n'a dote sa fille, car il te donnera sept villes tres 
illustres : Kardamyle, Enope, Hira aux pres verdoyants, la divine 
Phera, Antheia aux gras paturages, la belle Aipeia et Pedasos 
riche en vignes. Toutes sont aux bords de la mer, aupres de la 
sablonneuse Pylos. Leurs habitants abondent en boeufs et en 
troupeaux. Et, par leurs dons, ils t'honoreront comme un dieu ; 
et, sous ton sceptre, ils te payeront de riches tributs. Et il te 
donnera tout cela si tu deposes ta colere. Mais si l'Atreide et ses 
presents te sont odieux, aie pitie du moins des Panakhaiens 
accables de douleur dans leur camp et qui t'honoreront comme 
un dieu. Certes, tu leur devras une grande gloire, et tu tueras 
Hektor qui viendra a ta rencontre et qui se vante que nul ne peut 
se comparer a lui de tous les Danaens que les nefs ont apportes 
ici. 


Et Akhilleus aux pieds rapides lui repondit : 

- Divin Laertiade, tres subtil Odysseus, il faut que je dise 
clairement ce que j'ai resolu et ce qui s'accomplira, afin que vous 
n'insistiez pas tour a tour. Celui qui cache sa pensee dans son ame 
et ne dit point la verite m'est plus odieux que le seuil d'Aides. Je 
dirai done ce qui me semble preferable. Ni l'Atreide Agamemnon, 
ni les autres Danaens ne me persuaderont, puisqu'il ne m'a servi 
a rien de combattre sans relache les guerriers ennemis. Celui qui 
reste au camp et celui qui combat avec courage ont une meme 
part. Le lache et le brave remportent le meme honneur, et 
l'homme oisif est tue comme celui qui agit. Rien ne m'est reste 
d'avoir souffert des maux sans nombre et d'avoir expose mon ame 
en combattant. Comme l'oiseau qui porte a ses petits sans plume 
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la nourriture qu'il a ramassee et dont il n'a rien garde pour lui- 
meme, j'ai passe sans sommeil d'innombrables nuits, j'ai lutte 
contre les hommes pendant des journees sanglantes, pour la 
cause de vos femmes ; j'ai devaste, a l'aide de mes nefs, douze 
villes, demeures des hommes ; sur terre, j'en ai pris onze autour 
de la fertile Ilios ; j'ai rapporte de toutes ces villes mille choses 
precieuses et superbes, et j'ai tout donne a l'Atreide Agamemnon, 
tandis qu'assis aupres des nefs rapides, il n'en distribuait qu'une 
moindre part aux rois et aux chefs et se reservait la plus grande. 
Du moins ceux-ci ont garde ce qu'il leur a donne ; mais, de tous 
les Akhaiens, a moi seul il m'a enleve ma recompense ! Qu'il se 
rejouisse done de cette femme et qu'il en jouisse ! Pourquoi les 
Argiens combattent-ils les Troiens ? Pourquoi les Atreides ont-ils 
conduit ici cette nombreuse armee ? N'est-ce point pour la cause 
de Helene a la belle chevelure ? Sont-ils les seuls de tous les 
hommes qui aiment leurs femmes ? Tout homme sage et bon 
aime la sienne et en prend soin. Et moi aussi, j'aimais celle-ci 
dans mon cceur, bien que captive. Maintenant que, de ses mains, 
il m'a arrache ma recompense, et qu'il m'a vole, il ne me 
persuadera, ni ne me trompera plus, car je suis averti. Qu'il 
delibere avec toi, 6 Odysseus, et avec les autres rois, afin 
d'eloigner des nefs la flamme ardente. Deja il a fait sans moi de 
nombreux travaux ; il a construit un mur et creuse un fosse 
profond et large, defendu par des pieux. Mais il n'en a pas 
reprime davantage la violence du tueur d'hommes Hektor. Quand 
je combattais au milieu des Akhaiens, Hektor ne sortait que 
rarement de ses murailles. A peine se hasardait-il devant les 
portes Skaies et aupres du hetre. Et il m'y attendit une fois, et a 
peine put-il echapper a mon impetuosite. Maintenant, puisque je 
ne veux plus combattre le divin Hektor, demain, ayant sacrifie a 
Zeus et a tous les dieux, je trainerai a la mer mes nefs chargees ; 
et tu verras, si tu le veux et si tu t'en soucies, mes nefs voguer, des 
le matin, sur le Hellespontos poissonneux, sous l'effort vigoureux 
des rameurs. Et si l'illustre qui entoure la terre me donne une 
heureuse navigation, le troisieme jour j'arriverai dans la fertile 
Phthie, ou sont les richesses que j'y ai laissees quand je vins ici 
pour mon malheur. Et j'y conduirai l'or et le rouge airain, et les 
belles femmes et le fer luisant que le sort m'a accordes, car le roi 
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Atreide Agamemnon m'a arrache la recompense qu'il m'avait 
donnee. Et repete-lui ouvertement ce que je dis, afin que les 
Akhaiens s'indignent, s'il espere tromper de nouveau 
quelqu'autre des Danaens. Mais, bien qu'il ait l'impudence d'un 
chien, il n'oserait me regarder en face. Je ne veux plus ni 
deliberer, ni agir avec lui, car il m'a trompe et outrage. C'est assez. 
Mais qu'il reste en repos dans sa mechancete, car le tres sage Zeus 
lui a ravi l'esprit. Ses dons me sont odieux, et lui, je l'honore 
autant que la demeure d' Aides. Et il me donnerait dix et vingt fois 
plus de richesses qu'il n'en a et qu'il n'en aura, qu'il n'en vient 
d'Orkhomenos, ou de Theba dans l'Aigyptia, ou les tresors 
abondent dans les demeures, qui a cent portes, et qui, par 
chacune, voit sortir deux cents guerriers avec chevaux et chars ; et 
il me ferait autant de presents qu'il y a de grains de sable et de 
poussiere, qu'il n'apaiserait point mon cceur avant d'avoir expie 
l'outrage sanglant qu'il m'a fait. Et je ne prendrai point pour 
femme legitime la fille de l'Atreide Agamemnon, fut-elle plus 
belle qu'Aphrodite d'or et plus habile aux travaux qu 'Athene aux 
yeux clairs. Je ne la prendrai point pour femme legitime. Qu'il 
choisisse un autre Akhaien qui lui plaise et qui soit un roi plus 
puissant. Si les dieux me gardent, et si je rentre dans ma 
demeure, Peleus me choisira lui-meme une femme legitime. Il y 
a, dans l'Akhaie, la Hellas et la Phthie, de nombreuses jeunes 
filles de chefs guerriers qui defendent les citadelles, et je ferai de 
l'une d'elles ma femme legitime bien-aimee. Et mon cceur 
genereux me pousse a prendre une femme legitime et a jouir des 
biens acquis par le vieillard Peleus. Toutes les richesses que 
renfermait la grande Ilios aux nombreux habitants pendant la 
paix, avant la venue des fils des Akhaiens, ne sont point d'un prix 
egal a la vie, non plus que celles que renferme le sanctuaire de 
pierre de l'archer Phoibos Apollon, dans l'apre Pytho. Les boeufs, 
les grasses brebis, les trepieds, les blondes crinieres des chevaux, 
tout cela peut etre conquis ; mais l'ame qui s'est une fois 
echappee d'entre nos dents ne peut etre ressaisie ni rappelee. Ma 
mere, la deesse Thetis aux pieds d'argent, m'a dit que deux keres 
m'etaient offertes pour arriver a la mort. Si je reste et si je 
combats autour de la ville des Troiens, je ne retournerai jamais 
dans mes demeures, mais ma gloire sera immortelle. Si je 
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retourne vers ma demeure, dans la terre bien-aimee de ma patrie, 
je perdrai toute gloire, mais je vivrai tres vieux, et la mort ne me 
saisira qu'apres de tres longues annees. Je conseille a tous les 
Akhaiens de retourner vers leurs demeures, car vous ne verrez 
jamais le dernier jour de la haute Ilios. Zeus qui tonne 
puissamment la protege de ses mains et a rempli son peuple 
d'une grande audace. Pour vous, allez porter ma reponse aux 
chefs des Akhaiens, car c'est la le partage des anciens ; et ils 
chercheront dans leur esprit un meilleur moyen de sauver les nefs 
et les tribus Akhaiennes, car ma colere rend inutile celui qu'ils 
avaient trouve. Et Phoinix restera et couchera ici, afin de me 
suivre demain, sur mes nefs, dans notre patrie, s'il le desire, du 
moins, car je ne le contraindrai point. 

II parla ainsi, et tous resterent muets, accables de ce discours 
et de ce dur refus. Enfin, le vieux cavalier Phoinix parla ainsi, 
versant des larmes, tant il craignait pour les nefs des Akhaiens : 

- Si deja tu as resolu ton retour, illustre Akhilleus, et si tu 
refuses d'eloigner des nefs rapides la violence du feu destructeur, 
parce que la colere est tombee dans ton coeur, comment, cher fils, 
pourrai-je t'abandonner et rester seul ici ? Le vieux cavalier 
Peleus m'ordonna de t'accompagner le jour ou il t'envoya, loin de 
la Phthie, vers Agamemnon, tout jeune encore, ignorant la guerre 
lamentable et l'agora ou les hommes deviennent illustres. Et il 
m'ordonna de t'accompagner afin que je pusse t'enseigner a 
parler et a agir. C'est pourquoi je ne veux point me separer de toi, 
cher fils, meme quand un dieu me promettrait de m'epargner la 
vieillesse et me rendrait a ma jeunesse florissante, tel que j'etais 
quand je quittai pour la premiere fois la Hellas aux belles 
femmes, fuyant la colere de mon pere Amyntor Ormenide. Et il 
s'etait irrite contre moi a cause de sa concubine aux beaux 
cheveux qu'il aimait et pour laquelle il meprisait sa femme 
legitime, ma mere. Et celle-ci me suppliait toujours, a genoux, de 
seduire cette concubine, pour que le vieillard la prit en haine. Et 
je lui obeis, et mon pere, s'en etant apergu, se repandit en 
imprecations, et supplia les odieuses Erinnyes, leur demandant 
que je ne sentisse jamais sur mes genoux un fils bien-aime, ne de 
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moi ; et les dieux, Zeus le souterrain et la cruelle Persephoneia 
accomplirent ses imprecations. Alors je ne pus me resoudre dans 
mon ame a rester dans les demeures de mon pere irrite. Et de 
nombreux amis et parents, venus de tous cotes, me retinrent. Et 
ils tuerent beaucoup de grasses brebis et de bceufs noirs aux pieds 
lents ; et ils passerent a l'ardeur du feu les pores lourds de graisse, 
et ils burent, par grandes cruches, le vin du vieillard. Et pendant 
neuf nuits ils dormirent autour de moi, et chacun me gardait tour 
a tour. L'un se tenait sous le portique de la cour, l'autre dans le 
vestibule de la salle bien fermee. Et le feu ne s'eteignait jamais. 
Mais, dans l'obscurite de la dixieme nuit, ayant rompu les portes 
de la salle, j'echappai facilement a mes gardiens et aux serviteurs, 
et je m'enfuis loin de la grande Hellas, et j'arrivai dans la fertile 
Phthie, nourrice de brebis, aupres du roi Peleus. Et il me regut 
avec bienveillance, et il m'aima comme un pere aime un fils 
unique, ne dans son extreme vieillesse, au milieu de ses 
domaines. Et il me fit riche, et il me donna a gouverner un 
peuple, aux confins de la Phthie, et je commandai aux Dolopiens. 
Et je t'ai aime de meme dans mon cceur, 6 Akhilleus egal aux 
dieux. Et tu ne voulais t'asseoir aux repas et manger dans tes 
demeures qu'assis sur mes genoux, et rejetant parfois le vin et les 
mets dont tu etais rassasie, sur ma poitrine et ma tunique, comme 
font les petits enfants. Et j'ai beaucoup souffert et beaucoup 
travaille pour toi, pensant que, si les dieux m'avaient refuse une 
posterite, je t'adopterais pour fils, 6 Akhilleus semblable aux 
dieux, afin que tu pusses un jour me defendre des outrages et de 
la mort. 6 Akhilleus, apaise ta grande ame, car il ne te convient 
pas d 'avoir un coeur sans pitie. Les dieux eux-memes sont 
exorables, bien qu'ils n'aient point d'egaux en vertu, en honneurs 
et en puissance ; et les hommes les flechissent cependant par les 
prieres, par les voeux, par les libations et par l'odeur des 
sacrifices, quand ils les ont offenses en leur desobeissant. Les 
prieres, filles du grand Zeus, boiteuses, ridees et louches, suivent 
a grand'peine Ate. Et celle-ci, douee de force et de rapidite, les 
precede de tres loin et court sur la face de la terre en maltraitant 
les hommes. Et les prieres la suivent, en guerissant les maux 
qu'elle a faits, secourant et exaugant celui qui les venere, elles qui 
sont filles de Zeus. Mais elles supplient Zeus Kronion de faire 
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poursuivre et chatier par Ate celui qui les repousse et les renie. 
C'est pourquoi, 6 Akhilleus, rends aux filles de Zeus l'honneur qui 
flechit l'ame des plus braves. Si l'Atreide ne t'offrait point de 
presents, s'il ne t'en annongait point d'autres encore, s'il gardait 
sa colere, je ne t'exhorterais point a deposer la tienne, et a 
secourir les Argiens qui, cependant, desesperent du salut. Mais 
voici qu'il t'offre des aujourd'hui de nombreux presents et qu'il 
t'en annonce d'autres encore, et qu'il t'envoie, en suppliants, les 
premiers chefs de l'armee Akhaienne, ceux qui te sont chers entre 
tous les Argiens. Ne meprise done point leurs paroles, afin que 
nous ne blamions point la colere que tu ressentais ; car nous 
avons appris que les anciens heros qu'une violente colere avait 
saisis se laissaient flechir par des presents et par des paroles 
pacifiques. Je me souviens d'une histoire antique. Certes, elle 
n'est point recente. Amis, je vous la dirai : les Kouretes 
combattaient les Aitoliens belliqueux, autour de la ville de 
Kalidon ; et les Kouretes voulaient la saccager. Et Artemis au 
siege d'or avait attire cette calamite sur les Aitoliens, irritee 
qu'elle etait de ce qu'Oineus ne lui eut point offert de premices 
dans ses grasses prairies. Tous les dieux avaient joui de ses 
hecatombes ; mais, oublieux ou imprudent, il n'avait point 
sacrifie a la seule fille du grand Zeus, ce qui causa des maux 
amers ; car, dans sa colere, la race divine qui se rejouit de ses 
fleches suscita un sanglier sauvage, aux blanches defenses, qui 
causa des maux innombrables, devasta les champs d'Oineus et 
arracha de grands arbres, avec racines et fleurs. 

Et le fils d'Oineus, Meleagros, tua ce sanglier, apres avoir 
appele, des villes prochaines, des hommes chasseurs et des 
chiens. Et cette bete sauvage ne fut point domptee par peu de 
chasseurs, et elle en fit monter plusieurs sur le bucher. Mais 
Artemis excita la discorde et la guerre entre les Kouretes et les 
magnanimes Aitoliens, a cause de la hure du sanglier et de sa 
depouille herissee. Aussi longtemps que Meleagros cher a Ares 
combattit, les Kouretes, vaincus, ne purent rester hors de leurs 
murailles ; mais la colere, qui trouble l'esprit des plus sages, 
envahit l'ame de Meleagros, et irrite dans son cceur contre sa 
mere Althaie, il resta inactif aupres de sa femme legitime, la belle 
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Kleopatre, fille de la vierge Marpisse Evenide et d'Idaios, le plus 
brave des hommes qui fussent alors sur la terre. Et celui-ci avait 
tendu son arc contre le roi Phoibos Apollon, a cause de la belle 
nymphe Marpisse. Et le pere et la mere venerable de Kleopatre 
l'avaient surnommee Alkyone, parce que la mere d' Alkyon avait 
gemi amerement quand 1’ archer Phoibos Apollon la ravit. Et 
Meleagros restait aupres de Kleopatre, couvant une ardente 
colere dans son coeur, a cause des imprecations de sa mere qui 
suppliait en gemissant les dieux de venger le meurtre fraternel. 
Et, les genoux ployes, le sein baigne de pleurs, frappant de ses 
mains la terre nourriciere, elle conjurait Aides et la cruelle 
Persephoneia de donner la mort a son fils Meleagros. Et Erinnys a 
l'ame implacable, qui erre dans la nuit, l'entendit du fond de 
l'Erebos. Et les Kouretes se ruerent, en fureur et en tumulte, 
contre les portes de la ville, et ils heurtaient les tours. Et les 
vieillards Aitoliens supplierent Meleagros ; et ils lui envoyerent 
les sacres sacrificateurs des dieux, afin qu'il sortit et secourut les 
siens. Et ils lui offrirent un tres riche present, lui disant de choisir 
le plus fertile et le plus beau domaine de l'heureuse Kalydon, 
vaste de cinquante arpents, moitie en vignes, moitie en terres 
arables. Et le vieux cavalier Oineus le suppliait, debout sur le seuil 
el eve de la chambre nuptiale et frappant les portes massives. Et 
ses soeurs et sa mere venerable le suppliaient aussi ; mais il ne les 
ecoutait point, non plus que ses plus chers compagnons, et ils ne 
pouvaient apaiser son coeur. Mais deja les Kouretes escaladaient 
les tours, incendiaient la ville et approchaient de la chambre 
nuptiale. Alors, la belle jeune femme le supplia a son tour, et elle 
lui rappela les calamites qui accablent les habitants d'une ville 
prise d'assaut : les hommes tues, les demeures reduites en 
cendre, les enfants et les jeunes femmes emmenes. Et enfin son 
ame fut ebranlee au tableau de ces miseres. Et il se leva, revetit 
ses armes eclatantes, et recula le dernier jour des Aitoliens, car il 
avait depose sa colere. Et ils ne lui firent point de nombreux et 
riches presents, et cependant il les sauva ainsi. Mais ne songe 
point a ces choses, ami, et qu'un dieu contraire ne te determine 
point a faire de meme. Il serait plus honteux pour toi de ne 
secourir les nefs que lorsqu' elles seront en flammes. Viens ! 
regois ces presents, et les Akhaiens t'honoreront comme un dieu. 
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Si tu combattais plus tard, sans accepter ces dons, tu serais moins 
honore, meme si tu repoussais le danger loin des nefs. 

Et Akhilleus aux pieds rapides lui repondit : 

- 6 Phoinix, pere divin et venerable, je n'ai nul besoin 
d'honneurs. Je suis assez honore par la volonte de Zeus qui me 
retient aupres de mes nefs aux poupes recourbees, et je le serai 
tant qu'il y aura un souffle dans ma poitrine et que mes genoux 
pourront se mouvoir. Mais je te le dis, garde mes paroles dans ton 
esprit : Ne trouble point mon coeur, en pleurant et en gemissant, a 
cause du heros Atreide, car il ne te convient point de l'aimer, a 
moins de me devenir odieux, a moi qui t'aime. II est juste que tu 
ha'isses celui qui me hait. Regne avec moi et defends ta part de 
mon honneur. Ceux-ci vont partir, et tu resteras ici, couche sur un 
lit moelleux ; et, aux premieres lueurs d'Eos, nous delibererons 
s'il nous faut retourner vers notre patrie, ou rester. 

II parla, et, de ses sourcils, il fit signe a Patroklos, afin que 
celui-ci preparat le lit epais de Phoinix et que les envoyes 
sortissent promptement de la tente. Mais le Telamonien Aias, 
semblable a un dieu, parla ainsi : 

- Divin Laertiade, tres subtil Odysseus, allons-nous-en ! Ces 
discours n' auront point de fin, et il nous faut rapporter 
promptement une reponse, bien que mauvaise, aux Danaens qui 
nous attendent. Akhilleus garde une colere orgueilleuse dans son 
coeur implacable. Dur, il se soucie peu de l'amitie de ses 
compagnons qui l'honorent entre tous aupres des nefs. 6 
inexorable ! n'accepte-t-on point le prix du meurtre d'un frere ou 
d'un fils ? Et celui qui a tue reste au milieu de son peuple, des 
qu'il a expie son crime, et son ennemi, satisfait, s'apaise. Les 
dieux ont allume dans ta poitrine une sombre et inextinguible 
colere, a cause d'une seule jeune fille, quand nous t'en offrons 
sept tres belles et un grand nombre d'autres presents. C'est 
pourquoi, prends un esprit plus doux, et respecte ta demeure, 
puisque nous sommes tes hotes domestiques envoyes par la foule 
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des Danaens, et que nous desirons etre les plus chers de tes amis, 
entre tous les Akhaiens. 

Et Akhilleus aux pieds rapides lui repondit : 

- Divin Aias Telamonien, prince des peuples, ce que tu as dit 
est sage, mais mon coeur se gonfle de colere quand je songe a 
l'Atreide qui m'a outrage au milieu des Danaens, comme il eut fait 
d'un miserable. Allez done, et rapportez votre message. Je ne me 
soucierai plus de la guerre sanglante avant que le divin Hektor, le 
fils du brave Priamos, ne soit parvenu jusqu'aux tentes et aux nefs 
des Myrmidones, apres avoir massacre les Argiens et incendie 
leurs nefs. C'est devant ma tente et ma nef noire que je 
repousserai le furieux Hektor loin de la melee. 

II parla ainsi. Et chacun, ayant saisi une coupe profonde, fit 
ses libations, et ils s'en retournerent vers les nefs, et Odysseus les 
conduisait. 

Et Patroklos commanda a ses compagnons et aux servantes 
de preparer promptement le lit epais de Phoinix. Et, lui obeissant, 
elles preparerent le lit, comme il l'avait commande. Et elles le 
firent de peaux de brebis, de couvertures et de fins tissus de lin. 
Et le vieillard se coucha, en attendant la divine Eos. Et Akhilleus 
se coucha dans le fond de la tente bien construite, et, aupres de 
lui, se coucha une femme qu'il avait amenee de Lesbos, la fille de 
Phorbas, Diomeda aux belles joues. Et Patroklos se coucha dans 
une autre partie de la tente, et, aupres de lui, se coucha la belle 
Iphis que lui avait donnee le divin Akhilleus quand il prit la haute 
Skyros, citadelle d'Enyeus. 

Et, les envoyes etant arrives aux tentes de l'Atreide, les fils 
des Akhaiens, leur offrant des coupes d'or, s'empresserent autour 
d'eux, et ils les interrogeaient. Et, le premier, le roi des hommes, 
Agamemnon, les interrogea ainsi : 
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- Dis-moi, Odysseus, tres digne de louanges, illustre gloire 
des Akhaiens, veut-il defendre les nefs de la flamme ardente, ou 
refuse-t-il, ayant garde sa colere dans son coeur orgueilleux ? 

Et le patient et divin Odysseus lui repondit : 

- Tres illustre Atreide Agamemnon, roi des hommes, il ne 
veut point eteindre sa colere, et il n'est que plus irrite. II refuse tes 
dons. Il te conseille de deliberer avec les autres Argiens comment 
tu sauveras les nefs et l'armee des Akhaiens. Il menace, des les 
premieres lueurs d'Eos, de trainer a la mer ses nefs solides ; et il 
exhorte les autres Argiens a retourner vers leur patrie, car il dit 
que vous ne verrez jamais le dernier jour de la haute Ilios, et que 
Zeus qui tonne puissamment la protege de ses mains et a rempli 
son peuple d'une grande audace. Il a parle ainsi, et ceux qui m'ont 
suivi, Aias et les deux herauts pleins de prudence peuvent 
l'affirmer. Et le vieillard Phoinix s'est couche sous sa tente, et il 
l'emmenera demain sur ses nefs vers leur chere patrie, s'il le 
desire, car il ne veut point le contraindre. 

Il parla ainsi, et tous resterent muets, accables de ce discours 
et de ces dures paroles. Et les fils des Akhaiens resterent 
longtemps muets et tristes. Enfin, Diomedes hardi au combat 
parla ainsi : 

- Tres illustre roi des hommes, Atreide Agamemnon, plut aux 
dieux que tu n'eusses point supplie l'irreprochable Peleide, en lui 
offrant des dons infinis ! Il avait un coeur orgueilleux, et tu as 
enfle son orgueil. Laissons-le ; qu'il parte ou qu'il reste. Il 
combattra de nouveau quand il lui plaira et qu'un dieu l'y 
poussera. Allons ! faites tous ce que je vais dire. Reposons-nous, 
puisque nous avons ranime notre ame en buvant et en mangeant, 
ce qui donne la force et le courage. Mais aussitot que la belle Eos 
aux doigts roses paraitra, rangeons l'armee et les chars devant les 
nefs. Alors, Atreide, exhorte les hommes au combat, et combats 
toi-meme aux premiers rangs. 
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II parla ainsi, et tous les rois applaudirent, admirant les 
paroles de l'habile cavalier Diomedes. Et apres avoir fait des 
libations, ils se retirerent sous leurs tentes, ou ils se coucherent et 
s'endormirent. 
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Chant 10 


Les chefs des Panakhaiens dormaient dans la nuit, aupres des 
nefs, domptes par le sommeil ; mais le doux sommeil ne saisissait 
point l'Atreide Agamemnon, prince des peuples, et il roulait 
beaucoup de pensees dans son esprit. 

De meme que l'epoux de Here lance la foudre, ce grand bruit 
precurseur des batailles ameres, ou de la pluie abondante, ou de 
la grele pressee, ou de la neige qui blanchit les campagnes ; de 
meme Agamemnon poussait de nombreux soupirs du fond de sa 
poitrine, et tout son cceur tremblait quand il contemplait le camp 
des Troiens et la multitude des feux qui brulaient devant Ilios, et 
qu'il entendait le son des flutes et la rumeur des hommes. Et il 
regardait ensuite l'armee des Akhaiens, et il arrachait ses cheveux 
qu'il vouait a l'eternel Zeus, et il gemissait dans son coeur 
magnanime. 

Et il vit que le mieux etait de se rendre aupres du Neleion 
Nestor pour deliberer sur le moyen de sauver ses guerriers et de 
trouver un remede aux maux qui accablaient tous les Danaens. 
Et, s'etant leve, il revetit une tunique, attacha de belles sandales a 
ses pieds robustes, s'enveloppa de la peau rude d'un lion grand et 
fauve, et saisit une lance. 

Et void que la meme terreur envahissait Menelaos. Le 
sommeil n'avait point ferme ses paupieres, et il tremblait en 
songeant aux souffrances des Argiens qui, pour sa cause ayant 
traverse la vaste mer, etaient venus devant Troie, pleins d'ardeur 
belliqueuse. Et il couvrit son large dos de la peau tachetee d'un 
leopard, posa un casque d'airain sur sa tete, saisit une lance de sa 
main robuste et sortit pour eveiller son frere qui commandait a 
tous les Argiens, et qu'ils honoraient comme un dieu. Et il le 
rencontra, revetu de ses belles armes, aupres de la poupe de sa 
nef ; et Agamemnon fat joyeux de le voir, et le brave Menelaos 
parla ainsi le premier : 
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- Pourquoi t'armes-tu, frere ? Veux-tu envoyer un de nos 
compagnons epier les Troiens ? Je crains qu'aucun de ceux qui te 
le promettront n'ose, seul dans la nuit divine, epier les guerriers 
ennemis. Celui qui le fera, certes, sera plein d'audace. 

Et le roi Agamemnon, lui repondant, parla ainsi : 

- II nous faut a tous deux un sage conseil, 6 Menelaos, 
nourrisson de Zeus, qui nous aide a sauver les Argiens et les nefs, 
puisque l'esprit de Zeus nous est contraire, et qu'il se complait 
aux sacrifices de Hektor beaucoup plus qu'aux notres ; car je n'ai 
jamais ni vu, ni entendu dire qu'un seul homme ait accompli, en 
un jour, autant de rudes travaux que Hektor cher a Zeus contre 
les fils des Akhaiens, bien qu'il ne soit ne ni d'une deesse ni d'un 
dieu. Et je pense que les Argiens se souviendront amerement et 
longtemps de tous les maux qu'il leur a faits. Mais, va ! Cours vers 
les nefs ; appelle Aias et Idomeneus. Moi, je vais trouver le divin 
Nestor, afin qu'il se leve et vienne vers la troupe sacree des 
gardes, et qu'il leur commande. Ils l'ecouteront avec plus de 
respect que d'autres, car son fils est a leur tete, avec Meriones, le 
compagnon d'Idomeneus. C'est a eux que nous avons donne le 
commandement des gardes. 

Et le brave Menelaos lui repondit : 

- Comment faut-il obeir a ton ordre ? Resterai-je au milieu 
d'eux, en t'attendant, ou reviendrai-je promptement vers toi, 
apres les avoir avertis ? 

Et le roi des hommes, Agamemnon, lui repondit : 

- Reste, afin que nous ne nous egarions point tous deux en 
venant au hasard au-devant l'un de l'autre, car le camp a de 
nombreuses routes. Parle a voix haute sur ton chemin et 
recommande la vigilance. Adjure chaque guerrier au nom de ses 
peres et de ses descendants ; donne des louanges a tous, et ne 


- 162 - 



montre point un esprit orgueilleux. II faut que nous agissions 
ainsi par nous-memes, car, des le berceau, Zeus nous a inflige 
cette lourde tache. 

Ayant ainsi parle, il congedia son frere, apres lui avoir donne 
de sages avis, et il se rendit aupres de Nestor, prince des peuples. 
Et il le trouva sous sa tente, non loin de sa nef noire, couche sur 
un lit epais. Et autour de lui etaient repandues ses armes aux 
reflets varies, le bouclier, les deux lances, et le casque etincelant, 
et le riche ceinturon que ceignait le vieillard quand il s'armait 
pour la guerre terrible, a la tete des siens ; car il ne se laissait 
point accabler par la triste vieillesse. Et, s'etant souleve, la tete 
appuyee sur le bras, il parla ainsi a l'Atreide : 

- Qui es-tu, qui viens seul vers les nefs, a travers le camp, au 
milieu de la nuit noire, quand tous les hommes mortels sont 
endormis ? Cherches-tu quelque garde ou quelqu'un de tes 
compagnons ? Parle, ne reste pas muet en m'approchant. Que te 
faut-il ? 

Et le roi des hommes, Agamemnon, lui repondit : 

- 6 Nestor Neleiade, illustre gloire des Akhaiens, reconnais 
l'Atreide Agamemnon, celui que Zeus accable entre tous de 
travaux infinis, jusqu'a ce que le souffle manque a ma poitrine et 
que mes genoux cessent de se mouvoir. J'erre ainsi, parce que le 
doux sommeil n'abaisse point mes paupieres, et que la guerre et 
la mine des Akhaiens me rongent de soucis. Je tremble pour les 
Danaens, et je suis trouble, et mon coeur n'est plus ferme, et il 
bondit hors de mon sein, et mes membres illustres fremissent. Si 
tu sais ce qu'il faut entreprendre, et puisque tu ne dors pas, 
viens ; rendons-nous aupres des gardes, et sachons si, rompus de 
fatigue, ils dorment et oublient de veiller. Les guerriers ennemis 
ne sont pas eloignes, et nous ne savons s'ils ne meditent point de 
combattre cette nuit. 

Et le cavalier Gerennien Nestor lui repondit : 
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- Atreide Agamemnon, tres illustre roi des hommes, le 
prudent Zeus n'accordera peut-etre pas a Hektor tout ce qu'il 
espere ; et je pense qu'il ressentira a son tour de cruelles douleurs 
si Akhilleus arrache de son coeur sa colere fatale. Mais je te 
suivrai volontiers, et nous appellerons les autres chefs : le Tydeide 
illustre par sa lance, et Odysseus, et l'agile Aias, et le robuste fils 
de Phyleus, et le divin Aias aussi, et le roi Idomeneus. Les nefs de 
ceux-ci sont tres eloignees. Cependant, je blame hautement 
Menelaos, bien que je l'aime et le venere, et meme quand tu t'en 
irriterais contre moi. Pourquoi dort-il et te laisse-t-il agir seul ? II 
devrait lui-meme exciter tous les chefs, car une inexorable 
necessite nous assiege. 

Et le roi des hommes, Agamemnon, lui repondit : 

- 6 vieillard, je t'ai parfois pousse a le blamer, car il est 
souvent negligent et ne veut point agir, non qu'il manque 
d'intelligence ou d'activite, mais parce qu'il me regarde et attend 
que je lui donne l'exemple. Mais voici qu'il s'est leve avant moi et 
qu'il m'a rencontre. Et je l'ai envoye appeler ceux que tu nommes. 
Allons ! nous les trouverons devant les portes, au milieu des 
gardes ; car c'est la que j'ai ordonne qu'ils se reunissent. 

Et le cavalier Gerennien Nestor lui repondit : 

- Nul d'entre les Argiens ne s'irritera contre lui et ne resistera 
a ses exhortations et a ses ordres. 

Ayant ainsi parle, il se couvrit la poitrine d'une tunique, 
attacha de belles sandales a ses pieds robustes, agrafa un 
manteau fait d'une double laine pourpree, saisit une forte lance a 
pointe d'airain et s'avanga vers les nefs des Akhaiens cuirasses. Et 
le cavalier Gerennien Nestor, parlant a haute voix, eveilla 
Odysseus egal a Zeus en prudence ; et celui-ci, aussitot qu'il eut 
entendu, sortit de sa tente et leur dit : 
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- Pourquoi errez-vous seuls aupres des nefs, a travers le 
camp, au milieu de la nuit divine ? Quelle necessite si grande vous 
y oblige ? 

Et le cavalier Gerennien Nestor lui repondit : 

- Laertiade, issu de Zeus, subtil Odysseus, ne t'irrite pas. Une 
profonde inquietude trouble les Akhaiens. Suis-nous done et 
eveillons chaque chef, afin de deliberer s'il faut fuir ou combattre. 

II parla ainsi, et le subtil Odysseus, etant rentre sous sa tente, 
jeta un bouclier eclatant sur ses epaules et revint a eux. Et ils se 
rendirent aupres du Tydeide Diomedes, et ils le virent hors de sa 
tente avec ses armes. Et ses compagnons dormaient autour, le 
bouclier sous la tete. Leurs lances etaient plantees droites, et 
l'airain brillait comme l'eclair de Zeus. Et le heros dormait aussi, 
couche sur la peau d'un boeuf sauvage, un tapis splendide sous la 
tete. Et le cavalier Gerennien Nestor, s'approchant, le poussa du 
pied et lui parla rudement : 

- Leve-toi, fils de Tydeus ! Pourquoi dors-tu pendant cette 
nuit ? N'entends-tu pas les Troiens, dans leur camp, sur la 
hauteur, non loin des nefs ? Peu d'espace nous separe d'eux. 

II parla ainsi, et Diomedes, sortant aussitot de son repos, lui 
repondit par ces paroles ailees : 

- Tu ne te menages pas assez, vieillard. Les jeunes fils des 
Akhaiens ne peuvent-ils aller de tous cotes dans le camp eveiller 
chacun des rois ? Vieillard, tu es infatigable, en verite. 

Et le cavalier Gerennien Nestor lui repondit : 

- Certes, ami, tout ce que tu as dit est tres sage. J'ai des 
guerriers nombreux et des fils irreprochables. Un d'entre eux 
aurait pu parcourir le camp. Mais une dure necessite assiege les 
Akhaiens ; la vie ou la mort des Argiens est sur le tranchant de 
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l'epee. Viens done, et, si tu me plains, car tu es plus jeune que 
moi, eveille l'agile Aias et le fils de Phyleus. 

II parla ainsi et Diomedes, se couvrant les epaules de la peau 
d'un grand lion fauve, prit une lance, courut eveiller les deux rois 
et les amena. Et bientot ils arriverent tous au milieu des gardes, 
dont les chefs ne dormaient point et veillaient en armes, avec 
vigilance. Comme des chiens qui gardent activement des brebis 
dans l'etable, et qui, entendant une bete feroce sortie des bois sur 
les montagnes, hurlent contre elle au milieu des cris des patres ; 
de meme veillaient les gardes, et le doux sommeil n'abaissait 
point leurs paupieres pendant cette triste nuit ; mais ils etaient 
tournes du cote de la plaine, ecoutant si les Troiens s'avanQaient. 
Et le vieillard Nestor, les ayant vus, en fut rejoui ; et, les felicitant, 
il leur dit en paroles ailees : 

- C'est ainsi, chers enfants, qu'il faut veiller. Que le sommeil 
ne saisisse aucun d'entre vous, de peur que nous ne soyons le 
jouet de l'ennemi. 

Ayant ainsi parle, il passa le fosse, et les rois Argiens 
convoques au conseil le suivirent, et, avec eux, Meriones et 
l'illustre fils de Nestor, appeles a deliberer aussi. Et, lorsqu'ils 
eurent passe le fosse, ils s'arreterent en un lieu d'ou l'on voyait le 
champ de bataille, la ou le robuste Hektor, ayant defait les 
Argiens, avait commence sa retraite des que la nuit eut repandu 
ses tenebres. Et c'est la qu'ils deliberaient entre eux. Et le cavalier 
Gerennien Nestor parla ainsi le premier : 

- 6 amis, quelque guerrier, sur de son cceur audacieux, veut- 
il aller au milieu des Troiens magnanimes ? Peut-etre se saisirait- 
il d'un ennemi sorti de son camp, ou entendrait-il les Troiens qui 
deliberent entre eux, soit qu'ils veuillent rester loin des nefs, soit 
qu'ils ne veuillent retourner dans leur ville, qu'ayant dompte les 
Akhaiens. Il apprendrait tout et reviendrait vers nous, sans 
blessure, et il aurait une grande gloire sous l'Ouranos, parmi les 
hommes, ainsi qu'une noble recompense. Les chefs qui 
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commandent sur nos nefs, tous, tant qu'ils sont, lui donneraient, 
chacun, une brebis noire allaitant un agneau, et ce don serait sans 
egal ; et toujours il serait admis a nos repas et a nos fetes. 

II parla ainsi, et tous resterent muets, mais le brave Diomedes 
repondit : 

- Nestor, mon coeur et mon esprit courageux me poussent a 
entrer dans le camp prochain des guerriers ennemis ; mais, si 
quelque heros veut me suivre, mon espoir sera plus grand et ma 
confiance sera plus ferme. Quand deux hommes marchent 
ensemble, l'un congoit avant l'autre ce qui est utile. Ce n'est pas 
qu'un seul ne le puisse, mais son esprit est plus lent et sa 
resolution est moindre. 

II parla ainsi, et beaucoup voulurent le suivre : les deux Aias, 
nourrissons d'Ares, et le fils de Nestor, et Meriones, et l'Atreide 
Menelaos illustre par sa lance. L’audacieux Odysseus voulut aussi 
penetrer dans le camp des Troiens. Et le roi des hommes, 
Agamemnon, parla ainsi au milieu d'eux : 

- Tydeide Diomedes, le plus cher a mon ame, choisis, dans le 
meilleur de ces heros, le compagnon que tu voudras, puisque tous 
s'offrent a toi ; mais ne neglige point, par respect, le plus robuste 
pour un plus faible, meme s'il etait un roi plus puissant. 

II parla ainsi, et il craignait pour le blond Menelaos mais le 
brave Diomedes repondit : 

- Puisque tu m'ordonnes de choisir moi-meme un 
compagnon, comment pourrais-je oublier le divin Odysseus qui 
montre dans tous les travaux un coeur irreprochable et un esprit 
viril, et qui est aime de Pallas Athene ? S'il m'accompagne, nous 
reviendrons tous deux du milieu des flammes, car il est plein 
d'intelligence. 

Et le patient et divin Odysseus lui repondit : 


- 167 - 



- Tydeide Diomedes, ne me loue ni ne me blame outre 
mesure. Tu paries au milieu des Argiens qui me connaissent. 
Allons ! la nuit passe ; deja l'aube est proche ; les etoiles 
s'inclinent. Les deux premieres parties de la nuit se sont ecoulees, 
et la troisieme seule nous reste. 

Ayant ainsi parle, ils se couvrirent de leurs lourdes armes. 
Thrasymedes, ferme au combat, donna au Tydeide une epee a 
deux tranchants, car la sienne etait restee sur les nets, et un 
bouclier. Et Diomedes mit sur sa tete un casque fait d'une peau de 
taureau, terne et sans criniere, tel qu'en portaient les plus jeunes 
guerriers. Et Meriones donna a Odysseus un arc, un carquois et 
une epee. Et le Laertiade mit sur sa tete un casque fait de peau, 
fortement lie, en dedans, de courroies, que les dents blanches 
d'un sanglier herissaient de toutes parts au dehors, et couvert de 
poils au milieu. Autolykos avait autrefois enleve ce casque dans 
Eleon, quand il forga la solide demeure d'Amyntor Ormenide ; et 
il le donna, dans Skandeia, au Kytherien Amphidamas ; et 
Amphidamas le donna a son hote Molos, et Molos a son fils 
Meriones. Maintenant Odysseus le mit sur sa tete. 

Et apres avoir revetu leurs armes, les deux guerriers 
partirent, quittant les autres chefs. Et Pallas Athene envoya, au 
bord de la route, un heron propice, qu'ils ne virent point dans la 
nuit obscure, mais qu'ils entendirent crier. Et Odysseus, tout 
joyeux, pria Athene : 

- Entends-moi, fille de Zeus tempetueux, toi qui viens a mon 
aide dans tous mes travaux, et a qui je ne cache rien de tout ce 
que je fais. A cette heure, sois-moi favorable encore, Athene ! 
Accorde-nous de revenir vers nos nefs illustres, ayant accompli 
une grande action qui soit amere aux Troiens. 

Et le brave Diomedes la pria aussi : 
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- Entends-moi, fille indomptee de Zeus ! Protege-moi 
maintenant, comme tu protegeas le divin Tydeus, mon pere, dans 
Thebe, ou il fut envoye par les Akhaiens. II laissa les Akhaiens 
cuirasses sur les bords de TAsopos ; et il portait une parole 
pacifique aux Kadmeiens ; mais, au retour, il accomplit des 
actions memorables, avec ton aide, deesse, qui le protegeais ! 
Maintenant, sois-moi favorable aussi, et je te sacrifierai une 
genisse d'un an, au large front, indomptee, car elle n'aura jamais 
ete soumise au joug. Et je te la sacrifierai, en repandant de l'or sur 
ses cornes. 

Ils parlerent ainsi en priant, et Pallas Athene les entendit. Et, 
apres qu'ils eurent prie la fille du grand Zeus, ils s'avancerent 
comme deux lions, a travers la nuit epaisse et le carnage et les 
cadavres et les armes et le sang noir. 

Mais Hektor aussi n'avait point permis aux Troiens 
magnanimes de dormir ; et il avait convoque les plus illustres des 
chefs et des princes, et il deliberait prudemment avec eux : 

- Qui d'entre vous meritera une grande recompense, en me 
promettant d'accomplir ce que je desire ? Cette recompense sera 
suffisante. Je lui donnerai un char et deux chevaux au beau col, 
les meilleurs entre tous ceux qui sont aupres des nefs rapides des 
Akhaiens. Il remporterait une grande gloire celui qui oserait 
approcher des nefs rapides, et reconnaitre si les Argiens veillent 
toujours devant les nefs, ou si, domptes par nos mains, ils se 
preparent a fuir et ne veulent plus meme veiller pendant la nuit, 
accables par la fatigue. 

Il parla ainsi, et tous resterent muets. Et il y avait, parmi les 
Troiens, Dolon, fils d'Eumedos, divin heraut, riche en or et en 
airain. Dolon n'etait point beau, mais il avait des pieds agiles ; et 
c'etait un fils unique avec cinq sceurs. Il se leva, et il dit a Hektor 
et aux Troiens : 
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- Hektor, mon coeur et mon esprit courageux me poussent a 
aller vers les nefs rapides, a la decouverte ; mais leve ton sceptre 
et jure que tu me donneras les chevaux et le char orne d'airain qui 
portent l'irreprochable Peleion. Je ne te serai point un espion 
inhabile et au-dessous de ton attente. J'irai de tous cotes dans le 
camp, et je parviendrai jusqu'a la nef d'Agamemnon, ou, sans 
doute, les premiers d'entre les rois deliberent s'il faut fuir ou 
combattre. 

II parla ainsi, et le Priamide saisit son sceptre et fit ce 
serment : 

- Que l'epoux de Here, Zeus au grand bruit, le sache : nul 
autre guerrier Troien ne sera jamais traine par ces chevaux, car ils 
n'illustreront que toi seul, selon ma promesse. 

II parla ainsi, jurant un vain serment, et il excita Dolon. Et 
celui-ci jeta aussitot sur ses epaules un arc recourbe, se couvrit de 
la peau d'un loup blanc, mit sur sa tete un casque de peau de 
belette, et prit une lance aigue. Et il s'avanga vers les nefs, hors du 
camp ; mais il ne devait point revenir des nefs rendre compte a 
Hektor de son message. Lorsqu'il eut depasse la foule des 
hommes et des chevaux, il courut rapidement. Et le divin 
Odysseus le vit arriver et dit a Diomedes : 

- 6 Diomedes, cet homme vient du camp ennemi. Je ne sais 
s'il veut espionner nos nefs, ou depouiller quelque cadavre parmi 
les morts. Laissons-le nous depasser un peu dans la plaine, et 
nous le poursuivrons, et nous le prendrons aussitot. S'il court 
plus rapidement que nous, pousse-le vers les nefs, loin de son 
camp, en le menagant de ta lance, afin qu'il ne se refugie point 
dans la ville. 

Ayant ainsi parle, ils se cacherent hors du chemin parmi les 
cadavres, et le Troien les depassa promptement dans son 
imprudence. Et il s'etait a peine eloigne de la longueur d'un sillon 
que tracent deux mules, qui valent mieux que les bceufs pour 
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tracer un sillon dans une terre dure, que les deux guerriers le 
suivirent. Et il les entendit, et il s'arreta inquiet. Et il pensait dans 
son esprit que ses compagnons accouraient pour le rappeler par 
l'ordre de Hektor ; mais a une portee de trait environ, il reconnut 
des guerriers ennemis, et agitant ses jambes rapides, il prit la 
fuite, et les deux Argiens le poussaient avec autant de hate. 

Ainsi que deux bons chiens de chasse, aux dents aigues, 
poursuivent de pres, dans un bois, un faon ou un lievre qui les 
devance en criant, ainsi le Tydeide et Odysseus, le destructeur de 
citadelles, poursuivaient ardemment le Troien, en le rejetant loin 
de son camp. Et, comme il allait bientot se meler aux gardes en 
fuyant vers les nets, Athene donna une plus grande force au 
Tydeide, afin qu'il ne frappat point le second coup, et qu'un des 
Akhaiens cuirasses ne put se glorifier d'avoir fait la premiere 
blessure. Et le robuste Diomedes, agitant sa lance, parla ainsi : 

- Arrete, ou je te frapperai de ma lance, et je ne pense pas que 
tu evites longtemps de recevoir la dure mort de ma main. 

Il parla ainsi et fit partir sa lance qui ne perga point le 
Troien ; mais la pointe du trait effleura seulement l'epaule droite 
et s'enfonga en terre. Et Dolon s'arreta plein de crainte, 
epouvante, tremblant, pale, et ses dents claquaient. 

Et les deux guerriers, haletants, lui saisirent les mains, et il 
leur dit en pleurant : 

- Prenez-moi vivant. Je me racheterai. J'ai dans mes 
demeures de l'or et du fer propre a etre travaille. Pour mon 
affranchissement, mon pere vous en donnera la plus grande part, 
s'il apprend que je suis vivant sur les nefs des Akhaiens. 

Et le subtil Odysseus lui repondit : 

- Prends courage, et que la mort ne soit pas presente a ton 
esprit ; mais dis-moi la verite. Pourquoi viens-tu seul, de ton 
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camp, vers les nefs, par la nuit obscure, quand tous les hommes 
mortels sont endormis ? Serait-ce pour depouiller les cadavres 
parmi les morts, ou Hektor t'a-t-il envoye observer ce qui se passe 
aupres des nefs creuses, ou viens-tu de ton propre mouvement ? 

Et Dolon, dont les membres tremblaient, leur repondit : 

- Hektor, contre ma volonte, m'a pousse a ma mine. Ayant 
promis de me donner les chevaux aux sabots massifs de l'illustre 
Peleion et son char orne d'airain, il m'a ordonne d'aller et de 
m'approcher, pendant la nuit obscure et rapide, des guerriers 
ennemis, et de voir s'ils gardent toujours leurs nefs rapides, ou si, 
domptes par nos mains, vous deliberez, prets a fuir, et ne pouvant 
meme plus veiller, etant rompus de fatigue. 

Et le subtil Odysseus, en souriant, lui repondit : 

- Certes, tu esperais, dans ton esprit, une grande 
recompense, en desirant les chevaux du brave Aiakide, car ils ne 
peuvent etre domptes et conduits par des guerriers mortels, sauf 
par Akhilleus qu'une mere immortelle a enfante. Mais dis-moi la 
verite. Ou as-tu laisse Hektor, prince des peuples ? Ou sont ses 
armes belliqueuses et ses chevaux ? Ou sont les sentinelles et les 
tentes des autres Troiens ? Dis-nous s'ils deliberent entre eux, 
soit qu'ils aient dessein de rester ou ils sont, loin des nefs, soit 
qu'ils desirent ne rentrer dans la ville qu'apres avoir dompte les 
Akhaiens. 

Et Dolon, fils d'Eumedos, lui repondit : 

- Je te dirai toute la verite. Hektor, dans le conseil, delibere 
aupres du tombeau du divin Ilos, loin du bruit. II n'y a point de 
gardes autour du camp, car tous les Troiens veillent devant leurs 
feux, presses par la necessite et s'excitant les uns les autres ; mais 
les allies, venus de diverses contrees, dorment tous, se fiant a la 
vigilance des Troiens, et n'ayant avec eux ni leurs enfants, ni leurs 
femmes. 
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Et le subtil Odysseus lui dit : 

- Sont-ils meles aux braves Troiens, ou dorment-ils a l'ecart ? 
Parle clairement, afin que je comprenne. 

Et Dolon, fils d'Eumedos, lui repondit : 

- Je te dirai toute la verite. Aupres de la mer sont les Kariens, 
les Paiones aux arcs recourbes, les Leleges, les Kaukones et les 
divins Pelasges ; du cote de Thymbre sont les Lykiens, les 
Mysiens orgueilleux, les cavaliers Phrygiens et les Maiones qui 
combattent sur des chars. Mais pourquoi me demandez-vous ces 
choses ? Si vous desirez entrer dans le camp des Troiens, les 
Threkiens recemment arrives sont a l'ecart, aux extremites du 
camp, et leur roi, Rhesos Eioneide, est avec eux. J'ai vu ses grands 
et magnifiques chevaux. Ils sont plus blancs que la neige, et 
semblables aux vents quand ils courent. Et j'ai vu son char orne 
d'or et d'argent, et ses grandes armes d'or, admirables aux yeux, 
et qui conviennent moins a des hommes mortels qu'aux dieux qui 
vivent toujours. Maintenant, conduisez-moi vers vos nefs rapides, 
ou, m'attachant avec des liens solides, laissez-moi ici jusqu'a 
votre retour, quand vous aurez reconnu si j'ai dit la verite ou si j'ai 
menti. 

Et le robuste Diomedes, le regardant d'un ceil sombre, lui 
repondit : 

- Dolon, ne pense pas m'echapper, puisque tu es tombe entre 
nos mains, bien que tes paroles soient bonnes. Si nous acceptons 
le prix de ton affranchissement, et si nous te renvoyons, certes, tu 
reviendras aupres des nefs rapides des Akhaiens, pour espionner 
ou combattre ; mais, si tu perds la vie, dompte par mes mains, tu 
ne nuiras jamais plus aux Argiens. 

II parla ainsi, et comme Dolon le suppliait en lui touchant la 
barbe de la main, il le frappa brusquement de son epee au milieu 
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de la gorge et trancha les deux muscles. Et le Troien parlait 
encore quand sa tete tomba dans la poussiere. Et ils arracherent 
le casque de peau de belette, et la peau de loup, et l'arc flexible et 
la longue lance. Et le divin Odysseus, les soulevant vers le ciel, les 
voua, en priant, a la devastatrice Athene. 

- Rejouis-toi de ces armes, deesse ! Nous t'invoquons, toi qui 
es la premiere entre tous les Olympiens immortels. Conduis-nous 
ou sont les guerriers Threkiens, leurs chevaux et leurs tentes. 

II parla ainsi, et, levant les bras, il posa ces armes sur un 
tamaris qu'il marqua d'un signe en nouant les roseaux et les 
larges branches, afin de les reconnaitre au retour, dans la nuit 
noire. 

Et ils marcherent ensuite a travers les armes et la plaine 
sanglante, et ils parvinrent bientot aux tentes des guerriers 
Threkiens. Et ceux-ci dormaient, rompus de fatigue ; et leurs 
belles armes etaient couchees a terre aupres d'eux, sur trois 
rangs. Et, aupres de chaque homme, il y avait deux chevaux. Et, 
au milieu, dormait Rhesos, et, aupres de lui, ses chevaux rapides 
etaient attaches avec des courroies, derriere le char. 

Et Odysseus le vit le premier, et il le montra a Diomedes : 

- Diomedes, voici l'homme et les chevaux dont nous a parle 
Dolon que nous avons tue. Allons ! use de ta force et sers-toi de 
tes armes. Detache ces chevaux, ou je le ferai moi-meme si tu 
preferes. 

Il parla ainsi, et Athene aux yeux clairs donna une grande 
force a Diomedes. Et il tuait Qa et la ; et ceux qu'il frappait de 
l'epee gemissaient, et la terre ruisselait de sang. Comme un lion, 
tombant au milieu de troupeaux sans gardiens, se rue sur les 
chevres et les brebis ; ainsi le fils de Tydeus se rua sur les 
Threkiens, jusqu'a ce qu'il en eut tue douze. Et des que le Tydeide 
avait frappe, Odysseus, qui le suivait, trainait a l'ecart le cadavre 
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par les pieds, pensant dans son esprit que les chevaux aux belles 
crinieres passeraient plus librement, et ne s'effaroucheraient 
point, n'etant pas accoutumes a marcher sur les morts. Et, 
lorsque le fils de Tydeus s'approcha du roi, ce fut le treizieme qu'il 
priva de sa chere ame. Et sur la tete de Rhesos, qui ralait, un 
songe fatal planait cette nuit-la, sous la forme de l'Oineide, et par 
la volonte d' Athene. 

Cependant le patient Odysseus detacha les chevaux aux 
sabots massifs, et, les liant avec les courroies, il les conduisit hors 
du camp, les frappant de son arc, car il avait oublie de saisir le 
fouet etincelant reste dans le beau char. Et, alors, il siffla pour 
avertir le divin Diomedes. Et celui-ci deliberait dans son esprit si, 
avec plus d'audace encore, il n'entrainerait point, par le timon, le 
char ou etaient deposees les belles armes, ou s'il arracherait la vie 
a un plus grand nombre de Threkiens. Pendant qu'il deliberait 
ainsi dans son esprit, Athene s'approcha et lui dit : 

- Songe au retour, fils du magnanime Tydeus, de peur qu'un 
dieu n'eveille les Troiens et que tu ne sois contraint de fuir vers 
les nefs creuses. 

Elle parla ainsi, et il comprit les paroles de la deesse, et il 
sauta sur les chevaux, et Odysseus les frappa de son arc, et ils 
volaient vers les nefs rapides des Akhaiens. Mais Apollon a l'arc 
d'argent de ses yeux pergants vit Athene aupres du fils de Tydeus. 
Irrite, il entra dans le camp des Troiens et reveilla le chef 
Threkien Hippokoon, brave parent de Rhesos. Et celui-la, se 
levant, vit deserte la place ou etaient les chevaux rapides, et les 
hommes palpitant dans leur sang ; et il gemit, appelant son cher 
compagnon par son nom. Et une immense clameur s'eleva parmi 
les Troiens qui accouraient ; et ils s'etonnaient de cette action 
audacieuse, et que les hommes qui l'avaient accomplie fussent 
retournes sains et saufs vers les nefs creuses. 

Et quand ceux-ci furent arrives la ou ils avaient tue l'espion 
de Hektor, Odysseus, cher a Zeus, arreta les chevaux rapides. Et 
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le Tydeide, sautant a terre, remit aux mains d'Odysseus les 
depouilles sanglantes, et remonta. Et ils exciterent les chevaux 
qui volaient avec ardeur vers les nefs creuses. Et, le premier, 
Nestor entendit leur bruit et dit : 

- 6 amis, chefs et princes des Argiens, mentirai-je ou dirai-je 
vrai ? Mon cceur m'ordonne de parler. Le galop de chevaux 
rapides frappe mes oreilles. Plaise aux dieux que, deja, Odysseus 
et le robuste Diomedes aient enleve aux Troiens des chevaux aux 
sabots massifs ; mais je crains avec vehemence, dans mon esprit, 
que les plus braves des Argiens n' aient pu echapper a la foule des 
Troiens ! 

II avait a peine parle, et les deux rois arriverent et 
descendirent. Et tous, pleins de joie, les saluerent de la main, avec 
des paroles flatteuses. Et, le premier, le cavalier Gerennien Nestor 
les interrogea : 

- Dis-moi, Odysseus comble de louanges, gloire des 
Akhaiens, comment avez-vous enleve ces chevaux ? Est-ce en 
entrant dans le camp des Troiens, ou avez-vous rencontre un dieu 
qui vous en ait fait don ? Ils sont semblables aux rayons de 
Helios ! Je me mele, certes, toujours aux Troiens, et je ne pense 
pas qu'on m'ait vu rester aupres des nefs, bien que je sois vieux ; 
mais je n'ai jamais vu de tels chevaux. Je soup^onne qu'un dieu 
vous les a donnes, car Zeus qui amasse les nuees vous aime tous 
deux, et Athene aux yeux clairs, fille de Zeus tempetueux, vous 
aime aussi. 

Et le subtil Odysseus lui repondit : 

- Nestor Neleiade, gloire des Akhaiens, sans doute un dieu, 
s'il l'eut voulu, nous eut donne des chevaux meme au-dessus de 
ceux-ci, car les dieux peuvent tout. Mais ces chevaux, sur lesquels 
tu m'interroges, 6 vieillard, sont Threkiens et arrives recemment. 
Le hardi Diomedes a tue leur roi et douze des plus braves 
compagnons de celui-ci. Nous avons tue, non loin des nefs, un 
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quatorzieme guerrier, un espion que Hektor et les illustres 
Troiens envoyaient dans notre camp. 

II parla ainsi, joyeux, et fit sauter le fosse aux chevaux. Et les 
autres chefs Argiens, joyeux aussi, vinrent jusqu'a la tente solide 
du Tydeide. Et ils attacherent, avec de bonnes courroies, les 
etalons Threkiens a la creche devant laquelle les rapides chevaux 
de Diomedes se tenaient, broyant le doux froment. Et Odysseus 
posa les depouilles sanglantes de Dolon sur la poupe de sa nef, 
pour qu'elles fussent vouees a Athene. Et tous deux, etant entres 
dans la mer pour enlever leur sueur, laverent leurs jambes, leurs 
cuisses et leurs epaules. Et apres que l'eau de la mer eut enleve 
leur sueur et qu'ils se furent ranimes, ils entrerent dans des 
baignoires polies. Et, s'etant parfumes d'une huile epaisse, ils 
s'assirent pour le repas du matin, puisant dans un plein kratere 
pour faire, en honneur d'Athene, des libations de vin doux. 
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Chant 11 


Eos quitta le lit du brillant Tithon, afin de porter la lumiere 
aux immortels et aux vivants. Et Zeus envoya Eris vers les nefs 
rapides des Akhaiens, portant dans ses mains le signe terrible de 
la guerre. Et elle s'arreta sur la nef large et noire d'Odysseus, qui 
etait au centre, pour que son cri fut entendu de tous cotes, depuis 
les tentes du Telamonien Aias jusqu'a celles d'Akhilleus ; car 
ceux-ci, confiants dans leur courage et la force de leurs mains, 
avaient place leurs nefs egales aux deux extremites du camp. De 
ce lieu, la deesse poussa un cri retentissant et horrible qui souffla 
au cceur de chacun des Akhaiens un ardent desir de guerroyer et 
de combattre sans relache. Et, aussitot, la guerre leur fut plus 
douce que le retour, sur les nefs creuses, dans la terre bien-aimee 
de la patrie. 

Et l'Atreide, elevant la voix, ordonna aux Argiens de s'armer ; 
et lui-meme se couvrit de l'airain eclatant. Et, d'abord, il entoura 
ses jambes de belles knemides retenues par des agrafes d'argent. 
Ensuite, il ceignit sa poitrine d'une cuirasse que lui avait autrefois 
donnee Kinyres, son hote. Kinyres, ayant appris dans Kypros par 
la renommee que les Akhaiens voguaient vers Ilios sur leurs nefs, 
avait fait ce present au roi. Et cette cuirasse avait dix cannelures 
en email noir, douze en or, vingt en etain. Et trois dragons azures 
s'enroulaient jusqu'au col, semblables aux Iris que le Kronion fixa 
dans la nuee pour etre un signe aux vivants. 

Et il suspendit a ses epaules l'epee ou etincelaient des clous 
d'or dans la game d'argent soutenue par des courroies d'or. Il 
s'abrita tout entier sous un beau bouclier aux dix cercles d'airain 
et aux vingt bosses d'etain blanc, au milieu desquelles il y en avait 
une d'email noir ou s'enroulait Gorgo a l'aspect effrayant et aux 
regards horribles. Aupres etaient la Crainte et la Terreur. Et ce 
bouclier etait suspendu a une courroie d'argent ou s'enroulait un 
dragon azure dont le col se terminait en trois tetes. Et il mit un 
casque chevelu orne de quatre cones et d'aigrettes de crin qui 
s'agitaient terriblement. Et il prit deux lances solides aux pointes 
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d'airain qui brillaient jusqu'a l'Ouranos. Et Athenaie et Here 
eveillerent un grand bruit pour honorer le roi de la riche Mykene. 

Et les chefs ordonnerent aux conducteurs des chars de retenir 
les chevaux aupres du fosse, tandis qu'ils se ruaient couverts de 
leurs armes. Et une immense clameur s'eleva avant le jour. Et les 
chars et les chevaux, ranges aupres du fosse, suivaient a peu de 
distance les guerriers ; ceux-ci les precederent, et le cruel Kronide 
excita un grand tumulte et fit pleuvoir du haut de l'aither des 
rosees teintes de sang, en signe qu'il allait precipiter chez Aides 
une foule de tetes illustres. 

De leur cote, les Troiens se rangeaient sur la hauteur autour 
du grand Hektor, de l'irreprochable Polydamas, d'Aineias qui, 
dans Ilios, etait honore comme un dieu par les Troiens, des trois 
Antenorides, Polybos, le divin Agenor et le jeune Akamas, 
semblable aux immortels. 

Et, entre les premiers combattants, Hektor portait son 
bouclier poli. De meme qu'une etoile desastreuse s'eveille, 
brillante, et s'avance a travers les nuees obscures, de meme 
Hektor apparaissait en tete des premiers combattants, ou au 
milieu d'eux, et leur commandant a tous ; et il resplendissait, 
couvert d'airain, pared a l'eclair du pere Zeus tempetueux. 

Et, comme deux troupes opposees de moissonneurs qui 
tranchent les gerbes dans le champ d'un homme riche, les Troiens 
et les Akhaiens s'entretuaient, se ruant les uns contre les autres, 
oublieux de la fuite funeste, inebranlables et tels que des loups. 

Et la desastreuse Eris se rejouissait de les voir, car, seule de 
tous les dieux, elle assistait au combat. Et les autres immortels 
etaient absents, et chacun d'eux etait assis, tranquille dans sa 
belle demeure, sur les sommets de l'Olympos. Et ils blamaient le 
Kronion qui amasse les noires nuees, parce qu'il voulait donner 
une grande gloire aux Troiens. Mais le pere Zeus, assis a l'ecart, 
ne s'inquietait point d'eux. Et il siegeait, plein de gloire, regardant 
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la ville des Troiens et les nefs des Akhaiens, et l'eclat de l'airain, et 
ceux qui reculaient, et ceux qui s'elangaient. 

Tant que l'aube dura et que le jour sacre prit de la force, les 
traits sifflerent des deux cotes et les hommes moururent ; mais, 
vers l'heure ou le bucheron prend son repas dans les gorges de la 
montagne, et que, les bras rompus d'avoir coupe les grands 
arbres, et le coeur defaillant, il ressent le desir d'une douce 
nourriture, les Danaens, s'exhortant les uns les autres, rompirent 
les phalanges. Et Agamemnon bondit le premier et tua le guerrier 
Bianor, prince des peuples, et son compagnon Oileus qui 
conduisait les chevaux. Et celui-ci, sautant du char, lui avait fait 
face. Et l'Atreide, comme il sautait, le frappa au front de la lance 
aigue, et le casque epais ne resista point a l'airain qui y penetra, 
brisa le crane et traversa la cervelle du guerrier qui s'elangait. Et 
le roi des hommes, Agamemnon, les abandonna tous deux en ce 
lieu, apres avoir arrache leurs cuirasses etincelantes. 

Puis, il s'avanga pour tuer Isos et Antiphos, deux fils de 
Priamos, l'un batard et l'autre legitime, montes sur le meme char. 
Et le batard tenait les renes, et l'illustre Antiphos combattait. 
Akhilleus les avait autrefois saisis et lies avec des branches 
d'osier, sur les sommets de l'lda, comme ils paissaient leurs 
brebis ; et il avait accepte le prix de leur affranchissement. Mais 
voici que l'Atreide Agamemnon qui commandait au loin perga 
Isos d'un coup de lance au-dessus de la mamelle, et, frappant 
Antiphos de l'epee aupres de l'oreille, le renversa du char. Et, 
comme il leur arrachait leurs belles armes, il les reconnut, les 
ayant vus aupres des nefs, quand Akhilleus aux pieds rapides les y 
avait amenes des sommets de l'lda. 

Ainsi un lion brise aisement, dans son antre, les saisissant 
avec ses fortes dents, les faibles petits d'une biche legere, et 
arrache leur ame delicate. Et la biche accourt, mais elle ne peut 
les secourir, car une profonde terreur la saisit ; et elle s'elance a 
travers les fourres de chenes des bois, effaree et suant 
d'epouvante devant la fureur de la puissante bete feroce. De 
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meme nul ne put conjurer la perte des Priamides, et tous fuyaient 
devant les Argiens. 

Et le roi Agamemnon saisit sur le meme char Peisandros et le 
brave Hippolokhos, fils tous deux du belliqueux Antimakhos. Et 
celui-ci, ayant accepte l'or et les presents splendides 
d'Alexandros, n'avait pas permis que Helene fut rendue au brave 
Menelaos. Et comme l'Atreide se ruait sur eux, tel qu'un lion, ils 
furent troubles ; et, les souples renes etant tombees de leurs 
mains, leurs chevaux rapides les emportaient. Et, prosternes sur 
le char, ils suppliaient Agamemnon : 

- Prends-nous vivants, fils dAtreus, et regois le prix de notre 
affranchissement. De nombreuses richesses sont amassees dans 
les demeures dAntimakhos, l'or, l'airain et le fer propre a etre 
travaille. Notre pere t'en donnera la plus grande partie pour notre 
affranchissement, s'il apprend que nous sommes vivants sur les 
nefs des Akhaiens. 

En pleurant, ils adressaient au roi ces douces paroles, mais ils 
entendirent une dure reponse : 

- Si vous etes les fils du brave Antimakhos qui, autrefois, 
dans l'agora des Troiens, conseillait de tuer nos envoyes, 
Menelaos et le divin Odysseus, et de ne point les laisser revenir 
vers les Akhaiens, maintenant vous allez payer l'injure de votre 
pere. 

II parla ainsi, et, frappant de sa lance Peisandros a la poitrine, 
il le renversa dans la poussiere, et, comme Hippolokhos sautait, il 
le tua a terre ; et, lui coupant les bras et le cou, il le fit rouler 
comme un tronc mort a travers la foule. Et il les abandonna pour 
se ruer sur les phalanges en desordre, suivi des Akhaiens aux 
belles knemides. Et les pietons tuaient les pietons qui fuyaient, et 
les cavaliers tuaient les cavaliers. Et, sous leurs pieds, et sous les 
pieds sonores des chevaux, une grande poussiere montait de la 
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plaine dans l'air. Et le roi Agamemnon allait, tuant toujours et 
excitant les Argiens. 

Ainsi, quand la flamme desastreuse devore une epaisse foret, 
et quand le vent qui tourbillonne l'active de tous cotes, les arbres 
tombent sous l'impetuosite du feu. De meme, sous l'Atreide 
Agamemnon, tombaient les tetes des Troiens en fuite. Les 
chevaux entrainaient, effares, la tete haute, les chars vides a 
travers les rangs, et regrettaient leurs conducteurs irreprochables 
qui gisaient contre terre, plus agreables aux oiseaux carnassiers 
qu'a leurs femmes. 

Et Zeus conduisit Hektor loin des lances, loin de la poussiere, 
loin du carnage et du sang. Et l'Atreide, excitant les Danaens, 
poursuivait ardemment l'ennemi. Et les Troiens, aupres du 
tombeau de l'antique Dardanide Ilos, se precipitaient dans la 
plaine, desirant rentrer dans la ville. Et ils approchaient du 
figuier, et l'Atreide les poursuivait, baignant de leur sang ses 
mains rudes, et poussant des cris. Et, lorsqu'ils furent parvenus 
au hetre et aux portes Skaies, ils s'arreterent, s'attendant les uns 
les autres. Et la multitude fuyait dispersee a travers la plaine, 
comme un troupeau de vaches qu'un lion, brusquement survenu, 
epouvante au milieu de la nuit ; mais une seule d'entre elles 
meurt chaque fois. Le lion, l'ayant saisie de ses fortes dents, lui 
brise le cou, boit son sang et devore ses entrailles. Ainsi l'Atreide 
Agamemnon les poursuivait, tuant toujours le dernier ; et ils 
fuyaient. Un grand nombre d'entre eux tombait, la tete la 
premiere, ou se renversait du haut des chars sous les mains de 
l'Atreide dont la lance etait furieuse. Mais, quand on fut parvenu 
a la ville et a ses hautes murailles, le pere des hommes et des 
dieux descendit de l'Ouranos sur les sommets de l'lda aux sources 
abondantes, avec la foudre aux mains, et il appela la messagere 
Iris aux ailes d'or : 

- Va ! rapide Iris, et dis a Hektor qu'il se tienne en repos et 
qu'il ordonne au reste de l'armee de combattre l'ennemi aussi 
longtemps qu'il verra le prince des peuples, Agamemnon, se jeter 
furieux aux premiers rangs et rompre les lignes des guerriers. 
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Mais, des que l'Atreide, frappe d'un coup de lance ou blesse d'une 
fleche, remontera sur son char, je rendrai au Priamide la force de 
tuer ; et il tuera, etant parvenu aux nefs bien construites, jusqu'a 
ce que Helios tombe et que la nuit sacree s'eleve. 

II parla ainsi, et la rapide Iris aux pieds prompts comme le 
vent lui obeit. Et elle descendit des sommets de l'lda vers la sainte 
Ilios, et elle trouva le fils du belliqueux Priamos, le divin Hektor, 
debout sur son char solide. Et Iris aux pieds rapides s'approcha et 
lui dit : 

- Fils de Priamos, Hektor, egal a Zeus en sagesse, le pere 
Zeus m'envoie te dire ceci : Tiens-toi en repos, et ordonne au 
reste de l'armee de combattre l'ennemi, aussi longtemps que tu 
verras le prince des peuples, Agamemnon, se jeter furieux aux 
premiers rangs des combattants et rompre les lignes des 
guerriers ; mais des que l'Atreide, frappe d'un coup de lance ou 
blesse d'une fleche, remontera sur son char, Zeus te rendra la 
force de tuer, et tu tueras, etant parvenu aux nefs bien 
construites, jusqu'a ce que Helios tombe et que la nuit sacree 
s'eleve. 

Ayant ainsi parle, Iris aux pieds rapides disparut. Et Hektor, 
sautant du haut de son char, avec ses armes, et agitant ses lances 
aigues, courut de tous cotes a travers l'armee, l'excitant au 
combat. Et les Troiens, se retournant, firent face aux Akhaiens. Et 
les Argiens s'arreterent, serrant leurs phalanges pour soutenir le 
combat ; mais Agamemnon se rua en avant, voulant combattre le 
premier. 

Dites-moi maintenant, Muses qui habitez les demeures 
ouraniennes, celui des Troiens ou des illustres allies qui s'avanga 
le premier contre Agamemnon. Ce fut Iphidamas Antenoride, 
grand et robuste, eleve dans la fertile Threkie, nourrice de brebis. 
Et son a'ieul maternel Kisseus, qui engendra Theano aux belles 
joues, l'eleva tout enfant dans ses demeures ; et quand il eut 
atteint la glorieuse puberte, il le retint en lui donnant sa fille pour 
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femme. Et quand le jeune guerrier apprit l'arrivee des Akhaiens, il 
quitta sa demeure nuptiale et vint avec douze nefs aux poupes 
recourbees qu'il laissa a Perkope. Et il vint a pied jusque dans 
Ilios. Et ce fut lui qui s'avanga contre Agamemnon. Tous deux 
s'etant rencontres, l'Atreide le manqua de sa lance qui se 
detourna du but. Et Iphidamas frappa au-dessous de la cuirasse, 
sur le ceinturon ; et il poussa sa lance avec vigueur, sans la 
quitter ; mais il ne perga point le ceinturon habilement fait, et la 
pointe de l'arme, rencontrant une lame d'argent, se tordit comme 
du plomb. Et Agamemnon qui commande au loin, rapide comme 
un lion, saisit la lance, et, l'arrachant, frappa de son epee 
l'Antenoride au cou, et le tua. Ainsi ce malheureux, en secourant 
ses concitoyens, s'endormit d'un sommeil d'airain, loin de sa 
jeune femme dont il n'avait point vu le bonheur. Et il lui avait fait 
de nombreux presents, lui ayant d'abord donne cent bceufs, et lui 
ayant promis mille chevres et brebis. Et voici que l'Atreide 
Agamemnon le depouilla, et rentra dans la foule des Akhaiens, 
emportant ses belles armes. 

Et l'illustre guerrier Koon, l'aine des Antenorides, 1'aperQut, et 
une amere douleur obscurcit ses yeux quand il vit son frere mort. 
En se cachant, il frappa le divin Agamemnon d'un coup de lance 
au milieu du bras, sous le coude, et la pointe de l'arme brillante 
traversa le bras. Et le roi des hommes, Agamemnon, frissonna ; 
mais, loin d'abandonner le combat, il se rua sur Koon, arme de sa 
lance solide. Et celui-ci trainait par les pieds son frere Iphidamas, 
ne du meme pere, et il appelait les plus braves a son aide. Mais, 
comme il l'entrainait, l'Atreide le frappa de sa lance d'airain sous 
son bouclier rond, et il le tua ; et il lui coupa la tete sur le corps 
meme d'lphidamas. Ainsi les deux fils d'Antenor, sous la main du 
roi Atreide, accomplissant leurs destinees, descendirent aux 
demeures d'Aides. 

Et l'Atreide continua d'enfoncer les lignes des guerriers a 
coups de lance, d'epee ou de lourdes roches, aussi longtemps que 
le sang coula, chaud, de sa blessure ; mais des que la plaie fut 
dessechee, que le sang s'arreta, les douleurs aigues dompterent sa 
force, semblables a ces douleurs ameres que les filles de Here, les 
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Eileithyes, envoient comme des traits acerbes a la femme qui 
enfante. Ainsi les douleurs aigues dompterent la force de 
l'Atreide. II monta sur son char, ordonnant au conducteur des 
chevaux de les pousser vers les nefs creuses, car il defaillait dans 
son coeur. Et il dit aux Danaens, criant a haute voix pour etre 
entendu : 

- 6 amis, chefs et princes des Argiens, c'est a vous 
maintenant d'eloigner le combat desastreux des nefs qui 
traversent la mer, puisque le sage Zeus ne me permet pas de 
combattre les Troiens pendant toute la duree du jour. 

Il parla ainsi, et le conducteur du char fouetta les chevaux aux 
beaux crins du cote des nefs creuses, et ils couraient avec ardeur, 
le poitrail ecumant, soulevant la poussiere et entrainant leur roi 
blesse, loin du combat. Et des que Hektor s'apergut de la retraite 
d'Agamemnon, il excita a haute voix les Troiens et les Lykiens. 

- Troiens, Lykiens et Dardaniens, hardis combattants, soyez 
des hommes ! Amis, souvenez-vous de votre courage intrepide. Ce 
guerrier si brave se retire, et Zeus Kronide veut me donner une 
grande gloire. Poussez droit vos chevaux aux durs sabots sur les 
robustes Danaens, afin de remporter une gloire sans egale. 

Ayant ainsi parle, il excita la force et le courage de chacun. De 
meme qu'un chasseur excite les chiens aux blanches dents contre 
un sauvage sanglier ou contre un lion, de meme le Priamide 
Hektor, semblable au cruel Ares, excita les magnanimes Troiens 
contre les Akhaiens. Et lui-meme, sur de son courage, se rua des 
premiers dans la melee, semblable au tourbillon orageux qui 
tombe sur la haute mer et la bouleverse. 

Et, maintenant, quel fut le premier, quel fut le dernier que tua 
le Priamide Hektor, quand Zeus voulut le glorifier ? Assaios, 
d'abord, et Autonoos, et Opites, et Dolops Klytide, et Opheltion, 
et Agelaos, et Aisymnos, Oros et le magnanime Hipponoos. Et il 
tua chacun de ces princes Danaens. Puis, il tomba sur la 
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multitude, tel que Zephyros qui agite les nuees, lorsqu'il flagelle 
les vapeurs tempetueuses amassees par le Notos furieux, qu'il 
deroule les dots enormes, et, de ses souffles epars, disperse 
l'ecume dans les hauteurs de l'air. De meme, Hektor fit tomber 
une foule de tetes guerrieres. 

Alors, c'eut ete le jour d'un desastre fatal et de maux 
incurables, et les Argiens, dans leur fuite, eussent succombe 
aupres des nefs, si Odysseus n'eut exhorte le Tydeide Diomedes : 

- Tydeide, avons-nous oublie notre courage intrepide ? Viens 
aupres de moi, tres cher ; car ce nous serait un grand opprobre si 
Hektor au casque mouvant s'emparait des nefs. 

Et le robuste Diomedes lui repondit : 

- Me voici, certes, pret a combattre. Mais notre joie sera 
breve, puisque Zeus qui amasse les nuees veut donner la victoire 
aux Troiens. 

II parla ainsi, et il renversa Tymbraios de son char, l'ayant 
frappe de sa lance a la mamelle gauche. Et Odysseus tua Molion, 
le divin compagnon de Thymbraios. Et ils abandonnerent les 
deux guerriers ainsi eloignes du combat, et ils se jeterent dans la 
melee. Et comme deux sangliers audacieux qui reviennent sur les 
chiens chasseurs, ils contraignirent les Troiens de reculer, et les 
Akhaiens, en proie au divin Hektor, respirerent un moment. Et 
les deux rois prirent un char et deux guerriers tres braves, fils du 
Perkosien Merops, habile divinateur, qui avait defendu a ses fils 
de partir pour la guerre fatale. Mais ils ne lui obeirent pas, et les 
keres de la mort les entrainerent. Et l'illustre Tydeide Diomedes 
leur enleva l'ame et la vie, et les depouilla de leurs belles armes, 
tandis qu'Odysseus tuait Hippodamos et Hypeirokhos. Alors, le 
Kronion, les regardant du haut de l'lda, retablit le combat, afin 
qu'ils se tuassent egalement des deux cotes. 
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Et le fils de Tydeus blessa de sa lance a la cuisse le heros 
Agastrophos Paionide. Et les chevaux du Paionide etaient trop 
eloignes pour l'aider a fuir ; et il gemissait dans son ame de ce que 
le conducteur du char l'eut retenu en arriere, tandis qu'il 
s'elangait a pied parmi les combattants, jusqu'a ce qu'il eut perdu 
la douce vie. Mais Hektor, l'ayant vu aux premieres lignes, se rua 
en poussant de grands cris, suivi des phalanges Troiennes. Et le 
hardi Diomedes, a cette vue, frissonna et dit a Odysseus debout 
pres de lui : 

- C'est sur nous que le furieux Hektor roule ce tourbillon 
sinistre ; mais restons inebranlables, et nous repousserons son 
attaque. 

II parla ainsi, et il langa sa longue pique qui ne se detourna 
pas du but, car le coup atteignit la tete du Priamide, au sommet 
du casque. La pointe d'airain ne penetra point et fut repoussee, et 
le triple airain du casque que Phoibos Apollon avait donne au 
Priamide le garantit ; mais il recula aussitot, rentra dans la foule, 
et, tombant sur ses genoux, appuya contre terre sa main robuste, 
et la noire nuit couvrit ses yeux. 

Et, pendant que Diomedes, suivant de pres le vol impetueux 
de sa lance, la relevait a l'endroit ou elle etait tombee, Hektor, 
ranime, monta sur son char, se perdit dans la foule et evita la 
noire mort. Et le robuste Diomedes, le menagant de sa lance, lui 
cria : 


- 6 chien ! tu as de nouveau evite la mort qui a passe pres de 
toi. Phoibos Apollon t'a sauve encore une fois, lui que tu supplies 
toujours au milieu du choc des lances. Mais, certes, je te tuerai si 
je te retrouve et qu'un des dieux me vienne en aide. Maintenant, 
je vais attaquer tous ceux que je pourrai saisir. 

Et, parlant ainsi, il tua l'illustre Paionide. 
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Mais Alexandras, l'epoux de Helene a la belle chevelure, 
appuye contre la colonne du tombeau de l'antique guerrier 
Dardanide Ilos, tendit son arc contre le Tydeide Diomedes, prince 
des peuples. Et, comme celui-ci arrachait la cuirasse brillante, le 
bouclier et le casque epais du robuste Agastrophos, Alexandras 
tendit l'arc de corne et perga d'une fleche certaine le pied droit de 
Diomedes ; et, a travers le pied, la fleche s'enfonga en terre. Et 
Alexandras, riant aux eclats, sortit de son abri, et dit en se 
vantant : 

- Te voila blesse ! ma fleche n'a pas ete vaine. Plut aux dieux 
qu'elle se fut enfoncee dans ton ventre et que je t'eusse tue ! Les 
Troiens, qui te redoutent, comme des chevres en face d'un lion, 
respireraient plus a l'aise. 

Et l'intrepide et robuste Diomedes lui repondit : 

- Miserable archer, aussi vain de tes cheveux que de ton arc, 
seducteur de vierges ! si tu combattais face a face contre moi, tes 
fleches te seraient d'un vain secours. Voici que tu te glorifies pour 
m'avoir perce le pied ! Je m'en soucie autant que si une femme ou 
un enfant m'avait atteint par imprudence. Le trait d'un lache est 
aussi vil que lui. Mais celui que je touche seulement de ma lance 
expire aussitot. Sa femme se dechire les joues, ses enfants sont 
orphelins, et il rougit la terre de son sang, et il se corrompt, et il y 
a autour de lui plus d'oiseaux carnassiers que de femmes en 
pleurs. 

Il parla ainsi, et l'illustre Odysseus se plaga devant lui ; et, se 
baissant, il arracha la fleche de son pied ; mais aussitot il ressentit 
dans tout le corps une amere douleur. Et, le coeur defaillant, il 
monta sur son char, ordonnant au conducteur de le ramener aux 
nefs creuses. 

Et l'illustre Odysseus, reste seul, car tous les Argiens s'etaient 
enfuis, gemit et se dit dans son coeur magnanime : 
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- Helas ! que vais-je devenir ? Ce serait une grande honte que 
de reculer devant cette multitude ; mais ne serait-il pas plus cruel 
de mourir seul ici, puisque le Kronion a mis tous les Danaens en 
fuite ? Mais pourquoi deliberer dans mon coeur ? Je sais que les 
laches seuls reculent dans la melee. Le brave, au contraire, 
combat de pied ferme, soit qu'il frappe, soit qu'il soit frappe. 

Pendant qu'il deliberait ainsi dans son esprit et dans son 
coeur, les phalanges des Troiens porteurs de boucliers survinrent 
et enfermerent de tous cotes leur fleau. De meme que les chiens 
vigoureux et les jeunes chasseurs entourent un sanglier, dans 
l'epaisseur d'un bois, et que celui-ci leur fait tete en aiguisant ses 
blanches defenses dans ses machoires torses, et que tous 
l'environnent malgre ses defenses furieuses et son aspect 
horrible ; de meme, les Troiens se pressaient autour d'Odysseus 
cher a Zeus. Mais le Laertiade blessa d'abord l'irreprochable 
Deiopis a l'epaule, de sa lance aigue ; et il tua Thoon et Ennomos. 
Et comme Khersidamas sautait de son char, il le perga sous le 
bouclier, au nombril ; et le Troien roula dans la poussiere, 
saisissant la terre a pleines mains. Et le Laertiade les abandonna, 
et il blessa de sa lance Kharops Hippaside, frere de l'illustre 
Sokos. Et Sokos, semblable a un dieu, accourant au secours de 
son frere, s'approcha et lui dit : 

- 6 Odysseus, insatiable de ruses et de travaux, aujourd'hui 
tu triompheras des deux Hippasides, et, les ayant tues, tu 
enleveras leurs armes, ou, frappe de ma lance, tu perdras la vie. 

Ayant ainsi parle, il frappa le bouclier arrondi, et la lance 
solide perga le bouclier etincelant, et, a travers la cuirasse 
habilement travaillee, dechira la peau au-dessus des poumons ; 
mais Athene ne permit pas qu'elle penetrat jusqu'aux entrailles. 
Et Odysseus, sentant que le coup n'etait pas mortel, recula et dit a 
Sokos : 

- Malheureux ! voici que la mort accablante va te saisir. Tu 
me contrains de ne plus combattre les Troiens, mais je t'apporte 
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aujourd'hui la noire mort ; et, dompte par ma lance, tu vas me 
combler de gloire et rendre ton ame a Aides aux beaux chevaux. 

II parla ainsi, et, comme Sokos fuyait, il le frappa de sa lance 
dans le dos, entre les epaules, et lui traversa la poitrine. II tomba 
avec bruit, et le divin Odysseus s'ecria en se glorifiant : 

- 6 Sokos, fils de l'habile cavalier Hippasos, la mort t'a 
devance et tu n'as pu lui echapper. Ah ! malheureux ! ton pere et 
ta mere venerable ne fermeront point tes yeux, et les seuls 
oiseaux carnassiers agiteront autour de toi leurs lourdes ailes. 
Mais quand je serai mort, les divins Akhaiens celebreront mes 
funerailles. 

Ayant ainsi parle, il arracha de son bouclier et de son corps la 
lance solide du brave Sokos, et aussitot son sang jaillit de la plaie, 
et son cceur se troubla. Et les magnanimes Troiens, voyant le sang 
d'Odysseus, se ruerent en foule sur lui ; et il reculait, en appelant 
ses compagnons. Et il cria trois fois aussi haut que le peut un 
homme, et le brave Menelaos l'entendit trois fois et dit aussitot au 
Telamonien Aias : 

- Divin Aias Telamonien, prince des peuples, j'entends la voix 
du patient Odysseus, semblable a celle d'un homme que les 
Troiens auraient enveloppe dans la melee. Allons a travers la 
foule. Il faut le secourir. Je crains qu'il ait ete abandonne au 
milieu des Troiens, et que, malgre son courage, il perisse, laissant 
d'amers regrets aux Danaens. 

Ayant ainsi parle, il s'elanga, et le divin Aias le suivit, et ils 
trouverent Odysseus au milieu des Troiens qui l'enveloppaient. 

Ainsi des loups affames, sur les montagnes, hurlent autour 
d'un vieux cerf qu'un chasseur a blesse d'une fleche. Il a fui, tant 
que son sang a ete tiede et que ses genoux ont pu se mouvoir ; 
mais des qu'il est tombe sous le coup de la fleche rapide, les loups 
carnassiers le dechirent sur les montagnes, au fond des bois. Et 
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void qu'un lion survient qui enleve la proie, tandis que les loups 
s'enfuient epouvantes. Ainsi les robustes Troiens se pressaient 
autour du subtil et prudent Odysseus qui, se ruant a coups de 
lance, eloignait sa derniere heure. Et Aias, portant un bouclier 
semblable a une tour, parut a son cote, et les Troiens prirent la 
fuite Qa et la. Et le brave Menelaos, saisissant Odysseus par la 
main, le retira de la melee, tandis qu'un serviteur faisait 
approcher le char. 

Et Aias, bondissant au milieu des Troiens, tua Doryklos, 
batard de Priamos, et Pandokos, et Lysandros, et Pyrasos, et 
Pylartes. De meme qu'un fleuve, gonfle par les pluies de Zeus, 
descend, comme un torrent, des montagnes dans la plaine, 
emportant un grand nombre de chenes deracines et de pins, et 
roule ses limons dans la mer ; de meme l'illustre Aias, se ruant 
dans la melee, tuait les hommes et les chevaux. 

Hektor ignorait ceci, car il combattait vers la gauche, sur les 
rives du fleuve Skamandros, la ou les tetes des hommes 
tombaient en plus grand nombre, et ou de grandes clameurs 
s'elevaient autour du cavalier Nestor et du brave Idomeneus. 
Hektor les assiegeait de sa lance et de ses chevaux, et rompait les 
phalanges des guerriers ; mais les divins Akhaiens n'eussent point 
recule, si Alexandras, l'epoux de la belle Helene, n'eut blesse a 
l'epaule droite, d'une fleche a trois pointes, le brave Makhaon, 
prince des peuples. Alors les vigoureux Akhaiens craignirent, s'ils 
reculaient, d'exposer la vie de ce guerrier. 

Et, aussitot, Idomeneus dit au divin Nestor : 

- 6 Nestor Neleiade, gloire des Akhaiens, hate-toi, monte sur 
ton char avec Makhaon, et pousse vers les nets tes chevaux aux 
sabots massifs. Un medecin vaut plusieurs hommes, car il sait 
extraire les fleches et repandre les doux baumes dans les 
blessures. 
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II parla ainsi, et le cavalier Gerennien Nestor lui obeit. Et il 
monta sur son char avec Makhaon, fils de l'irreprochable medecin 
Asklepios. Et il flagellait les chevaux, et ceux-ci volaient 
ardemment vers les nefs creuses. 

Cependant Kebriones, assis aupres de Hektor sur le meme 
char, vit au loin le trouble des Troiens et dit au Priamide : 

- Hektor, tandis que nous combattons ici les Danaens, a 
l'extremite de la melee, les autres Troiens fuient pele-mele avec 
leurs chars. C'est le Telamonien Aias qui les a rompus. Je le 
reconnais bien, car il porte un vaste bouclier sur ses epaules. C'est 
pourquoi il nous faut pousser nos chevaux et notre char de ce 
cote, la ou les cavaliers et les pietons s'entretuent et ou s'eleve une 
immense clameur. 

Il parla ainsi et frappa du fouet eclatant les chevaux aux belles 
crinieres ; et, sous le fouet, ceux-ci entrainerent rapidement le 
char entre les Troiens et les Akhaiens, ecrasant les cadavres et les 
armes. Et les j antes et les moyeux des roues etaient asperges du 
sang qui jaillissait sous les sabots des chevaux. Et le Priamide, 
plein du desir de penetrer dans la melee et de rompre les 
phalanges, apportait le trouble et la mort aux Danaens, et il 
assiegeait leurs lignes ebranlees, en les attaquant a coups de 
lance, d'epee et de lourdes roches. Mais il evitait d'attaquer le 
Telamonien Aias. 

Alors le pere Zeus saisit Aias d'une crainte soudaine. Et celui- 
ci, etonne, s'arreta. Et, rejetant sur son dos son bouclier aux sept 
peaux de boeuf, il recula, regardant toujours la foule. Semblable a 
une bete fauve, il reculait pas a pas, faisant face a l'ennemi. 
Comme un lion fauve que les chiens et les patres chassent loin de 
l'etable des boeufs, car ils veillaient avec vigilance, sans qu'il ait pu 
savourer les chairs grasses dont il etait avide, bien qu'il se soit 
precipite avec fureur, et qui, accable sous les torches et les traits 
que lui lancent des mains audacieuses, s'eloigne, au matin, plein 
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de tristesse et fremissant de rage ; de meme Aias reculait, le coeur 
trouble, devant les Troiens, craignant pour les nefs des Akhaiens. 

De meme un ane tetu entre dans un champ, malgre les efforts 
des enfants qui brisent leurs batons sur son dos. II continue a 
paitre la moisson, sans se soucier des faibles coups qui 
l'atteignent, et se retire a grand'peine quand il est rassasie. Ainsi 
les magnanimes Troiens et leurs allies frappaient de leurs lances 
Aias, le grand fils de Telamon. Ils frappaient son bouclier, et le 
poursuivaient ; mais Aias, reprenant parfois ses forces 
impetueuses, se retournait et repoussait les phalanges des 
cavaliers Troiens ; puis, il reculait de nouveau, les empechant 
ainsi de se precipiter tous a la fois vers les nefs rapides. Or, il 
combattait seul dans l'intervalle qui separait les Troiens et les 
Akhaiens. Et les traits herissaient son grand bouclier, ou 
s'enfongaient en terre sans se rassasier de sa chair blanche dont 
ils etaient avides. 

Et l'illustre fils d'Evaimon, Eurypylos, 1'aperQut ainsi assiege 
d'un nuage de traits. Et il accourut a ses cotes, et il langa sa pique 
eclatante. Et il perga le Phausiade Apisaon, prince des peuples, 
dans le foie, sous le diaphragme, et il le tua. Et Eurypylos, 
s'elangant, lui arracha ses armes. Mais lorsque le divin 
Alexandras le vit emportant les armes d'Apisaon, il tendit son arc 
contre lui et il le perga d'une fleche a la cuisse droite. Le roseau se 
brisa, la cuisse s'engourdit, et l'Evaimonide, rentrant dans la foule 
de ses compagnons, afin d'eviter la mort, cria d'une voix haute 
afin d'etre entendu des Danaens : 

- 6 amis, chefs et princes des Argiens, arretez et retournez- 
vous. Eloignez la derniere heure d'Aias qui est accable de traits, et 
qui, je pense, ne sortira pas vivant de la melee terrible. Serrez- 
vous done autour d'Aias, le grand fils de Telamon. 

Eurypylos, blesse, parla ainsi ; mais ses compagnons se 
presserent autour de lui, le bouclier incline et la lance en arret. Et 
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Aias, les ayant rejoints, fit avec eux face a l'ennemi. Et ils 
combattirent de nouveau, tels que des flammes ardentes. 

Mais les cavales du Neleide emportaient loin du combat, et 
couvertes d'ecume, Nestor, et Makhaon, prince des peuples. 

Et le divin Akhilleus aux pieds rapides les reconnut. Et, 
debout sur la poupe de sa vaste nef, il regardait le rude combat et 
la defaite lamentable. Et il appela son compagnon Patroklos. 
Celui-ci l'entendit et sortit de ses tentes, semblable a Ares. Et ce 
fut l'origine de son malheur. Et le brave fils de Menoitios dit le 
premier : 

- Pourquoi m'appelles-tu, Akhilleus ? Que veux-tu de moi ? 

Et Akhilleus aux pieds rapides lui repondit : 

- Divin Menoitiade, tres cher a mon ame, j'espere 
maintenant que les Akhaiens ne tarderont pas a tomber 
suppliants a mes genoux, car une intolerable necessite les assiege. 
Va done, Patroklos cher a Zeus, et demande a Nestor quel est le 
guerrier blesse qu'il ramene du combat. Il ressemble a 
l'Asklepiade Makhaon, mais je n'ai point vu son visage, et les 
chevaux l'ont emporte rapidement. 

Il parla ainsi, et Patroklos obeit a son cher compagnon, et il 
s'elanga vers les tentes et les nefs des Akhaiens. 

Et quand Nestor et Makhaon furent arrives aux tentes du 
Neleide, ils sauterent du char sur la terre nourriciere. Et le 
serviteur du vieillard, Eurymedon, detela les chevaux. Et les deux 
rois, ayant seche leur sueur au vent de la mer, entrerent sous la 
tente et prirent des sieges, et Hekamede aux beaux cheveux leur 
prepara a boire. Et Nestor l'avait amenee de Tenedos qu'Akhilleus 
venait de detruire ; et e'etait la fille du magnanime Arsinoos, et 
les Akhaiens l'avaient donnee au Neleide parce qu'il les surpassait 
tous par sa prudence. 
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Elle posa devant eux une belle table aux pieds de metal azure, 
et, sur cette table, un bassin d'airain poli avec des oignons pour 
exciter a boire, et du miel vierge et de la farine sacree ; puis, une 
tres-belle coupe enrichie de clous d'or, que le vieillard avait 
apportee de ses demeures. Et cette coupe avait quatre anses et 
deux fonds, et, sur chaque anse, deux colombes d'or semblaient 
manger. Tout autre l'eut soulevee avec peine quand elle etait 
remplie, mais le vieux Nestor la soulevait facilement. 

Et la jeune femme, semblable aux deesses, prepara une 
boisson de vin de Pramneios, et sur ce vin elle rapa, avec de 
l'airain, du fromage de chevre, qu'elle aspergea de blanche farine. 
Et, apres ces preparatifs, elle invita les deux rois a boire ; et ceux- 
ci, ayant bu et etanche la soif brulante, charmerent leur repos en 
parlant tour a tour. 

Et le divin Patroklos parut alors a l'entree de la tente. Et le 
vieillard, l'ayant apergu, se leva de son siege eclatant, le prit par la 
main et voulut le faire asseoir ; mais Patroklos recula et lui dit : 

- Je ne puis me reposer, divin vieillard, et tu ne me 
persuaderas pas. II est terrible et irritable celui qui m'envoie te 
demander quel est le guerrier blesse que tu as ramene. Mais je le 
vois et je reconnais Makhaon, prince des peuples. Maintenant je 
retournerai vers Akhilleus pour lui donner cette nouvelle, car tu 
sais, divin vieillard, combien il est impatient et prompt a accuser, 
meme un innocent. 

Et le cavalier Gerennien Nestor lui repondit : 

- Pourquoi Akhilleus a-t-il ainsi pitie des fils des Akhaiens 
que les traits ont perces ? Ignore-t-il done le deuil qui enveloppe 
l'armee ? Deja les plus braves gisent sur leurs nefs, frappes ou 
blesses. Le robuste Tydeide Diomedes est blesse, et Odysseus 
illustre par sa lance, et Agamemnon. Une fleche a perce la cuisse 
d'Eurypylos, et e'est aussi une fleche qui a frappe Makhaon que je 
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viens de ramener du combat. Mais le brave Akhilleus n'a ni souci 
ni pitie des Danaens. Attend-il que les nefs rapides soient en 
proie aux flammes, malgre les Argiens, et que ceux-ci perissent 
jusqu'au dernier ? Je n'ai plus la force qui animait autrefois mes 
membres agiles. Plut aux dieux que je fusse florissant de jeunesse 
et de vigueur, comme au temps ou une dissension s'eleva entre 
nous et les Elidiens, a cause d'un enlevement de bceufs, quand je 
tuai le robuste Hypeirokhide Itymoneus qui habitait Elis, et dont 
j'enlevai les bceufs par represailles. Et il les defendait, mais je le 
frappai d'un coup de lance, aux premiers rangs, et il tomba. Et ses 
tribus sauvages s'enfuirent en tumulte, et nous enlevames un 
grand butin : cinquante troupeaux de bceufs, autant de brebis, 
autant de pores et autant de chevres, cent cinquante cavales baies 
et leurs nombreux poulains. Et nous les conduisimes, pendant la 
nuit, dans Pylos, la ville de Neleus. Et Neleus se rejouit dans son 
coeur, parce que j'avais fait toutes ces choses, ayant combattu 
pour la premiere fois. Et, au lever du jour, les herauts 
convoquerent ceux dont les troupeaux avaient ete emmenes dans 
la fertile Elis ; et les chefs Pyliens, s'etant reunis, partagerent le 
butin. Mais alors les Epeiens nous opprimaient, car nous etions 
peu nombreux et nous avions beaucoup souffert dans Pylos, 
depuis que Herakles nous avait accables, il y avait quelques 
annees, en tuant les premiers de la ville. Et nous etions douze fils 
irreprochables de Neleus, et j'etais reste le dernier, car tous les 
autres avaient peri ; et e'est pourquoi les orgueilleux Epeiens 
cuirasses nous accablaient d'injustes outrages. Le vieillard Neleus 
regut en partage un troupeau de bceufs et un troupeau de brebis, 
trois cents tetes de betail et leurs bergers, car la divine Elis lui 
avait beaucoup enleve de richesses. Le roi des hommes, Augeias, 
avait retenu quatre de ses chevaux, avec leurs chars, qui se 
rendaient aux jeux, et il n'avait renvoye que le conducteur plein 
de tristesse de cette perte. Et le vieux Neleus en fut tres irrite ; et 
e'est pourquoi il regut une grande part du butin ; mais il distribua 
le reste au peuple par portions egales. Et comme nous partagions 
le butin, en faisant des sacrifices, les Epeiens survinrent, le 
troisieme jour, en grand nombre, avec leurs chevaux aux sabots 
massifs, et les deux Molionides, jeunes encore, et inhabiles 
malgre leur force et leur courage. Or, Thryoessa s'elevait sur une 
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hauteur, non loin de l'Alpheos, aux confins de la sablonneuse 
Pylos. Et l'ennemi l'assiegeait, desirant la detruire. Mais, comme 
ils traversaient les plaines, Athene, pendant la nuit, descendit 
vers nous du haut de l'Olympos pour nous appeler aux armes ; et 
elle rassembla aisement les peuples dans Pylos. Et tous etaient 
pleins d'ardeur. Neleus me defendit de m'armer, et il cacha mes 
chevaux, car il pensait que je n'etais pas assez fort pour 
combattre. Mais je partis a pied, et je m'illustrai au milieu des 
cavaliers, parce que Athene me guidait au combat. Et tous, 
cavaliers et pietons Pyliens, nous attendimes la divine Eos aupres 
d'Arene, la ou le fleuve Minyeios tombe dans la mer. Vers midi, 
arrives sur les bords sacres de l'Alpheos, nous fimes de grands 
sacrifices au puissant Zeus, offrant aussi un taureau a l'Alpheos, 
un autre taureau a Poseidaon, et une genisse indomptee a Athene 
aux yeux clairs. Puis, chacun de nous, ayant pris son repas dans 
les rangs, se coucha avec ses armes sur les rives du fleuve. 
Cependant les magnanimes Epeiens assiegeaient la ville, desirant 
la detruire ; et voici que les durs travaux d'Ares leur apparurent. 
Quand Helios resplendit sur la terre, nous courumes au combat, 
en suppliant Zeus et Athene. Et des que les Pyliens et les Epeiens 
se furent attaques, le premier je tuai un guerrier et je me saisis de 
ses chevaux aux sabots massifs. Et c'etait le brave Moulios, 
gendre d'Augeias, car il avait epouse sa fille, la blonde Agamede, 
qui connaissait toutes les plantes medicinales qui poussent sur la 
vaste terre. Et je le pergai de ma lance d'airain, comme il 
s'elangait, et il tomba dans la poussiere ; et je sautai sur son char, 
et je combattis aux premiers rangs ; et les magnanimes Epeiens 
s'enfuirent epouvantes, quand ils virent tomber ce guerrier, chef 
des cavaliers, le plus brave d'entre eux. Et je me jetai sur eux, 
semblable a une noire tempete. Je m'emparai de cinquante chars, 
et je tuai de ma lance deux guerriers sur chaque char. Sans doute 
j'eusse tue aussi les deux jeunes Aktorides, si leur aieul Poseidaon 
qui commande au loin ne les eut enleves de la melee, en les 
enveloppant d'une nuee epaisse. Alors Zeus accorda aux Pyliens 
une grande victoire. Nous poursuivimes au loin l'ennemi a travers 
la plaine, tuant les hommes et enlevant de belles armes, et 
poussant nos chevaux jusqu'a Bouprasios feconde en fruits, 
jusqu'a la pierreuse Olene et Alesios qu'on nomme maintenant 
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Kolone. Et Athene rappela l'armee, et je tuai encore un guerrier ; 
et les Akhaiens, quittant Bouprasios, ramenerent leurs chevaux 
rapides vers Pylos. Et tous rendaient graces parmi les dieux a 
Zeus, et parmi les guerriers a Nestor. Tel je fus au milieu des 
braves ; mais Akhilleus n'use de sa force que pour lui seul, et je 
pense qu'il ressentira un jour d'amers regrets, quand toute 
l'armee Akhaienne aura peri. 6 ami, Menoitios t'adressa de sages 
paroles quand, loin de la Phthie, il t'envoya vers Agamemnon. 
Nous etions la, le divin Odysseus et moi, et nous entendimes 
facilement ce qu'il te dit dans ses demeures. Et nous etions venus 
vers les riches demeures de Peleus, parcourant l'Akhaie fertile, 
afin de rassembler les guerriers. Nous y trouvames le heros 
Menoitios, et toi, et Akhilleus. Et le vieux cavalier Peleus brulait, 
dans ses cours interieures, les cuisses grasses d'un boeuf en 
l'honneur de Zeus qui se rejouit de la foudre. Et il tenait une 
coupe d'or, et il repandait des libations de vin noir sur les feux 
sacres, et vous prepariez les chairs du boeuf. Nous restions debout 
sous le vestibule ; mais Akhilleus, surpris, se leva, nous conduisit 
par la main, nous fit asseoir et posa devant nous la nourriture 
hospitaliere qu'il est d'usage d'offrir aux etrangers. Et, apres nous 
etre rassasies de boire et de manger, je commengai a parler, vous 
exhortant a nous suivre. Et vous y consentites volontiers, et les 
deux vieillards vous adresserent de sages paroles. D'abord, le 
vieux Peleus recommanda a Akhilleus de surpasser tous les autres 
guerriers en courage ; puis le fils d'Aktor, Menoitios, te dit : - 
Mon fils, Akhilleus t'est superieur par la naissance, mais tu es 
plus age que lui. Ses forces sont plus grandes que les tiennes, 
mais parle-lui avec sagesse, avertis-le, guide-le, et il obeira aux 
excellents conseils.' 

Le vieillard te donna ces instructions, mais tu les as oubliees. 
Parle done au brave Akhilleus ; peut-etre ecoutera-t-il tes paroles. 
Qui sait si, graces a un dieu, tu ne toucheras point son coeur ? Le 
conseil d'un ami est bon a suivre. Mais si, dans son esprit, il 
redoute quelque oracle ou un avertissement que lui a donne sa 
mere venerable de la part de Zeus, qu'il t'envoie combattre au 
moins, et que l'armee des Myrmidones te suive ; et peut-etre 
sauveras-tu les Danaens. S'il te confiait ses belles armes, peut- 
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etre les Troiens te prendraient-ils pour lui, et, s'enfuyant, 
laisseraient-ils respirer les fils accables des Akhaiens ; et le repos 
est de courte duree a la guerre. Or, des troupes riches 
repousseraient aisement vers la ville, loin des nefs et des tentes, 
des hommes fatigues par le combat. 

II parla ainsi, et il remua le coeur de Patroklos, et celui-ci se 
hata de retourner vers les nefs de l'Aiakide Akhilleus. Mais, 
lorsque, dans sa course, il fut arrive aux nefs du divin Odysseus, 
la ou etaient l'agora et le lieu de justice, et ou l'on dressait les 
autels des dieux, il rencontra le magnanime Evaimonide 
Eurypylos qui revenait du combat, boitant et la cuisse percee 
d'une fleche. Et la sueur tombait de sa tete et de ses epaules, et un 
sang noir sortait de sa profonde blessure ; mais son coeur etait 
toujours ferme. Et, en le voyant, le robuste fils de Menoitios fut 
saisi de compassion, et il lui dit ces paroles ailees : 

- Ah ! malheureux chefs et princes des Danaens, serez-vous 
done, loin de vos amis, loin de la terre natale, la pature des chiens 
qui se rassasieront de votre graisse blanche dans Ilios ? Mais dis- 
moi, divin heros Eurypylos, les Akhaiens soutiendront-ils l'effort 
du cruel Hektor, ou periront-ils sous sa lance ? 

Et le sage Eurypylos lui repondit : 

- Divin Patroklos, il n'y a plus de salut pour les Akhaiens, et 
ils periront devant les nefs noires. Les plus robustes et les plus 
braves gisent dans leurs nefs, frappes ou blesses par les mains des 
Troiens dont les forces augmentent toujours. Mais sauve-moi en 
me ramenant dans ma nef noire. Arrache cette fleche de ma 
cuisse, baigne d'une eau tiede la plaie et le sang qui en coule, et 
verse dans ma blessure ces doux et excellents baumes que tu tiens 
d'Akhilleus qui les a regus de Kheiron, le plus juste des centaures. 
Des deux medecins, Podaleirios et Makhaon, l'un, je pense, est 
dans sa tente, blesse lui-meme et manquant de medecins, et 
l'autre soutient dans la plaine le dur combat contre les Troiens. 
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Et le robuste fils de Menoitios lui repondit : 

- Heros Eurypylos, comment finiront ces choses, et que 
ferons-nous ? Je vais repeter a Akhilleus les paroles du cavalier 
Gerennien Nestor, rempart des Akhaiens ; mais, cependant, je ne 
t'abandonnerai pas dans ta detresse. 

II parla ainsi, et, le soutenant contre sa poitrine, il conduisit le 
prince des peuples jusque dans sa tente. Et le serviteur 
d'Eurypylos, en le voyant, prepara un lit de peaux de bceuf ; et le 
heros s'y coucha ; et le Menoitiade, a l'aide d'un couteau, retira de 
la cuisse le trait acerbe et aigu, lava le sang noir avec de l'eau 
tiede, et, de ses mains, exprima dans la plaie le sue d'une racine 
amere qui adoucissait et calmait. Et toutes les douleurs du heros 
disparurent, et la blessure se ferma, et le sang cessa de couler. 
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Chant 12 


Ainsi le robuste fils de Menoitios prenait soin d'Eurypylos 
dans ses tentes. Et les Argiens et les Troiens combattaient avec 
fureur, et le fosse et la vaste muraille ne devaient pas longtemps 
proteger les Danaens. Quand ils l'avaient elevee pour sauvegarder 
les nefs rapides et le nombreux butin, ils n'avaient point offert de 
riches hecatombes aux dieux, et cette muraille, ayant ete 
construite malgre les dieux, ne devait pas etre de longue duree. 

Tant que Hektor fut vivant, et que le Peleide garda sa colere, 
et que la ville du roi Priamos fut epargnee, le grand mur des 
Akhaiens subsista ; mais, apres que les plus illustres des Troiens 
furent morts, et que, parmi les Argiens, les uns eurent peri et les 
autres survecu, et que la ville de Priamos eut ete renversee dans la 
dixieme annee, les Argiens s'en retournerent dans leur chere 
patrie. 

Alors, Poseidaon et Apollon se deciderent a detruire cette 
muraille, en reunissant la violence des fleuves qui coulent a la 
mer des sommets de l'lda : le Rhesos, le Heptaporos, le Karesos, 
le Rhodios, le Grenikos, l'Aisepos, le divin Skamandros et le 
Simois, ou tant de casques et de boucliers roulerent dans la 
poussiere avec la foule des guerriers demi-dieux. Et Phoibos 
Apollon les reunit tous, et, pendant neuf jours, dirigea leurs 
courants contre cette muraille. Et Zeus pleuvait continuellement, 
afin que les debris fussent submerges plus tot par la mer. Et 
Poseidaon lui-meme, le trident en main, fit s'ecrouler, sous 
l'effort des eaux, les poutres et les pierres et les fondements que 
les Akhaiens avaient peniblement construits. Et il mit la muraille 
au niveau du rapide Hellespontos ; et, sur ces debris, les sables 
s'etant amonceles comme auparavant sur le vaste rivage, le dieu 
fit retourner les fleuves dans les lits ou ils avaient coutume de 
rouler leurs belles eaux. 
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Ainsi, dans l'avenir, devaient faire Poseidaon et Apollon. 
Mais, aujourd'hui, autour du mur solide, eclataient les clameurs 
de la guerre et le combat ; et les poutres des tours criaient sous les 
coups, et les Argiens, sous le fouet de Zeus, etaient accules contre 
les nets creuses, redoutant le robuste Hektor, maitre de la fuite. 
Et celui-ci combattait toujours, semblable a un tourbillon. 

De meme, quand un sanglier ou un lion, fier de sa vigueur, se 
retourne contre les chiens et les chasseurs, ceux-ci, se serrant, 
s'arretent en face et lui dardent un grand nombre de traits ; mais 
son cceur orgueilleux ne tremble ni ne s'epouvante, et son audace 
cause sa perte. II tente souvent d'enfoncer les lignes des 
chasseurs, et la ou il se me, elles cedent toujours. Ainsi, se ruant 
dans la melee, Hektor exhortait ses compagnons a franchir le 
fosse ; mais ses chevaux rapides n'osaient eux-memes avancer, et, 
en hennissant, ils s'arretaient sur le bord, car le fosse creux les 
effrayait, ne pouvant etre franchi ou traverse facilement. Des 
deux cotes se dressaient de hauts talus herisses de pals aigus 
plantes par les fils des Akhaiens, epais, solides et tournes contre 
les guerriers ennemis. Des chevaux trainant un char leger 
n'auraient pu y penetrer aisement ; mais les hommes de pied 
desiraient tenter l'escalade. Et alors Polydamas s'approcha du 
brave Hektor et lui dit : 

- Hektor, et vous, chefs des Troiens et des allies, nous 
poussons imprudemment a travers ce fosse nos chevaux rapides, 
car le passage en est difficile. Des pals aigus s'y dressent en effet, 
et derriere eux monte le mur des Akhaiens. On ne peut ici ni 
combattre sur les chars, ni en descendre. La voie est etroite, et je 
pense que nous y perirons. Puisse Zeus qui tonne dans les 
hauteurs accabler les Argiens de mille maux et venir en aide aux 
Troiens aussi surement que je voudrais voir a l'instant ceux-la 
perir tous, sans gloire, loin d'Argos. Mais, s'ils reviennent sur 
nous et nous repoussent des nefs, nous serons precipites dans le 
fosse creux ; et je ne pense pas qu'un seul d'entre nous, dans sa 
fuite, puisse regagner la ville. Ecoutez done et obeissez a mes 
paroles. Que les conducteurs retiennent les chevaux au bord de ce 
fosse, et nous, a pied, couverts de nos armes, nous suivrons tous 
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Hektor, et les Akhaiens ne resisteront pas, si, en effet, leur mine 
est proche. 

Polydamas parla ainsi, et ce sage conseil plut a Hektor, et, 
aussitot, il sauta de son char avec ses armes ; et, comme le divin 
Hektor, les autres Troiens sauterent aussi de leurs chars, et ils 
ordonnerent aux conducteurs de ranger les chevaux sur le bord 
du fosse ; et, se divisant en cinq corps, ils suivirent leurs chefs. 

Avec Hektor et l'irreprochable Polydamas marchaient les plus 
nombreux et les plus braves, ceux qui desiraient avec le plus 
d'ardeur enfoncer la muraille ; et leur troisieme chef etait 
Kebriones, car Hektor avait laisse a la garde du char un moins 
brave guerrier. Et le deuxieme corps etait commande par 
Alkathoos, Paris et Agenor. Et le troisieme corps obeissait a 
Helenos et au divin Deiphobos, deux fils de Priamos, et au heros 
Asios Hyrtakide que ses chevaux au poil roux et de haute taille 
avaient amene d'Arisba et des bords du Selleis. Et le chef du 
quatrieme corps etait le noble fils d'Ankhises, Aineias ; et avec lui 
commandaient les deux Antenorides, Arkelokhos et Akamas, 
habiles au combat. Et Sarpedon, avec Glaukos et le magnanime 
Asteropaios, commandait les illustres allies. Et ces guerriers 
etaient les plus courageux apres Hektor, car il les surpassait tous. 

Et s'etant couverts de leurs boucliers de cuir, ils allerent droit 
aux Danaens, ne pensant pas que ceux-ci pussent resister, et 
certains d'envahir les nefs noires. Ainsi les Troiens et leurs allies 
venus de loin obeissaient au sage conseil de l'irreprochable 
Polydamas ; mais le Hyrtakide Asios, prince des hommes, ne 
voulut point abandonner ses chevaux et leur conducteur, et il 
s'elanga avec eux vers les nefs rapides. Insense ! Il ne devait point, 
ayant evite la noire ker, fier de ses chevaux et de son char, revenir 
des nefs vers la haute Ilios ; et deja la triste moire l'enveloppait de 
la lance de l’illustre Deukalide Idomeneus. 

Et il se rua sur la gauche des nefs, a l'endroit ou les Akhaiens 
ramenaient dans le camp leurs chevaux et leurs chars. Il trouva 
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les portes ouvertes, car ni les battants, ni les barrieres n'etaient 
fermes, afin que les guerriers, dans leur fuite, pussent regagner 
les nefs. Plein d'orgueil, il poussa ses chevaux de ce cote, et ses 
compagnons le suivaient avec de pergantes clameurs, ne pensant 
pas que les Akhaiens pussent resister, et certains d'envahir les 
nefs noires. 

Les insenses ! Ils rencontrerent devant les portes deux braves 
guerriers, fils magnanimes des belliqueux Lapithes. Et l'un etait le 
robuste Polypoites, fils de Peirithoos, et l'autre, Leonteus, 
semblable au tueur Ares. Et tous deux, devant les hautes portes, 
ils se tenaient comme deux chenes, sur les montagnes, bravant les 
tempetes et la pluie, affermis par leurs larges racines. Ainsi, 
certains de leurs forces et de leur courage, ils attendaient le choc 
du grand Asios et ne reculaient point. 

Et, droit au mur bien construit, avec de grandes clameurs, se 
ruaient, le bouclier sur la tete, le prince Asios, Iamenes, Orestes, 
Adamas Asiade, Thoon et Oinomaos. Et, par leurs cris, les deux 
Lapithes exhortaient les Akhaiens a venir defendre les nefs. Mais, 
voyant les Troiens escalader la muraille, les Danaens pleins de 
terreur poussaient de grands cris. Alors, les deux Lapithes, se 
jetant devant les portes, combattirent tels que deux sangliers 
sauvages qui, sur les montagnes, forces par les chasseurs et les 
chiens, se retournent impetueusement et brisent les arbustes 
dont ils arrachent les racines. Et ils grincent des dents jusqu'a ce 
qu'un trait leur ait arrache la vie. 

Ainsi l'airain eclatant resonnait sur la poitrine des deux 
guerriers frappes par les traits ; et ils combattaient 
courageusement, confiants dans leurs forces et dans leurs 
compagnons. 

Et ceux-ci langaient des pierres du haut des tours bien 
construites, pour se defendre, eux, leurs tentes et leurs nefs 
rapides. Et de meme que la lourde neige, que la violence du vent 
qui agite les nuees noires verse, epaisse, sur la terre nourriciere, 
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de meme les traits pleuvaient des mains des Akhaiens et des 
Troiens. Et les casques et les boucliers bombes sonnaient, heurtes 
par les pierres. Alors, gemissant et se frappant les cuisses, Asios 
Hyrtakide parla ainsi, indigne : 

- Pere Zeus ! certes, tu n'aimes qu'a mentir, car je ne pensais 
pas que les heros Akhaiens pussent soutenir notre vigueur et nos 
mains inevitables. Void que, pareils aux guepes au corsage 
mobile, ou aux abeilles qui batissent leurs ruches dans un sender 
ardu, et qui n'abandonnent point leurs demeures creuses, mais 
defendent leur jeune famille contre les chasseurs, void que ces 
deux guerriers, seuls devant les portes, ne reculent point, 
attendant d'etre morts ou vainqueurs. 

II parla ainsi, mais il ne flechit point l'ame de Zeus qui, dans 
son coeur, voulait glorifier Hektor. 

Et d'autres aussi combattaient autour des portes ; mais, a qui 
n'est point dieu, il est difficile de tout raconter. Et Qa et la, autour 
du mur, roulait un feu devorant de pierres. Et les Argiens, en 
gemissant de cette necessite, combattaient pour leurs nefs. Et 
tous les dieux etaient tristes qui soutenaient les Danaens dans les 
batailles. 

Et, alors, le robuste fils de Peirithoos, Polypoites, frappa 
Damasos de sa lance, sur le casque d'airain ; mais le casque ne 
resista point, et la pointe d'airain, rompant l'os, ecrasa la cervelle, 
et l'homme furieux fut dompte. Et Polypoites tua ensuite Pylon et 
Ormenios. Et le fils d'Antimakhos, Leonteus, nourrisson d'Ares, 
de sa lance perga Hippomakhos a la ceinture, a travers le 
baudrier. Puis, ayant tire l'epee aigue hors de la game, et se ruant 
dans la foule, il frappa Antiphates, et celui-ci tomba a la renverse. 
Puis, Leonteus entassa Menon, Iamenos et Orestes sur la terre 
nourriciere. 

Et tandis que les deux Lapithes enlevaient leurs armes 
splendides, derriere Polydamas et Hektor accouraient de jeunes 


-205- 



guerriers, nombreux et tres braves, pleins du desir de rompre la 
muraille et de bruler les nefs. Mais ils hesiterent au bord du fosse. 
En effet, comme ils allaient le franchir, ils virent un signe augural. 
Un aigle, volant dans les hautes nuees, apparut a leur gauche, et il 
portait entre ses serres un grand dragon sanglant, mais qui vivait 
et palpitait encore, et combattait toujours, et mordait l'aigle a la 
poitrine et au cou. Et celui-ci, vaincu par la douleur, le laissa choir 
au milieu de la foule, et s'envola dans le vent en poussant des cris. 
Et les Troiens fremirent d'horreur en face du dragon aux couleurs 
variees qui gisait au milieu d'eux, signe de Zeus tempetueux. Et 
alors Polydamas parla ainsi au brave Hektor : 

- Hektor, toujours, dans l'agora, tu repousses et tu blames 
mes conseils prudents, car tu veux qu'aucun guerrier ne dise 
autrement que toi, dans l'agora ou dans le combat ; et il faut que 
nous ne servions qu'a augmenter ton pouvoir. Mais je parlerai 
cependant, car mes paroles seront bonnes. N'allons point assieger 
les nefs Akhaiennes, car ceci arrivera, si un vrai signe est apparu 
aux Troiens, prets a franchir le fosse, cet aigle qui, volant dans les 
hautes nuees, portait entre ses serres ce grand dragon sanglant, 
mais vivant encore, et qui l'a laisse choir avant de le livrer en 
pature a ses petits dans son aire. C'est pourquoi, meme si nous 
rompions de force les portes et les murailles des Akhaiens, meme 
s'ils fuyaient, nous ne reviendrions point par les memes chemins 
et en bon ordre ; mais nous abandonnerions de nombreux 
Troiens que les Akhaiens auraient tues avec l'airain, en defendant 
leurs nefs. Ainsi doit parler tout augure savant dans les prodiges 
divins, et les peuples doivent lui obeir. 

Et Hektor au casque mouvant, le regardant d'un ceil sombre, 
lui dit : 

- Polydamas, certes, tes paroles ne me plaisent point, et, sans 
doute, tu le sais, tes conseils auraient pu etre meilleurs. Si tu as 
parle sincerement, c'est que les dieux t'ont ravi l'intelligence, 
puisque tu nous ordonnes d'oublier la volonte de Zeus qui tonne 
dans les hauteurs, et les promesses qu'il m'a faites et confirmees 
par un signe de sa tete. Tu veux que nous obeissions a des oiseaux 
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qui etendent leurs ailes ! Je ne m'en inquiete point, je n'en ai nul 
souci, soit qu'ils volent a ma droite, vers Eos ou Helios, soit qu'ils 
volent a ma gauche, vers le sombre couchant. Nous n'obeirons 
qu'a la volonte du grand Zeus qui commande aux hommes 
mortels et aux immortels. Le meilleur des augures est de 
combattre pour sa patrie. Pourquoi crains-tu la guerre et le 
combat ? Meme quand nous tomberions tous autour des nefs des 
Argiens, tu ne dois point craindre la mort, car ton coeur ne te 
pousse point a combattre courageusement. Mais si tu te retires de 
la melee, si tu pousses les guerriers a fuir, aussitot, frappe de ma 
lance, tu rendras l'esprit. 

II parla ainsi et s'elanga, et tous le suivirent avec une clameur 
immense. Et Zeus qui se rejouit de la foudre souleva, des cimes de 
l'lda, un tourbillon de vent qui couvrit les nefs de poussiere, 
amollit le courage des Akhaiens et assura la gloire a Hektor et aux 
Troiens qui, confiants dans les signes de Zeus et dans leur 
vigueur, tentaient de rompre la grande muraille des Akhaiens. 

Et ils arrachaient les creneaux, et ils demolissaient les 
parapets, et ils ebranlaient avec des leviers les piles que les 
Akhaiens avaient posees d'abord en terre pour soutenir les tours. 
Et ils les arrachaient, esperant detruire la muraille des Akhaiens. 
Mais les Danaens ne reculaient point, et, couvrant les parapets de 
leurs boucliers de peaux de bceuf, ils en repoussaient les ennemis 
qui assiegeaient la muraille. 

Et les deux Aias couraient Qa et la sur les tours, ranimant le 
courage des Akhaiens. Tantot par des paroles flatteuses, tantot 
par de rudes paroles, ils excitaient ceux qu'ils voyaient se retirer 
du combat : 

- Amis ! vous, les plus vaillants des Argiens, ou les moins 
braves, car tous les guerriers ne sont pas egaux dans la melee, 
c'est maintenant, vous le voyez, qu'il faut combattre, tous tant que 
vous etes. Que nul ne se retire vers les nefs devant les menaces de 
l'ennemi. En avant ! Exhortez-vous les uns les autres. Peut-etre 
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que l'Olympien foudroyant Zeus nous donnera de repousser les 
Troiens jusque dans la ville. 

Et c'est ainsi que d'une voix belliqueuse ils excitaient les 
Akhaiens. 

De meme que, par un jour d'hiver, tombent les flocons 
amonceles de la neige, quand le sage Zeus, manifestant ses traits, 
les repand sur les hommes mortels, et que les vents se taisent, 
tandis que la neige couvre les cimes des grandes montagnes, et les 
hauts promontoires, et les campagnes herbues, et les vastes 
travaux des laboureurs, et qu'elle tombe aussi sur les rivages de la 
mer ecumeuse ou les dots la fondent, pendant que la pluie de 
Zeus enveloppe tout le reste ; de meme une grele de pierres volait 
des Akhaiens aux Troiens et des Troiens aux Akhaiens, et un 
retentissement s'elevait tout autour de la muraille. 

Mais ni les Troiens ni l'illustre Hektor n'auraient alors rompu 
les portes de la muraille ni la longue barriere, si le sage Zeus n'eut 
pousse son fils Sarpedon contre les Argiens, comme un lion 
contre des boeufs aux cornes recourbees. 

Et il tenait devant lui un bouclier d'une rondeur egale, beau, 
revetu de lames d'airain que l'ouvrier avait appliquees sur 
d'epaisses peaux de boeuf, et entoure de longs cercles d'or. Et, 
tenant ce bouclier et agitant deux lances, Sarpedon s'avangait, 
comme un lion nourri sur les montagnes, qui, depuis longtemps 
affame, est excite par son coeur audacieux a enlever les brebis 
jusque dans l'enclos profond, et qui, bien qu'elles soient gardees 
par les chiens et par les pasteurs armes de lances, ne recule point 
sans tenter le peril, mais d'un bond saisit sa proie, s'il n'est 
d'abord perce par un trait rapide. Ainsi le cceur du divin Sarpedon 
le poussait a enfoncer le rempart et a rompre les parapets. Et il 
dit a Glaukos, fils de Hippolokhos : 

- Glaukos, pourquoi, dans la Lykie, sommes-nous 
grandement honores par les meilleures places, les viandes et les 
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coupes pleines, et sommes-nous regardes comme des dieux ? 
Pourquoi cultivons-nous un grand domaine florissant, sur les 
rives du Xanthos, une terre plantee de vignes et de ble ? C'est afin 
que nous soyons debout, en tete des Lykiens, dans l'ardente 
bataille. C'est afin que chacun des Lykiens bien armes dise : Nos 
rois, qui gouvernent la Lykie, ne sont pas sans gloire. S'ils 
mangent les grasses brebis, s'ils boivent le vin excellent et doux, 
ils sont pleins de courage et de vigueur, et ils combattent en tete 
des Lykiens.' 6 ami, si en evitant la guerre nous pouvions r ester 
jeunes et immortels, je ne combattrais pas au premier rang et je 
ne t'enverrais pas a la bataille glorieuse ; mais mille chances de 
mort nous enveloppent, et il n'est point permis a l'homme vivant 
de les eviter ni de les fuir. Allons ! donnons une grande gloire a 
l'ennemi ou a nous. 

II parla ainsi, et Glaukos ne recula point et lui obeit. Et ils 
allaient, conduisant la foule des Lykiens. Et le fils de Peteos, 
Menestheus, fremit en les voyant, car ils se ruaient a l'assaut de sa 
tour. Et il jeta les yeux sur la muraille des Akhaiens, cherchant 
quelque chef qui vint defendre ses compagnons. Et il apergut les 
deux Aias, insatiables de combats, et, aupres d'eux, Teukros qui 
sortait de sa tente. Mais ses clameurs ne pouvaient etre 
entendues, tant etait immense le retentissement qui montait dans 
l'Ouranos, fracas des boucliers heurtes, des casques aux crinieres 
de chevaux, des portes assiegees et que les Troiens s'efforgaient 
de rompre. Et, alors, Menestheus envoya vers Aias le heraut 
Thoos : 

- Va ! divin Thoos, appelle Aias, ou meme les deux a la fois, 
ce qui serait bien mieux, car c'est de ce cote que la mine nous 
menace. Voici que les chefs Lykiens se ruent sur nous, impetueux 
comme ils le sont toujours dans les rudes batailles. Mais si le 
combat retient ailleurs les deux Aias, amene au moins le robuste 
Telamonien et l'excellent archer Teukros. 

Il parla ainsi, et Thoos, l'ayant entendu, obeit, et, courant sur 
la muraille des Argiens cuirasses, s'arreta devant les Aias et leur 
dit aussitot. 
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- Aias, chefs des Argiens cuirasses, le fils bien-aime du divin 
Peteos vous demande d'accourir a son aide, tous deux si vous le 
pouvez, ce qui serait bien mieux, car c'est de ce cote que la mine 
nous menace. Voici que les chefs Lykiens se ruent sur nous, 
impetueux comme ils le sont toujours dans les rudes batailles. 
Mais si le combat vous retient tous deux, que le robuste Aias 
Telamonien vienne au moins, et, avec lui, l'excellent archer 
Teukros. 

II parla ainsi, et, sans tarder, le grand Telamonien dit aussitot 
a l'Oiliade : 

- Aias, toi et le brave Lykomedes, inebranlables, excitez les 
Danaens au combat. Moi, j'irai a l'aide de Menestheus, et je 
reviendrai apres P avoir secouru. 

Ayant ainsi parle, le Telamonien Aias s'eloigna avec son frere 
Teukros ne du meme pere que lui, et, avec eux, Pandion, qui 
portait Pare de Teukros. 

Et quand ils eurent atteint la tour du magnanime 
Menestheus, ils se placerent derriere le mur a l'instant meme du 
danger, car les illustres princes et chefs des Lykiens montaient a 
l'assaut de la muraille, semblables a un noir tourbillon. Et ils se 
rencontrerent, et une horrible clameur s'eleva de leur choc. 

Et Aias Telamonien, le premier, tua un compagnon de 
Sarpedon, le magnanime Epikleus. Et il le frappa d'un rude bloc 
de marbre qui gisait, enorme, en dedans du mur, au sommet du 
rempart, pres des creneaux, et tel que, de ses deux mains, un 
jeune guerrier, de ceux qui vivent de nos jours, ne souleverait 
point le pareil. Aias, de son bras tendu, l'enleva en Pair, brisa le 
casque aux quatre cones et ecrasa entierement la tete du guerrier. 
Et celui-ci tomba du faite de la tour, comme un plongeur, et son 
esprit abandonna ses ossements. 
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Et Teukros perga d'une fleche le bras nu du brave Glaukos, 
fils de Hippolokhos, a l'instant ou celui-ci escaladait la haute 
muraille, et il l'eloigna du combat. Et Glaukos sauta du mur pour 
que nul des Akhaiens ne vit sa blessure et ne 1'insultat. 

Et Sarpedon, le voyant fuir, fut saisi de douleur ; mais, sans 
oublier de combattre, il frappa le Thestoride Alkmaon de sa lance, 
et, la ramenant a lui, il entraina l'homme la face contre terre, et 
les armes d'airain du Thestoride retentirent dans sa chute. Et 
Sarpedon saisit de ses mains vigoureuses un creneau du mur, et il 
l'arracha tout entier, et la muraille resta beante, livrant un 
chemin a la multitude. 

Et Aias et Teukros firent face tous deux. Et Teukros frappa 
Sarpedon sur le baudrier splendide qui entourait la poitrine, mais 
Zeus detourna la fleche du corps de son fils, afin qu'il ne fut point 
tue devant les nefs. Et Aias, d'un bond, frappa le bouclier de 
Sarpedon, et la lance y penetra, reprimant l'impetuosite du 
guerrier qui s'eloigna du mur, mais sans se retirer, car son coeur 
esperait la victoire. Et, se retournant, il exhorta ainsi les nobles 
Lykiens : 

- 6 Lykiens, pourquoi laissez-vous de cote votre ardent 
courage ? Il m'est difficile, tout robuste que je suis, de renverser 
seul cette muraille et de frayer un chemin vers les nefs. Accourez 
done. Toutes nos forces reunies reussiront mieux. 

Il parla ainsi, et, touches de ses reproches, ils se precipiterent 
autour de leur roi. Et les Argiens, de leur cote, derriere la 
muraille, renforgaient leurs phalanges, car une lourde tache leur 
etait reservee. Et les illustres Lykiens, ayant rompu la muraille, ne 
pouvaient cependant se frayer un chemin jusqu'aux nefs. Et les 
belliqueux Danaens, les ayant arretes, ne pouvaient non plus les 
repousser loin de la muraille. 

De meme que deux hommes, la mesure a la main, se 
querellent sur le partage d'un champ commun et se disputent la 


- 211 - 



plus petite portion du terrain, de meme, separes par les creneaux, 
les combattants heurtaient de toutes parts les boucliers au grand 
orbe et les defenses plus legeres. Et beaucoup etaient blesses par 
l'airain cruel ; et ceux qui, en fuyant, decouvraient leur dos, 
etaient perces, meme a travers les boucliers. Et les tours et les 
creneaux etaient inondes du sang des guerriers. Et les Troiens ne 
pouvaient mettre en fuite les Akhaiens, mais ils se contenaient les 
uns les autres. Telles sont les balances d'une ouvriere equitable. 
Elle tient les poids d'un cote et la laine de l'autre, et elle les pese 
et les egalise, afin d'apporter a ses enfants un chetif salaire. Ainsi 
le combat restait egal entre les deux partis, jusqu'au moment ou 
Zeus accorda une gloire eclatante au Priamide Hektor qui, le 
premier, franchit le mur des Akhaiens. Et il cria d'une voix 
retentissante, afin d'etre entendu des Troiens : 

- En avant, cavaliers Troiens ! Rompez la muraille des 
Argiens, et allumez de vos mains une immense flamme ardente. 

II parla ainsi, et tous l'entendirent, et ils se jeterent sur la 
muraille, escaladant les creneaux et dardant les lances aigues. Et 
Hektor portait une pierre enorme, lourde, pointue, qui gisait 
devant les portes, telle que deux tres robustes hommes de nos 
jours n'en pourraient soulever la pareille de terre, sur leur 
chariot. Mais, seul, il l'agitait facilement, car le fils du subtil 
Kronos la lui rendait legere. De meme qu'un berger porte 
aisement dans sa main la toison d'un belier, et en trouve le poids 
leger, de meme Hektor portait la pierre soulevee droit aux ais 
doubles qui defendaient les portes, hautes, solides et a deux 
battants. Deux poutres les fermaient en dedans, traversees par 
une cheville. 

Et, s'approchant, il se dressa sur ses pieds et frappa la porte 
par le milieu, et le choc ne fut pas inutile. Il rompit les deux 
gonds, et la pierre enfonga le tout et tomba lourdement de l'autre 
cote. Et ni les poutres brisees, ni les battants en eclats ne 
resisterent au choc de la pierre. Et l'illustre Hektor sauta dans le 
camp, semblable a une nuit rapide, tandis que l'airain dont il etait 
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revetu resplendissait. Et il brandissait deux lances dans ses 
mains, et nul, excepte un dieu, n'eut pu l'arreter dans son elan. 

Et le feu luisait dans ses yeux. Et il commanda a la multitude 
des Troiens de franchir la muraille, et tous lui obeirent. Les uns 
escaladerent la muraille, les autres enfoncerent les portes, et les 
Danaens s'enfuirent jusqu'aux nefs creuses, et un immense 
tumulte s'eleva. 
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Chant 13 


Et des que Zeus eut pousse Hektor et les Troiens jusqu'aux 
nefs, les y laissant soutenir seuls le rude combat, il tourna ses 
yeux splendides sur la terre des cavaliers Threkiens, des Mysiens, 
qui combattent de pres, et des illustres Hippomolgues qui se 
nourrissent de lait, pauvres, mais les plus justes des hommes. Et 
Zeus ne jetait plus ses yeux splendides sur Troie, ne pensant point 
dans son esprit qu'aucun des immortels osat secourir ou les 
Troiens, ou les Danaens. 

Mais celui qui ebranle la terre ne veillait pas en vain, et il 
regardait la guerre et le combat, assis sur le plus haut sommet de 
la Samothreke feuillue, d'ou apparaissaient tout l'lda et la ville de 
Priamos et les nefs des Akhaiens. Et la, assis hors de la mer, il 
prenait pitie des Akhaiens domptes par les Troiens, et s'irritait 
profondement contre Zeus. Et, aussitot, il descendit du sommet 
escarpe, et les hautes montagnes et les forets tremblaient sous les 
pieds immortels de Poseidaon qui marchait. Et il fit trois pas, et, 
au quatrieme, il atteignit le terme de sa course, Aigas, ou, dans les 
gouffres de la mer, etaient ses illustres demeures d'or, eclatantes 
et incorruptibles. 

Et la, il attacha au char ses chevaux rapides, dont les pieds 
etaient d'airain et les crinieres d'or. Et il se revetit d'or lui-meme, 
saisit le fouet d'or habilement travaille, et monta sur son char. Et 
il allait sur les eaux, et, de toutes parts, les cetaces, emergeant de 
l'abime, bondissaient, joyeux, et reconnaissaient leur roi. Et la 
mer s'ouvrait avec allegresse, et les chevaux volaient rapidement 
sans que l'ecume mouillat l'essieu d'airain. Et les chevaux agiles le 
porterent jusqu'aux nefs. 

Et il y avait un antre large dans les gouffres de la mer 
profonde, entre Tenedos et l'apre Imbros. La, Poseidaon qui 
ebranle la terre arreta ses chevaux, les delia du char, leur offrit la 
nourriture divine et leur mit aux pieds des entraves d'or solides et 
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indissolubles, afin qu'ils attendissent en paix le retour de leur roi. 
Et il s'avanga vers l'armee des Akhaiens. 

Et les Troiens amonceles, semblables a la flamme, tels qu'une 
tempete, pleins de fremissements et de clameurs, se precipitaient, 
furieux, derriere le Priamide Hektor. Et ils esperaient se saisir des 
nefs des Akhaiens et y tuer tous les Akhaiens. Mais Poseidaon qui 
entoure la terre et qui la secoue, sorti de la mer profonde, excitait 
les Argiens, ayant revetu le corps de Kalkhas et pris sa voix 
infatigable. Et il parla ainsi aux deux Aias, pleins d'ardeur eux- 
memes : 

- Aias ! Vous sauverez les hommes d'Akhaie, si vous vous 
souvenez de votre courage et non de la fuite desastreuse. Ailleurs, 
je ne crains pas les efforts des Troiens qui ont franchi notre 
grande muraille, car les braves Akhaiens soutiendront l'attaque ; 
mais c'est ici, je pense, que nous aurons a subir de plus grands 
maux, devant Hektor, plein de rage, semblable a la flamme, et qui 
se vante d'etre le fils du tres puissant Zeus. Puisse un des dieux 
vous inspirer de lui resister courageusement ! Et vous, exhortez 
vos compagnons, afin de rejeter le Priamide, malgre son audace, 
loin des nefs rapides, meme quand l'Olympien l'exciterait. 

Celui qui entoure la terre et qui l'ebranle parla ainsi, et, les 
frappant de son sceptre, il les remplit de force et de courage et 
rendit legers leurs pieds et leurs mains. Et lui-meme s'eloigna 
aussitot, comme le rapide epervier, qui, s'elangant a tire-d'aile du 
faite d'un rocher escarpe, poursuit dans la plaine un oiseau d'une 
autre race. Ainsi, Poseidaon qui ebranle la terre s'eloigna d'eux. 
Et aussitot le premier des deux, le rapide Aias Oileiade, dit au 
Telamoniade : 

- Aias, sans doute un des dieux Olympiens, ayant pris la 
forme du divinateur, vient de nous ordonner de combattre aupres 
des nefs. Car ce n'est point la le divinateur Kalkhas. J'ai 
facilement reconnu les pieds de celui qui s'eloigne. Les dieux sont 
aises a reconnaitre. Je sens mon cceur, dans ma poitrine, plein 
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d'ardeur pour la guerre et le combat, et mes mains et mes pieds 
sont plus legers. 

Et le Telamonien Aias lui repondit : 

- Et moi aussi, je sens mes mains rudes fremir autour de ma 
lance, et ma force me secouer et mes pieds m'emporter en avant. 
Et voici que je suis pret a lutter seul contre le Priamide Hektor 
qui ne se lasse jamais de combattre. 

Et tandis qu'ils se parlaient ainsi, joyeux de l'ardeur guerriere 
que le dieu avait mise dans leurs coeurs, celui-ci, loin d'eux, 
encourageait les Akhaiens qui reposaient leur ame aupres des 
nefs rapides, car leurs membres etaient rompus de fatigue, et une 
amere douleur les saisissait a la vue des Troiens qui avaient 
franchi la grande muraille. Et des larmes coulaient de leurs 
paupieres, et ils n'esperaient plus fuir leur mine. Mais celui qui 
ebranle la terre ranima facilement leurs braves phalanges. Et il 
exhorta Teukros, Leitos, Peneleos, Thoas, Deipyros, Meriones et 
Antilokhos, habiles au combat. Et il leur dit en paroles ailees : 

- 6 honte ! jeunes guerriers Argiens, je me fiais en votre 
courage pour sauver nos nefs, mais, si vous suspendez le combat, 
voici que le jour est venu d'etre domptes par les Troiens. 6 
douleur ! je vois de mes yeux ce grand prodige terrible que je ne 
pensais point voir jamais, les Troiens sur nos nefs ! Eux qui, 
auparavant, etaient semblables aux cerfs fuyards, pature des lynx, 
des leopards et des loups, errants par les forets, sans force et 
inhabiles au combat ! Car les Troiens n'osaient, auparavant, 
braver en face la vigueur des Akhaiens ; et, maintenant, loin de la 
ville, ils combattent aupres des nefs creuses, grace a la lachete du 
chef et a la negligence des hommes qui refusent de defendre les 
nefs rapides, et s'y laissent tuer. Mais, s'il est vrai que l'Atreide 
Agamemnon qui regne au loin soit coupable d'avoir outrage le 
Peleion aux pieds rapides, nous est-il permis pour cela 
d'abandonner le combat ? Reparons ce mal. Les esprits justes se 
guerissent aisement de l'erreur. Vous ne pouvez sans honte 
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oublier votre courage, etant parmi les plus braves. Je ne 
m'inquieterais point d'un lache qui fuirait le combat, mais, contre 
vous, je m'indigne dans mon coeur. 6 pleins de mollesse, bientot 
vous aurez cause par votre inaction un mal irreparable. Que la 
honte et mes reproches entrent dans vos ames, car void qu'un 
grand combat s'engage et que le brave Hektor, ayant rompu nos 
portes et nos barrieres, combat aupres des nefs. 

Et, parlant ainsi, celui qui ebranle la terre excitait les 
Akhaiens. Et autour des deux Aias se pressaient de solides 
phalanges qu'auraient louees Ares et Athene qui excite les 
guerriers. Et les plus braves attendaient les Troiens et le divin 
Hektor, lance contre lance, bouclier contre bouclier, casque 
contre casque, homme contre homme. Et les crinieres, sur les 
cones splendides, se melaient, tant les rangs etaient epais ; et les 
lances s'agitaient entre les mains audacieuses, et tous marchaient, 
pleins du desir de combattre. 

Mais sur eux se ruent une foule de Troiens, derriere Hektor 
qui s'elanQait. De meme qu'une roche desastreuse qu'un torrent, 
gonfle par une immense pluie, roule, deracinee, de la cime d'un 
mont, et qui se precipite a travers tous les obstacles jusqu'a ce 
qu'elle arrive a la plaine ou, bien qu'arretee dans sa course, elle 
remue encore ; de meme Hektor menagait d'arriver jusqu'a la 
mer, aux tentes et aux nefs des Akhaiens ; mais il se heurta contre 
les masses epaisses d'hommes, contraint de s'arreter. Et les fils 
des Akhaiens le repousserent en le frappant de leurs epees et de 
leurs lances aigues. Alors, reculant, il s'ecria d'une voix haute aux 
Troiens : 

- Troiens, Lykiens et Dardaniens belliqueux, restez fermes. 
Les Akhaiens ne me resisteront pas longtemps, bien qu'ils se 
dressent maintenant comme une tour ; mais ils vont fuir devant 
ma lance, si le plus grand des dieux, l'epoux tonnant de Here, 
m'encourage. 
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II parla ainsi, excitant la force et la vaillance de chacun. Et le 
Priamide Deiphobos, plein de fierte, marchait d'un pied leger au 
milieu d'eux, couvert de son bouclier d'une rondeur egale. Et 
Meriones langa contre lui sa pique etincelante, qui, ne s'egarant 
point, frappa le bouclier d'une rondeur egale et fait de peau de 
taureau ; mais la longue lance y penetra a peine et se brisa a son 
extremite. Et Deiphobos eloigna de sa poitrine le bouclier de peau 
de taureau, craignant la lance du brave Meriones ; mais ce heros 
rentra dans la foule de ses compagnons, indigne d'avoir manque 
la victoire et rompu sa lance. Et il courut vers les nefs des 
Akhaiens, afin d'y chercher une longue pique qu'il avait laissee 
dans sa tente. Mais d'autres combattaient, et une immense 
clameur s'elevait de tous cotes. 

Et Teukros Telamonien tua, le premier, le brave guerrier 
Imbrios, fils de Mentor et riche en chevaux. Et, avant l'arrivee des 
fils des Akhaiens, il habitait Pedaios, avec Medesikaste, fille 
illegitime de Priamos ; mais, apres l'arrivee des nefs aux doubles 
avirons des Danaens, il vint a Ilios et s'illustra parmi les Troiens. 

Et le fils de Telamon, de sa longue lance, le perga sous 
l'oreille, et il tomba, comme un frene qui, tranche par l'airain sur 
le sommet d'un mont eleve, couvre la terre de son feuillage 
delicat. Il tomba ainsi, et ses belles armes d'airain sonnerent 
autour de lui. Et Teukros accourut pour le depouiller ; mais 
Hektor, comme il s'elangait, langa contre lui sa pique eclatante. Et 
le Telamonien la vit et l'evita, et la lance du Priamide frappa dans 
la poitrine Amphimakhos, fils de Kteatos Aktorionide, qui 
s'avangait. Et sa chute retentit et ses armes sonnerent sur lui. Et 
Hektor s'elanga pour depouiller du casque bien adapte aux 
tempes le magnanime Amphimakhos. Mais Aias se rua sur lui, 
arme d'une pique etincelante ; et, comme Hektor etait 
entierement enveloppe de l'airain effrayant, Aias frappa 
seulement le bouclier bombe et le repoussa violemment loin des 
deux cadavres que les Akhaiens entrainerent. 

Et Stikhios et le divin Menestheus, princes des Athenaiens, 
porterent Amphimakhos dans les tentes des Akhaiens, et les Aias, 
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avides du combat impetueux, se saisirent d'lmbrios. De meme 
que deux lions, arrachant une chevre aux dents aigues des chiens, 
l'emportent a travers les taillis epais en la tenant loin de terre 
dans leurs machoires, de meme les deux Aias enleverent Imbrios 
et le depouillerent de ses armes. Et Aias Oileiade, furieux de la 
mort d'Amphimakhos, coupa la tete du Troien, et, la jetant 
comme une boule au travers de la multitude, l'envoya rouler dans 
la poussiere, sous les pieds de Hektor. Et alors, Poseidaon, irrite 
de la mort de son petit-fils tue dans le combat, courut aux tentes 
des Akhaiens, afin d'exciter les Danaens et de preparer des 
calamites aux Troiens. 

Et Idomeneus, illustre par sa lance, le rencontra. Et celui-ci 
quittait un de ses compagnons qui, dans le combat, avait ete 
frappe au jarret par l'airain aigu et emporte par les siens. Et 
Idomeneus, l'ayant confie aux medecins, sortait de sa tente, plein 
du desir de retourner au combat. Et le roi qui ebranle la terre lui 
parla ainsi, ayant pris la figure et la voix de l'Andraimonide 
Thoas, qui, dans tout Pleuron et la haute Kalydon, commandait 
aux Aitoliens, et que ceux-ci honoraient comme un dieu : 

- Idomeneus, prince des Kretois, ou sont tes menaces et 
celles des Akhaiens aux Troiens ? 

Et le prince des Kretois, Idomeneus, lui repondit : 

- 6 Thoas, aucun guerrier n'est en faute, autant que j'en puis 
juger, car nous combattons tous ; aucun n'est retenu par la pale 
crainte, aucun, par indolence, ne refuse le combat dangereux ; 
mais cela plait sans doute au tres puissant Zeus que les Akhaiens 
perissent ici, sans gloire et loin d'Argos. Thoas, toi qui, toujours 
plein d'ardeur guerriere, as coutume d'encourager les faibles, ne 
cesse pas dans ce moment, et ranime la vaillance de chaque 
guerrier. 

Et Poseidaon qui ebranle la terre lui repondit : 
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- Idomeneus, ne puisse-t-il jamais revenir de la terre 
Troienne, puisse-t-il etre la proie des chiens, le guerrier qui, en ce 
jour, cessera volontairement de combattre ! Va ! et reviens avec 
tes armes. II faut nous concerter. Peut-etre serons-nous tous deux 
de quelque utilite. L'union des guerriers est utile, meme celle des 
plus timides ; et nous saurons combattre les heros. 

Ayant ainsi parle, le dieu rentra dans la melee des hommes, et 
Idomeneus regagna ses tentes et revetit ses belles armes. II saisit 
deux lances et accourut, semblable au feu fulgurant que le 
Kronion, de sa main, precipite des cimes de l'Olympos enflamme, 
comme un signe rayonnant aux hommes vivants. Ainsi 
resplendissait l'airain sur la poitrine du roi qui accourait. 

Et Meriones, son brave compagnon, le rencontra non loin de 
la tente. Et il venait chercher une lance d'airain. Et Idomeneus lui 
parla ainsi : 

- Meriones aux pieds rapides, fils de Molos, le plus cher de 
mes compagnons, pourquoi quittes-tu la guerre et le combat ? Es- 
tu blesse, et la pointe du trait te tourmente-t-elle ? Viens-tu 
m'annoncer quelque chose ? Certes, pour moi, je n'ai pas le 
dessein de rester dans mes tentes, mais je desire le combat. 

Et le sage Meriones lui repondit : 

- Idomeneus, prince des Kretois cuirasses, je viens afin de 
prendre une lance, si, dans tes tentes, il en reste une ; car j'ai 
rompu la mienne sur le bouclier de l'orgueilleux Deiphobos. 

Et Idomeneus, prince des Kretois, lui repondit : 

- Si tu veux des lances, tu en trouveras une, tu en trouveras 
vingt, appuyees etincelantes contre les parois de ma tente. Ce 
sont des lances Troiennes enlevees a ceux que j'ai tues, car je 
combats de pres les guerriers ennemis ; et c'est pourquoi j'ai des 
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lances, des boucliers bombes, des casques et des cuirasses 
eclatantes. 

Et le sage Meriones lui repondit : 

- Dans ma tente et dans ma nef noire abondent aussi les 
depouilles Troiennes ; mais elles sont trop eloignees. Je ne pense 
pas aussi avoir jamais oublie mon courage. Je combats au 
premier rang, parmi les guerriers illustres, a l'heure ou la melee 
retentit. Quelques-uns des Akhaiens cuirasses peuvent ne m'avoir 
point vu, mais toi, tu me connais. 

Et Idomeneus, prince des Kretois, lui repondit : 

- Je sais quel est ton courage. Pourquoi me parler ainsi ? Si 
nous etions choisis parmi les plus braves pour une embuscade, 
car c'est la que le courage des guerriers eclate, la on distingue le 
brave du lache, car celui-ci change a tout instant de couleur, et 
son coeur n'est point assez ferme pour attendre tranquillement en 
place ; et il remue sans cesse, tantot sur un pied, tantot sur 
l'autre ; et son cceur tremble dans sa poitrine par crainte de la 
mort, et ses dents claquent, tandis que le brave ne change point 
de couleur, et il ne redoute rien au premier rang des guerriers, 
dans l'embuscade, et il souhaite l'ardent combat ; certes, done, 
aucun de nous ne blamerait en cet instant ni ton courage ni ton 
bras ; et si tu etais blesse alors, ce ne serait point a l'epaule ou 
dans le dos que tu serais frappe d'un trait, mais en pleine poitrine 
ou dans le ventre, tandis que tu te precipiterais dans la melee des 
combattants. Va ! ne parlons plus, inactifs, comme des enfants, 
de peur que ceci nous soit reproche injurieusement. Va dans ma 
tente, et prends une lance solide. 

Il parla ainsi, et Meriones, semblable au rapide Ares, saisit 
promptement dans la tente une lance d'airain, et il marcha avec 
Idomeneus, plein du desir de combattre. Ainsi marche le 
desastreux Ares avec la Terreur, sa fille bien-aimee, forte et 
indomptable, qui epouvante le plus brave. Ils descendent de la 
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Threke vers les Epirotes ou les magnanimes Phlegyens, et ils 
n'exaucent point les deux peuples a la fois, mais ils accordent la 
gloire a l'un ou a l'autre. Ainsi Meriones et Idomeneus, princes 
des hommes, marchaient, armes de l'airain splendide. 

Et Meriones, le premier, parla ainsi : 

- Deukalide, de quel cote veux-tu entrer dans la melee ? A 
droite, au centre, ou a gauche ? C'est la que les Akhaiens chevelus 
faiblissent. 

Et Idomeneus, prince des Kretois, lui repondit : 

- D'autres sont au centre qui defendent les nefs, les deux Aias 
et Teukros, le plus habile archer d'entre les Akhaiens, et brave 
aussi de pied ferme. Ils suffiront a repousser le Priamide Hektor. 
Quelque brave qu'il soit, et quelle que soit son ardeur a 
combattre, il ne reussira pas a dompter leur courage et leurs 
mains invincibles et a bruler les nefs, a moins que le Kronion lui- 
meme ne jette l'ardente foudre sur les nefs rapides. Jamais le 
grand Telamonien Aias ne le cedera a aucun homme ne mortel et 
nourri des dons de Demeter, vulnerable par l'airain ou par de 
lourds rochers. Il ne reculerait meme pas devant l'impetueux 
Akhilleus, s'il ne peut cependant lutter contre lui en agilite. Allons 
vers la gauche de l'armee, et voyons promptement si nous 
remporterons une grande gloire, ou si nous la donnerons a 
l'ennemi. 

Il parla ainsi, et Meriones, semblable au rapide Ares, s'elanga 
du cote ou Idomeneus ordonnait d'aller. Et des que les Troiens 
eurent vu Idomeneus, semblable a la flamme par son courage, 
avec son compagnon brillant sous ses armes, s'exhortant les uns 
les autres, ils se jeterent sur lui. Et le combat fut egal entre eux 
tous devant les poupes des nefs. 

De meme que les vents tempetueux, en un jour de secheresse, 
soulevent par les chemins de grands tourbillons de poussiere, de 
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meme tous se ruerent dans une melee furieuse afin de s'entretuer 
de l'airain aigu. Et la multitude des guerriers se herissa de 
longues lances qui pergaient la chair des combattants. Et la 
splendeur de l'airain, des casques etincelants, des cuirasses polies 
et des boucliers, eblouissait les yeux. Et il eut ete impitoyable 
celui qui, loin de s'attrister de ce combat, s'en fut rejoui. 

Et les deux fils puissants de Kronos, dans leur volonte 
contraire, accablaient ainsi les heros de lourdes calamites. Zeus 
voulait donner la victoire a Hektor et aux Troiens, afin d'honorer 
Akhilleus aux pieds rapides ; et il ne voulait pas detruire les tribus 
Akhaiennes devant Ilios, mais honorer Thetis et son fils 
magnanime. Et Poseidaon, sorti en secret de la blanche mer, 
encourageait les Akhaiens, et il gemissait de les voir domptes par 
les Troiens, et il s'irritait contre Zeus. Et tous deux avaient la 
meme origine et le meme pere, mais Zeus etait le plus age et 
savait plus de choses. Et c'est pourquoi Poseidaon ne secourait 
point ouvertement les Argiens, mais, sous la forme d'un guerrier, 
parcourait l'armee en les encourageant. 

Et tous deux avaient etendu egalement sur l'un et l'autre parti 
les chaines du combat violent et de la guerre desastreuse, chaines 
infrangibles, indissolubles, et qui rompaient les genoux d'un 
grand nombre de heros. 

Et Idomeneus, bien qu'a demi blanc de vieillesse, exhortant 
les Danaens, bondit sur les Troiens qu'il fit reculer. Et il tua 
Othryoneus de Kabesos qui, venu recemment, attire par le bruit 
de la guerre, demandait Kassandre, la plus belle des filles de 
Priamos. Et il n'offrait point de presents, mais il avait promis de 
repousser les fils des Akhaiens loin de Troie. Et le vieillard 
Priamos avait jure de lui donner sa fille, et, sur cette promesse, il 
combattait bravement. Et, comme il s'avangait avec fierte, 
Idomeneus le frappa de sa lance etincelante, et la cuirasse d'airain 
ne resista point au coup qui penetra au milieu du ventre. Et il 
tomba avec bruit, et Idomeneus s'ecria en l'insultant : 
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- Othryoneus ! je te proclame le premier des hommes si tu 
tiens la parole donnee au Dardanide Priamos. II t'a promis sa 
fille, et c'est nous qui accomplirons sa promesse. Et nous te 
donnerons la plus belle des filles d'Agamemnon, venue d'Argos 
pour t'epouser, si tu veux avec nous detruire la ville bien peuplee 
d'llios. Mais suis-nous dans les nefs qui traversent la mer, afin de 
convenir de tes noces, car nous aussi, nous sommes d'excellents 
beaux-peres ! 

Et le heros Idomeneus parla ainsi, et il le trainait par un pied 
a travers la melee. Et, pour venger Othryoneus, Asios accourut, a 
pied devant son char, et ses chevaux, retenus par leur conducteur, 
soufflaient sur ses epaules. Et il desirait percer Idomeneus, mais 
celui-ci l'atteignit le premier, de sa lance, dans la gorge, sous le 
menton. Et la lance passa au travers du cou, et Asios tomba 
comme un chene ou comme un peuplier, ou comme un pin eleve 
que des constructeurs de nefs, sur les montagnes, coupent de 
leurs haches recemment aiguisees. Ainsi le guerrier gisait etendu 
devant ses chevaux et son char, gringant des dents et saisissant la 
poussiere sanglante. Et le conducteur, eperdu, ne songeait pas a 
eviter l'ennemi en faisant retourner les chevaux. Et le brave 
Antilokhos le frappa de sa lance, et la cuirasse d'airain ne resista 
pas au coup qui penetra au milieu du ventre. Et l'homme tomba, 
expirant, du char habilement fait, et le fils du magnanime Nestor, 
Antilokhos, entraina les chevaux du cote des Akhaiens aux belles 
knemides. 

Et Deiphobos, triste de la mort d'Asios, s'approchant 
d'Idomeneus, lui langa sa pique etincelante. Mais Idomeneus, 
l'ayant apergue, evita la pique d'airain en se couvrant de son 
bouclier d'une rondeur egale fait de peaux de bceuf et d'airain 
brillant, et qu'il portait a l'aide de deux manches. Et il en etait 
entierement couvert, et l'airain vola par-dessus, effleurant le 
bouclier qui resonna. Mais la lance ne s'echappa point en vain 
d'une main vigoureuse, et, frappant Hypsenor Hippaside, prince 
des peuples, elle s'enfonga dans son foie et rompit ses genoux. Et 
Deiphobos cria en se glorifiant : 
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- Asios ne mourra pas non venge, et, en allant aux portes 
solides d'Aides, il se rejouira dans son brave coeur, car je lui ai 
donne un compagnon. 

II parla ainsi, et ses paroles orgueilleuses emplirent les 
Argiens de douleur, et surtout le brave Antilokhos. Mais, bien 
qu'attriste, il n'oublia point son compagnon, et, courant tout 
autour, il le couvrit de son bouclier. Et deux autres compagnons 
bien-aimes de Hypsenor, Mekisteus et le divin Alastor, 
l'emporterent en gemissant dans les nefs creuses. 

Et Idomeneus ne laissait point reposer son courage, et il 
desirait toujours envelopper quelque Troien de la nuit noire, ou 
tomber lui-meme en sauvant les Akhaiens de leur mine. Alors 
perit le fils bien-aime d'Aisyetas nourri par Zeus, le heros 
Alkathoos, gendre d'Ankhises. Et il avait epouse Hippodameia, 
l'ainee des filles d'Ankhises, tres chere, dans leur demeure, a son 
pere et a sa mere venerable. Et elle l'emportait sur toutes ses 
compagnes par la beaute, l'habilete aux travaux et la prudence et 
c'est pourquoi un grand chef l'avait epousee dans la large Troie. 
Et Poseidaon dompta Alkathoos par les mains d'Idomeneus. Et il 
eteignit ses yeux etincelants, et il enchaina ses beaux membres, 
de fagon a ce qu'il ne put ni fuir ni se detourner, mais que, tout 
droit comme une colonne ou un arbre eleve, il regut au milieu de 
la poitrine la lance du heros Idomeneus. Et sa cuirasse d'airain, 
qui eloignait de lui la mort, resonna, rompue par la lance. Et sa 
chute retentit, et la pointe d'airain, dans son coeur qui palpitait, 
remua jusqu'a ce que le rude Ares eut epuise la force de la lance. 
Et Idomeneus cria d'une voix terrible en se glorifiant : 

- Deiphobos ! je pense que les choses sont au moins egales. 
En voici trois de tues pour un, et tu te vantais en vain. 
Malheureux ! ose m'attendre, et tu verras ce que vaut la race de 
Zeus. Zeus engendra Minos, gardien de la Krete, et Minos 
engendra un fils, l'irreprochable Deukalion, et Deukalion 
m'engendra pour etre le chef de nombreux guerriers dans la 
grande Krete, et mes nefs m'ont amene ici pour ton malheur, 
celui de ton pere et celui des Troiens. 
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II parla ainsi, et Deiphobos delibera s'il irait chercher pour 
soutien quelque autre des Troiens magnanimes, ou s'il 
combattrait seul. Et il vit qu'il valait mieux alter vers Aineias. Et il 
le trouva debout aux dernier s rangs, car il etait irrite contre le 
divin Priamos qui ne l'honorait pas, bien qu'il fut brave entre tous 
les guerriers. Et Deiphobos, s'approchant, lui dit en paroles 
ailees : 

- Aineias, prince des Troiens, si la gloire te touche, viens 
proteger ton beau-frere. Suis-moi, allons vers Alkathoos qui, 
epoux de ta soeur, a autrefois nourri ton enfance dans ses 
demeures. Idomeneus, illustre par sa lance, l'a tue. 

Il parla ainsi, et le coeur d'Aineias fut ebranle dans sa 
poitrine, et il marcha pour combattre Idomeneus. Mais celui-ci ne 
fut point saisi par la peur comme un enfant, et il attendit, de 
meme qu'un sanglier des montagnes, certain de sa force, attend, 
dans un lieu desert, le tumulte des chasseurs qui s'approchent. 
Son dos se herisse, ses yeux lancent du feu, et il aiguise ses 
defenses pour repousser aussitot les chiens et les chasseurs. De 
meme Idomeneus, illustre par sa lance, ne recula point devant 
Aineias qui accourait au combat. Et il appela ses compagnons 
Askalaphos, Aphareos, Deipyros, Meriones et Antilokhos. Et il 
leur dit en paroles ailees : 

- Accourez, amis, car je suis seul, et je crains Aineias aux 
pieds rapides qui vient sur moi. Il est tres brave, et c'est un tueur 
d'hommes, et il est dans la fleur de la jeunesse, a l'age ou la force 
est la plus grande. Si nous etions du meme age, avec mon 
courage, une grande gloire nous serait donnee, a lui ou a moi. 

Il parla ainsi, et tous, avec une meme ardeur, ils 
l'entourerent, le bouclier sur l'epaule. Et Aineias, de son cote, 
appela aussi ses compagnons, Deiphobos, Paris et le divin 
Agenor, comme lui princes des Troiens. Et leurs troupes les 
suivaient, telles que des troupeaux de brebis qui suivent le belier 
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hors du paturage, pour aller boire. Et le berger se rejouit dans son 
ame. De meme le coeur d'Aineias fut joyeux dans sa poitrine, en 
voyant la foule des guerriers qui le suivaient. 

Et, autour dAlkathoos, tous darderent leurs longues lances, 
et, sur les poitrines, rhorrible airain retentissait, tandis qu'ils se 
frappaient a l'envi. Et deux braves guerriers, Aineias et 
Idomeneus semblable a Ares, desiraient surtout se percer de 
l'airain cruel. Et Aineias, le premier, langa sa pique contre 
Idomeneus ; mais celui-ci, l'ayant apergue, evita la pique d'airain 
qui s'enfonga en vibrant dans la terre, inutile, bien que partie 
d'une main vigoureuse. 

Et Idomeneus frappa Oinomaos au milieu du ventre, et la 
cuirasse fut rompue, et l'airain s'enfonga dans les intestins, et le 
guerrier tomba en saisissant la terre avec les mains. Et 
Idomeneus arracha la lance du cadavre, mais il ne put depouiller 
les epaules de leurs belles armes, car il etait accable par les traits. 
Et il n'avait plus les pieds vigoureux avec lesquels il s'elangait 
autrefois pour reprendre sa pique ou pour eviter celle de 
l'ennemi. Il eloignait encore de pied ferme son jour fatal, mais il 
ne pouvait plus fuir aisement. 

Et Deiphobos, comme il se retirait lentement, toujours irrite 
contre lui, voulut le frapper de sa lance etincelante ; mais il le 
manqua, et la lance perga Askalaphos, fils de Ares. Et la forte 
lance s'enfonga dans l'epaule, et le guerrier tomba, saisissant la 
terre avec ses mains. 

Et le terrible Ares plein de clameurs ignorait que son fils fut 
tombe mort dans la melee violente. Et il etait assis au sommet de 
l'Olympos, sous les nuees d'or, retenu par la volonte de Zeus, 
ainsi que les autres dieux immortels, loin du combat. 

Et tous se ruerent autour dAskalaphos. Et comme Deiphobos 
enlevait son casque brillant, Meriones, semblable au rapide Ares, 
bondit, et, de sa lance, perga le bras du Troien qui laissa echapper 


- 227 - 



le casque sonore. Et Meriones bondit de nouveau comme un 
vautour, et arracha du bras blesse sa forte lance, et rentra dans les 
rangs de ses compagnons. Et Polites, frere de Deiphobos, 
entourant celui-ci de ses bras, l'entraina hors de la melee, derriere 
les rangs, ou se tenaient ses chevaux rapides, et le char eclatant, 
et leur conducteur. Et ils le porterent dans la ville, poussant des 
gemissements. Et le sang coulait de sa blessure fraiche. Et les 
autres combattaient toujours, et une immense clameur s'elevait. 

Et Aineias, se ruant sur Aphareos Kaletoride, le frappa a la 
gorge de sa lance aigue ; et la tete s'inclina, et le bouclier tomba, 
et le casque aussi, et la mort fatale l'enveloppa. 

Et Antilokhos, apercevant le dos de Thoon, le frappa 
impetueusement, et il trancha la veine qui, courant le long du dos, 
arrive au cou. Le Troien tomba a la renverse sur la poussiere, 
etendant les deux mains vers ses compagnons bien-aimes. Et 
Antilokhos accourut, et, regardant autour de lui, enleva ses belles 
armes de ses epaules. Et les Troiens, l'entourant aussitot, 
accablaient de traits son beau et large bouclier ; mais ils ne purent 
dechirer avec l'airain cruel le corps delicat d'Antilokhos, car 
Poseidaon qui ebranle la terre protegeait le Nestoride contre la 
multitude des traits. Et celui-ci ne s'eloignait point de l'ennemi, 
mais il tournait sur lui-meme, agitant sans cesse sa lance et 
cherchant qui il pourrait frapper de loin, ou de pres. 

Et Adamas Asiade, l'ayant apergu dans la melee, le frappa de 
l'airain aigu au milieu du bouclier ; mais Poseidaon aux cheveux 
bleus refusa au Troien la vie d'Antilokhos, et la moitie du trait 
resta dans le bouclier comme un pieu a demi brule, et l'autre 
tomba sur la terre. Et comme Adamas fuyait la mort dans les 
rangs de ses compagnons, Meriones, le poursuivant, le perga 
entre les parties males et le nombril, la ou une plaie est mortelle 
pour les hommes lamentables. C'est la qu'il enfonga sa lance, et 
Adamas tomba palpitant sous le coup, comme un taureau, 
dompte par la force des liens, que des bouviers ont mene sur les 
montagnes. Ainsi Adamas blesse palpita, mais peu de temps, car 


- 228 - 



le heros Meriones arracha la lance de la plaie, et les tenebres se 
repandirent sur les yeux du Troien. 

Et Helenos, de sa grande epee de Threke, frappa Deipyros a la 
tempe, et le casque roula sur la terre, et un des Akhaiens le 
ramassa sous les pieds des combattants. Et la nuit couvrit les 
yeux de Deipyros. 

Et la douleur saisit le brave Atreide Menelaos qui s'avanga 
contre le prince Helenos, en langant sa longue pique. Et le Troien 
bandait son arc, et tous deux darderent a la fois, l'un sa lance 
aigue, l'autre la fleche jaillissant du nerf. Et le Priamide frappa de 
sa fleche la cuirasse bombee, et le trait acerbe y rebondit. De 
meme que, dans l'aire spacieuse, les feves noires ou les pois, au 
souffle du vent et sous l'effort du vanneur, rejaillissent du large 
van, de meme la fleche acerbe rebondit loin de la cuirasse de 
l'illustre Menelaos. 

Et le brave Atreide frappa la main qui tenait l'arc poli, et la 
lance aigue attacha la main a l'arc, et Helenos rentra dans la foule 
de ses compagnons, evitant la mort et trainant le frene de la lance 
suspendu a sa main. Et le magnanime Agenor arracha le trait de 
la blessure qu'il entoura d'une fronde en laine qu'un serviteur 
tenait a son cote. 

Et Peisandros marcha contre l'illustre Menelaos, et la moire 
fatale le conduisait au seuil de la mort, pour qu'il fut dompte par 
toi, Menelaos, dans le rude combat. Quand ils se furent 
rencontres, l'Atreide le manqua, et Peisandros frappa le bouclier 
de l'illustre Menelaos ; mais il ne put traverser l'airain, et le large 
bouclier repoussa la pique dont la pointe se rompit. Et Peisandros 
se rejouissait dans son esprit, esperant la victoire, et l'illustre 
Atreide, ayant tire l'epee aux clous d'argent, sauta sur lui ; mais le 
Troien saisit, sous le bouclier, la belle hache a deux tranchants, au 
manche d'olivier, faite d'un airain excellent, et ils combattirent. 
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Peisandros frappa le cone du casque au sommet, pres de la 
criniere, et lui-meme fut atteint au front, au-dessus du nez. Et ses 
os crierent, et ses yeux ensanglantes jaillirent a ses pieds, dans la 
poussiere ; et il se renversa et tomba. Et Menelaos, lui mettant le 
pied sur la poitrine, lui arracha ses armes et dit en se glorifiant : 

- Vous laisserez ainsi les nefs des cavaliers Danaens, 6 
parjures, insatiables de la rude bataille ! Vous ne m'avez epargne 
ni un outrage, ni un opprobre, mauvais chiens, qui n'avez pas 
redoute la colere terrible de Zeus hospitalier qui tonne fortement 
et qui detruira votre haute citadelle ; car vous etes venus sans 
cause, apres avoir ete regus en amis, m'enlever, avec toutes mes 
richesses, la femme que j'avais epousee vierge. Et, maintenant, 
void que vous tentez de jeter la flamme desastreuse sur nos nefs 
qui traversent la mer, et de tuer les heros Akhaiens ! Mais vous 
serez reprimes, bien que remplis de fureur guerriere. 6 pere Zeus, 
on dit que tu surpasses en sagesse tous les hommes et tous les 
dieux, et c'est de toi que viennent ces choses ! N'es-tu pas 
favorable aux Troiens parjures, dont l'esprit est impie, et qui ne 
peuvent etre rassasies par la guerre desastreuse ? Certes, la 
satiete nous vient de tout, du sommeil, de l'amour, du chant et de 
la danse charmante, qui, cependant, nous plaisent plus que la 
guerre ; mais les Troiens sont insatiables de combats. 

Ayant ainsi parle, l'irreprochable Menelaos arracha les armes 
sanglantes du cadavre, et les remit a ses compagnons ; et il se 
mela de nouveau a ceux qui combattaient en avant. Et le fils du 
roi Pylaimeneus, Harpalion, se jeta sur lui. Et il avait suivi son 
pere bien-aime a la guerre de Troie, et il ne devait point retourner 
dans la terre de la patrie. De sa pique il frappa le milieu du 
bouclier de l'Atreide, mais l'airain ne put le traverser, et 
Harpalion, evitant la mort, se refugia dans la foule de ses 
compagnons, regardant de tous cotes pour ne pas etre frappe de 
rairain. Et, comme il fuyait, Meriones lui langa une fleche 
d'airain, et il le perga a la cuisse droite, et la fleche penetra, sous 
l'os, jusque dans la vessie. Et il tomba entre les bras de ses chers 
compagnons, rendant l'ame. Il gisait comme un ver sur la terre, et 
son sang noir coulait, baignant la terre. Et les magnanimes 
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Paphlagones, s'empressant et gemissant, le deposerent sur son 
char pour etre conduit a la sainte Ilios ; et son pere, repandant 
des larmes, allait avec eux, nul n'ayant venge son fils mort. 

Et Paris, irrite dans son ame de cette mort, car Harpalion 
etait son hote entre les nombreux Paphlagones, langa une fleche 
d'airain. Et il y avait un guerrier Akhaien, Eukhenor, fils du 
divinateur Polyidos, riche et brave, et habitant Korinthos. Et il 
etait monte sur sa nef, subissant sa destinee, car le bon Polyidos 
lui avait dit souvent qu'il mourrait, dans ses demeures, d'un mal 
cruel, ou que les Troiens le tueraient parmi les nefs des Akhaiens. 
Et il avait voulu eviter a la fois la lourde amende des Akhaiens, et 
la maladie cruelle qui l'aurait accable de douleurs, mais Paris le 
perga au-dessous de l'oreille, et l'ame s'envola de ses membres, et 
une horrible nuee l'enveloppa. 

Tandis qu'ils combattaient, pareils au feu ardent, Hektor cher 
a Zeus ignorait qu'a la gauche des nefs ses peuples etaient defaits 
par les Argiens, tant celui qui ebranle la terre animait les Danaens 
et les penetrait de sa force. Et le Priamide se tenait la ou il avait 
franchi les portes et ou il enfongait les epaisses lignes des 
Danaens porteurs de boucliers. La, les nefs d'Aias et de 
Protesilaos avaient ete tirees sur le rivage de la blanche mer, et le 
mur y etait peu eleve. La aussi etaient les plus furieux 
combattants, et les chevaux, les Boiotiens, les Iaones aux longs 
vetements, les Lokriens, les Phthiotes et les illustres Epeiens, qui 
soutenaient l'assaut autour des nefs et ne pouvaient repousser le 
divin Hektor semblable a la flamme. 

Et la etaient aussi les braves Athenaiens que conduisait 
Menestheus, fils de Peteos, suivi de Pheidas, de Stikhios et du 
grand Bias. Et les chefs des Epeiens etaient Meges Phyleide, 
Amphion et Drakios. Et les chefs des Phthiotes etaient Medon et 
l'agile Meneptolemos. Medon etait fils batard du divin Oileus, et 
frere d'Aias, et il habitait Phylake, loin de la terre de la patrie, 
ayant tue le frere de sa belle-mere Eriopis ; et Meneptolemos etait 
fils d'lphiklos Phylakide. Et ils combattaient tous deux en tete des 
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Phthiotes magnanimes, parmi les Boiotiens, pour defendre les 
nefs. 

Et Aias, le fils agile d'Oileus, se tenait toujours aupres d'Aias 
Telamonien. Comme deux boeufs noirs trainent ensemble, d'un 
souffle egal, une lourde charrue dans une terre nouvelle, tandis 
que la sueur coule de la racine de leurs cornes, et que, lies a 
distance au meme joug, ils vont dans le sillon, ouvrant du soc la 
terre profonde, de meme les deux Aias allaient ensemble. Mais de 
nombreux et braves guerriers suivaient le Telamoniade et 
portaient son bouclier, quand la fatigue et la sueur rompaient ses 
genoux. Et les Lokriens ne suivaient pas le magnanime Oileiade, 
car il ne leur plaisait pas de combattre en ligne. Ils n'avaient ni 
casques d'airain herisses de crins de cheval, ni boucliers bombes, 
ni lances de frene ; et ils etaient venus devant Troie avec des arcs 
et des frondes de laine, et ils en accablaient et en rompaient sans 
cesse les phalanges Troiennes. Et les premiers combattaient, 
couverts de leurs belles armes, contre les Troiens et Hektor arme 
d'airain, et les autres, caches derriere ceux-la, langaient sans 
cesse des fleches innombrables. 

Alors, les Troiens se fussent enfuis miserablement, loin des 
tentes et des nefs, vers la sainte Ilios, si Polydamas n'eut dit au 
brave Hektor : 

- Hektor, il est impossible que tu ecoutes un conseil. Parce 
qu'un dieu t'a donne d'exceller dans la guerre, tu veux aussi 
l'emporter par la sagesse. Mais tu ne peux tout posseder. Les 
dieux accordent aux uns le courage, aux autres l'art de la danse, a 
l'autre la kithare et le chant. Le prevoyant Zeus mit un esprit sage 
en celui-ci, et les hommes en profitent, et il sauvegarde les cites, 
et il recueille pour lui-meme le fruit de sa prudence. La couronne 
de la guerre eclate de toutes parts autour de toi, et les Troiens 
magnanimes qui ont franchi la muraille fuient avec leurs armes, 
ou combattent en petit nombre contre beaucoup, disperses 
autour des nefs. Retourne, et appelle ici tous les chefs, afin que 
nous deliberions en conseil si nous devons nous ruer sur les nefs, 
en esperant qu'un dieu nous accorde la victoire, ou s'il nous faut 
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reculer avant d'etre entames. Je crains que les Akhaiens ne 
vengent leur defaite d'hier, car il y a dans les nefs un homme 
insatiable de guerre, qui, je pense, ne s'abstiendra pas longtemps 
de combat. 

Polydamas parla ainsi, et son conseil prudent persuada 
Hektor, et il sauta de son char a terre avec ses armes, et il dit en 
paroles ailees : 

- Polydamas, retiens ici tous les chefs. Moi, j'irai au milieu du 
combat et je reviendrai bientot, les ayant convoques. 

Il parla ainsi, et se precipita, pared a une montagne neigeuse, 
parmi les Troiens et les allies, avec de hautes clameurs. Et, ayant 
entendu la voix de Hektor, ils accouraient tous aupres du 
Panthoide Polydamas. Et le Priamide Hektor allait, cherchant 
parmi les combattants, Deiphobos et le roi Helenos, et l'Asiade 
Adamas et le Hyrtakide Asios. Et il les trouva tous, ou blesses, ou 
morts, autour des nefs et des poupes des Akhaiens, ayant rendu 
l'ame sous les mains des Argiens. 

Et il vit, a la gauche de cette bataille meurtriere, le divin 
Alexandras, l'epoux de Helene a la belle chevelure, animant ses 
compagnons au combat. Et, s'arretant devant lui, il lui dit ces 
paroles outrageantes : 

- Miserable Paris, doue d'une grande beaute, seducteur de 
femmes, ou sont Deiphobos, le roi Helenos, et l'Asiade Adamas et 
le Hyrtakide Asios ? Ou est Othryoneus ? Aujourd'hui la sainte 
Ilios croule de son faite, et tu as evite seul cette mine terrible. 

Et le divin Alexandros lui repondit : 

- Hektor, tu te plais a m'accuser quand je ne suis point 
coupable. Parfois je me suis retire du combat, mais ma mere ne 
m'a point enfante lache. Depuis que tu as excite la lutte de nos 
compagnons aupres des nefs, nous avons combattu sans cesse les 
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Danaens. Ceux que tu demandes sont morts. Seuls, Deiphobos et 
le roi Helenos ont ete toils deux blesses a la main par de longues 
lances ; mais le Kronion leur a epargne la mort. Conduis-nous 
done ou ton cceur et ton esprit t'ordonnent d'aller, et nous serons 
prompts a te suivre, et je ne pense pas que nous cessions le 
combat tant que nos forces le permettront. II n'est permis a 
personne de combattre au-dela de ses forces. 

Ayant ainsi parle, le heros flechit l'ame de son frere, et ils 
coururent la ou la melee etait la plus furieuse, la ou etaient 
Kebriones et l'irreprochable Polydamas, Phakes, Orthaios, le 
divin Polyphoites, et Palmys, et Askanios et Moros, fils de 
Hippotion. Et ceux-ci avaient succede depuis la veille aux autres 
guerriers de la fertile Askanie, et deja Zeus les poussait au 
combat. 

Et tous allaient, semblables aux tourbillons de vent que le 
pere Zeus envoie avec le tonnerre par les campagnes, et dont le 
bruit se mele au retentissement des grandes eaux bouillonnantes 
et soulevees de la mer aux rumeurs sans nombre, qui se gonflent, 
blanches d'ecume, et roulent les unes sur les autres. 

Ainsi les Troiens se succedaient derriere leurs chefs eclatants 
d'airain. Et le Priamide Hektor les menait, semblable au terrible 
Ares, et il portait devant lui son bouclier egal fait de peaux 
epaisses recouvertes d'airain. Et autour de ses tempes 
resplendissait son casque mouvant, et, sous son bouclier, il 
marchait contre les phalanges, cherchant a les enfoncer de tous 
cotes. Mais il n'ebranla point l'ame des Akhaiens dans leurs 
poitrines, et Aias, le premier, s'avanga en le provoquant : 

- Viens, malheureux ! Pourquoi tentes-tu d'effrayer les 
Argiens ? Nous ne sommes pas inhabiles au combat. C'est le fouet 
fatal de Zeus qui nous eprouve. Tu esperes sans doute, dans ton 
esprit, detruire nos nefs, mais nos mains te repousseront, et 
bientot ta ville bien peuplee sera prise et renversee par nous. Et je 
te le dis, le temps viendra ou, fuyant, tu supplieras le pere Zeus et 
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les autres immortels pour que tes chevaux soient plus rapides que 
l'epervier, tandis qu'ils t'emporteront vers la ville a travers la 
poussiere de la plaine. 

Et, comme il parlait ainsi, un aigle vola a sa droite dans les 
hauteurs, et les Akhaiens se rejouirent de cet augure. Et l'illustre 
Hektor lui repondit : 

- Aias, orgueilleux et insense, qu'as-tu dit ? Plut aux dieux 
que je fusse le fils de Zeus tempetueux, et que la venerable Here 
m'eut enfante, aussi vrai que ce jour sera fatal aux Argiens, et que 
tu tomberas toi-meme, si tu oses attendre ma longue lance qui 
dechirera ton corps delicat, et que tu rassasieras les chiens d'llios 
et les oiseaux carnassiers de ta graisse et de ta chair, aupres des 
nefs des Akhaiens ! 

Ayant ainsi parle, il se rua en avant, et ses compagnons le 
suivirent avec une immense clameur que l'armee repeta par 
derriere. Et les Argiens, se souvenant de leur vigueur, repondirent 
par d' autres cris, et la clameur des deux peuples monta j usque 
dans l'aither, parmi les splendeurs de Zeus. 
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Chant 14 


Tout en buvant, Nestor entendit la clameur des hommes, et il 
dit a l'Asklepiade ces paroles ailees : 

- Divin Makhaon, que deviendront ces choses ? Void que la 
clameur des jeunes hommes grandit autour des nefs. Reste ici, et 
bois ce vin qui rechauffe, tandis que Hekamede aux beaux 
cheveux fait tiedir l'eau qui lavera le sang de ta plaie. Moi, j'irai 
sur la hauteur voir ce qui en est. 

Ayant ainsi parle, il saisit dans sa tente le bouclier de son fils, 
le brave Thrasymedes qui, lui-meme, avait pris le bouclier 
eclatant d'airain de son pere, et il saisit aussi une forte lance a 
pointe d'airain, et, sortant de la tente, il vit une chose 
lamentable : les Akhaiens bouleverses et les Troiens magnanimes 
les poursuivant, et le mur des Akhaiens renverse. De meme, 
quand l'onde silencieuse de la grande mer devient toute noire, 
dans le pressentiment des vents impetueux, et reste immobile, ne 
sachant encore de quel cote ils souffleront ; de meme, le vieillard, 
hesitant, ne savait s'il se melerait a la foule des cavaliers Danaens, 
ou s'il irait rejoindre Agamemnon, le prince des peuples. Mais il 
jugea qu'il etait plus utile de rejoindre l'Atreide. 

Et Troiens et Danaens s'entre-tuaient dans la melee, et 
l'airain solide sonnait autour de leurs corps, tandis qu'ils se 
frappaient de leurs epees et de leurs lances a deux pointes. 

Et Nestor rencontra, venant des nefs, les rois divins que 
l'airain avait blesses, le Tydeide, et Odysseus, et l'Atreide 
Agamemnon. Leurs nefs etaient eloignees du champ de bataille, 
ayant ete tirees les premieres sur le sable de la blanche mer ; car 
celles qui vinrent les premieres s'avangaient jusque dans la 
plaine, et le mur protegeait leurs poupes. Tout large qu'il etait, le 
rivage ne pouvait contenir toutes les nefs sans resserrer le camp ; 
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et les Akhaiens les avaient rangees par files, dans la gorge du 
rivage, entre les deux promontoires. 

Et les rois, l'ame attristee dans leur poitrine, venaient 
ensemble, appuyes sur leurs lances. Et leur esprit s'effraya quand 
ils virent le vieux Nestor, et le roi Agamemnon lui dit aussitot : 

- 6 Nestor Neleiade, gloire des Akhaiens, pourquoi reviens- 
tu de ce combat fatal ? Je crains que le brave Hektor 
n'accomplisse la menace qu'il a faite, dans l'agora des Troiens, de 
ne rentrer dans Ilios qu'apres avoir brule les nefs et tue tous les 
Akhaiens. II l'a dit et il le fait. Ah ! certes, les Akhaiens aux belles 
knemides ont contre moi la meme colere qu'Akhilleus, et ils ne 
veulent plus combattre autour des nefs. 

Et le cavalier Gerennien Nestor lui repondit : 

- Certes, tu dis vrai, et Zeus qui tonne dans les hauteurs n'y 
peut rien lui-meme. Le mur est renverse que nous nous flattions 
d'avoir eleve devant les nefs comme un rempart inaccessible. Et 
void que les Troiens combattent maintenant au milieu des nefs, 
et nous ne saurions reconnaitre, en regardant avec le plus 
d'attention, de quel cote les Akhaiens roulent bouleverses. 

Mais ils tombent partout, et leurs clameurs montent dans 
l'Ouranos. Pour nous, deliberons sur ces calamites, si toutefois 
une resolution peut etre utile. Je ne vous engage point a retourner 
dans la melee, car un blesse ne peut combattre. 

Et le roi des hommes, Agamemnon, lui repondit : 

- Nestor, puisque le combat est au milieu des nefs, et que le 
mur et le fosse ont ete inutiles qui ont coute tant de travaux aux 
Danaens, et qui devaient, pensions-nous, etre un rempart 
inaccessible, c'est qu'il plait, sans doute, au tres-puissant Zeus 
que les Akhaiens perissent tous, sans gloire, loin d'Argos. Je 
reconnaissais autrefois qu'il secourait les Danaens, mais je sais 
maintenant qu'il honore les Troiens comme des bienheureux, et 
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qu'il enchaine notre vigueur et nos mains. Allons, obeissez a mes 
paroles. Trainons a la mer les nefs qui en sont le plus 
rapprochees. Restons sur nos ancres jusqu'a la nuit ; et, si les 
Troiens cessent le combat, nous pourrons mettre a la mer divine 
le reste de nos nefs. II n'y a nulle honte a fuir notre mine entiere a 
l'aide de la nuit, et mieux vaut fuir les maux que d'en etre accable. 

Et le sage Odysseus, le regardant d'un ceil sombre, lui dit : 

- Atreide, quelle parole mauvaise a passe a travers tes dents ? 
Tu devrais conduire une armee de laches au lieu de nous 
commander, nous a qui Zeus a donne de poursuivre les guerres 
rudes, de la jeunesse a la vieillesse, et jusqu'a la mort. Ainsi, tu 
veux renoncer a la grande ville des Troiens pour laquelle nous 
avons souffert tant de maux ? Tais-toi. Que nul d'entre les 
Akhaiens n'entende cette parole que n'aurait du prononcer aucun 
homme d'un esprit juste, un roi a qui obeissent des peuples aussi 
nombreux que ceux auxquels tu commandes parmi les Akhaiens. 
Moi, je condamne cette parole que tu as dite, cet ordre de trainer 
a la mer les nefs bien construites, loin des clameurs du combat. 
Ne serait-ce pas combler les desirs des Troiens deja victorieux ? 
Comment les Akhaiens soutiendraient-ils le combat, pendant 
qu'ils traineraient les nefs a la mer ? Ils ne songeraient qu'aux 
nefs et negligeraient le combat. Ton conseil nous serait fatal, 
prince des peuples ! 

Et le roi des hommes, Agamemnon, lui repondit : 

- 6 Odysseus, tes rudes paroles ont penetre dans mon cceur. 
Je ne veux point que les fils des Akhaiens trainent a la mer, 
contre leur gre, les nefs bien construites. Maintenant, si 
quelqu'un a un meilleur conseil a donner, jeune ou vieux, qu'il 
parle, et sa parole me remplira de joie. 

Et le brave Diomedes parla ainsi au milieu d'eux : 
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- Celui-la est pres de vous, et nous ne chercherons pas 
longtemps, si vous voulez obeir. Et vous ne me blamerez point de 
parler parce que je suis le plus jeune, car je suis ne d'un pere 
illustre et je descends d'une race glorieuse. Et mon pere est 
Tydeus qui occupe un large sepulcre dans Thebe. Portheus 
engendra trois fils irreprochables qui habitaient Pleuron et la 
haute Kalydon : Agrios, Melas, et le troisieme etait le cavalier 
Oineus, le pere de mon pere, et le plus brave des trois. Et celui-ci 
demeura chez lui, mais mon pere habita Argos. Ainsi le voulurent 
Zeus et les autres dieux. Et mon pere epousa une des filles 
d'Adrestes, et il habitait une maison pleine d'abondance, car il 
possedait beaucoup de champs fertiles entoures de grands 
vergers. Et ses brebis etaient nombreuses, et il etait illustre par sa 
lance entre tous les Akhaiens. Vous savez que je dis la verite, que 
ma race n'est point vile, et vous ne mepriserez point mes paroles. 
Allons vers le champ de bataille, bien que blesses, loin des traits, 
afin que nous ne recevions pas blessure sur blessure ; mais 
animons et excitons les Akhaiens qui deja se lassent et cessent de 
combattre courageusement. 

Il parla ainsi, et ils l'ecouterent volontiers et lui obeirent. Et le 
roi des hommes, Agamemnon, les precedait. Et l'illustre qui 
ebranle la terre les vit et vint a eux sous la forme d'un vieillard. Il 
prit la main droite de l'Atreide Agamemnon, et il lui dit : 

- Atreide, maintenant le coeur feroce d'Akhilleus se rejouit 
dans sa poitrine, en voyant la fuite et le carnage des Akhaiens. Il a 
perdu l'esprit. Qu'un dieu lui rende autant de honte ! Tous les 
dieux heureux ne sont point irrites contre toi. Les princes et les 
chefs des Troiens empliront encore la plaine de poussiere, et tu 
les verras fuir vers leur ville, loin des nefs et des tentes. 

Ayant ainsi parle, il se precipita vers la plaine en poussant un 
grand cri, tel que celui que neuf ou dix mille hommes qui se ruent 
au combat pourraient pousser de leurs poitrines. Tel fut le cri du 
roi qui ebranle la terre. Et il versa la force dans le cceur des 
Akhaiens, avec le desir de guerroyer et de combattre. 
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Here regardait, assise sur un trone d'or, au sommet de 
rolympos, et elle reconnut aussitot son frere qui s'agitait dans la 
glorieuse bataille, et elle se rejouit dans son coeur. Et elle vit Zeus 
assis au faite de l'lda ou naissent les sources, et il lui etait odieux. 
Aussitot, la venerable Here aux yeux de boeuf songea au moyen de 
tromper Zeus tempetueux, et ceci lui sembla meilleur d'aller le 
trouver sur l'lda, pour exciter en lui le desir amoureux de sa 
beaute, afin qu'un doux et profond sommeil fermat ses paupieres 
et obscurcit ses pensees. 

Et elle entra dans la chambre nuptiale que son fils bien-aime 
Hephaistos avait faite. Et il avait adapte aux portes solides un 
verrou secret, et aucun des dieux n'aurait pu les ouvrir. Elle entra 
et ferma les portes resplendissantes. Et, d'abord, elle lava son 
beau corps avec de l'ambroisie ; puis elle se parfuma d'une huile 
divine dont l'arome se repandit dans la demeure de Zeus, sur la 
terre et dans l'Ouranos. Et son beau corps etant parfume, elle 
peigna sa chevelure et tressa de ses mains ses cheveux eclatants, 
beaux et divins, qui flottaient de sa tete immortelle. Et elle revetit 
une khlamyde divine qu'Athene avait faite elle-meme et ornee de 
mille merveilles, et elle la fixa sur sa poitrine avec des agrafes 
d'or. Et elle mit une ceinture a cent franges, et a ses oreilles bien 
percees des pendants travailles avec soin et ornes de trois pierres 
precieuses. Et la grace l'enveloppait tout entiere. Ensuite, la 
deesse mit un beau voile blanc comme Helios, et, a ses beaux 
pieds, de belles sandales. S'etant ainsi paree, elle sortit de sa 
chambre nuptiale, et, appelant Aphrodite loin des autres dieux, 
elle lui dit : 

- M'accorderas-tu, chere fille, ce que je vais te demander, ou 
me refuseras-tu, irritee de ce que je protege les Danaens, et toi les 
Troiens ? 

Et la fille de Zeus, Aphrodite, lui repondit : 


- 240 - 



- Venerable Here, fille du grand Kronos, dis ce que tu desires. 
Mon coeur m'ordonne de te satisfaire, si je le puis, et si c'est 
possible. 

Et la venerable Here qui medite des ruses lui repondit : 

- Donne-moi l'amour et le desir a l'aide desquels tu domptes 
les dieux immortels et les hommes mortels. Je vais voir, aux 
limites de la terre, Okeanos, origine des dieux, et la maternelle 
Tethys, qui m'ont elevee et nourrie dans leurs demeures, m'ayant 
regue de Rheie, quand Zeus au large regard jeta Kronos sous la 
terre et sous la mer sterile. Je vais les voir, afin d'apaiser leurs 
dissensions ameres. Deja, depuis longtemps, ils ne partagent plus 
le meme lit, parce que la colere est entree dans leur coeur. Si je 
puis les persuader par rues paroles, et si je les rends au meme lit, 
pour qu'ils puissent s'unir d'amour, ils m'appelleront leur bien- 
aimee et venerable. 

Et Aphrodite qui aime les sourires lui repondit : 

- II n'est point permis de te rien refuser, a toi qui couches 
dans les bras du grand Zeus. 

Elle parla ainsi, et elle detacha de son sein la ceinture aux 
couleurs variees ou resident toutes les voluptes, et l'amour, et le 
desir, et l'entretien amoureux, et l'eloquence persuasive qui 
trouble l'esprit des sages. Et elle mit cette ceinture entre les mains 
de Here, et elle lui dit : 

- Regois cette ceinture aux couleurs variees, ou resident 
toutes les voluptes, et mets-la sur ton sein, et tu ne reviendras pas 
sans avoir fait ce que tu desires. 

Elle parla ainsi, et la venerable Here aux yeux de boeuf rit, et, 
en riant, elle mit la ceinture sur son sein. Et Aphrodite, la fille de 
Zeus, rentra dans sa demeure, et Here, joyeuse, quitta le faite de 
l'Olympos. Puis, traversant la Pierie et la riante Emathie, elle 
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gagna les montagnes neigeuses des Threkiens, et ses pieds ne 
touchaient point la terre. Et, de l'Athos, elle descendit vers la mer 
agitee et parvint a Lemnos, la ville du divin Thoas, ou elle 
rencontra Hypnos, frere de Thanatos. Elle lui prit la main et lui 
dit ces paroles : 

- Hypnos, roi de tous les dieux et de tous les hommes, si 
jamais tu m'as ecoutee, obeis-moi aujourd'hui, et je ne cesserai de 
te rendre graces. Endors, sous leurs paupieres, les yeux 
splendides de Zeus, des que je serai couchee dans ses bras, et je te 
donnerai un beau trone incorruptible, tout en or, qu'a fait mon 
fils Hephaistos qui boite des deux pieds ; et il y joindra un 
escabeau sur lequel tu appuieras tes beaux pieds pendant le 
repas. 

Et le doux Hypnos, lui repondant, parla ainsi : 

- Here, venerable deesse, fille du grand Kronos, j'assoupirai 
aisement tout autre des dieux eternels, et meme le fleuve 
Okeanos, cette source de toutes choses ; mais je n'approcherai 
point du Kronion Zeus et je ne l'endormirai point, a moins qu'il 
me l'ordonne. Deja il m'a averti, grace a toi, le jour ou son fils 
magnanime naviguait loin d'llios, de la cite devastee des Troiens. 
Et j'enveloppai doucement les membres de Zeus tempetueux, 
tandis que tu meditais des calamites, et que, repandant sur la mer 
le souffle des vents furieux, tu poussais Herakles vers Koos bien 
peuplee, loin de tous ses amis. Et Zeus, s'eveillant indigne, 
dispersa tous les dieux par l'Ouranos ; et il me cherchait pour me 
precipiter du haut de l'aither dans la mer, si Nyx qui dompte les 
dieux et les hommes, et que je suppliais en fuyant, ne m'eut 
sauve. Et Zeus, bien que tres irrite, s'apaisa, craignant de deplaire 
a la rapide Nyx. Et maintenant tu m'ordonnes de courir le meme 
danger ! 

Il parla ainsi, et la venerable Here aux yeux de bceuf lui 
repondit : 
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- Hypnos, pourquoi t'inquieter ainsi ? Penses-tu que Zeus au 
large regard s'irrite pour les Troiens autant que pour son fils 
Herakles ? Viens, et je te donnerai pour epouse une des plus 
jeunes Kharites, Pasitheie, que tu desires sans cesse. 

Elle parla ainsi, et Hypnos, plein de joie, lui repondit : 

- Jure, par l'eau de Styx, un inviolable serment ; touche d'une 
main la terre et de l'autre la mer marbree, et qu'ils soient 
temoins, les dieux souterrains qui vivent autour de Kronos, que tu 
me donneras Pasitheie que je desire sans cesse. 

II parla ainsi, et la deesse Here aux bras blancs jura aussitot 
comme il le desirait, et elle nomma tous les dieux sous-tartareens 
qu'on nomme Titans. Et, apres ce serment, ils quitterent tous 
deux Lemnos et Imbros, couverts d'une nuee et faisant 
rapidement leur chemin. Et, laissant la mer a Lektos, ils 
parvinrent a l'lda qui abonde en betes fauves et en sources, et 
sous leurs pieds se mouvait la cime des bois. La, Hypnos resta en 
arriere, de peur que Zeus le vit, et il monta dans un grand pin ne 
sur l'lda, et qui s'elevait jusque dans l'aither. Et il se blottit dans 
les epais rameaux du pin, semblable a l'oiseau bruyant que les 
hommes appellent Khalkis et les dieux Kymindis. 

Here gravit rapidement le haut Gargaros, au faite de l'lda. Et 
Zeus qui amasse les nuees la vit, et aussitot le desir s'empara de 
lui, comme autrefois, quand ils partagerent le meme lit, loin de 
leurs parents bien-aimes. Il s'approcha et lui dit : 

- Here, pourquoi as-tu quitte l'Olympos ? Tu n'as ni tes 
chevaux, ni ton char. 

Et la venerable Here qui medite des ruses lui repondit : 

- Je vais voir, aux limites de la terre, Okeanos, origine des 
dieux, et la maternelle Tethys, qui m'ont elevee et nourrie dans 
leurs demeures. Je vais les voir, afin d'apaiser leurs dissensions 
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ameres. Deja, depuis longtemps, ils ne partagent plus le meme lit, 
parce que la colere est entree dans leur coeur. Mes chevaux, qui 
me portent sur la terre et sur la mer, sont aux pieds de l'lda aux 
nombreuses sources, et c'est a cause de toi que j'ai quitte 
l'Olympos, craignant ta colere, si j'allais, en te le cachant, dans la 
demeure du profond Okeanos. 

Et Zeus qui amasse les nuees lui dit : 

- Here, attends et tu partiras ensuite, mais couchons-nous 
pleins d'amour. Jamais le desir d'une deesse ou d'une femme n'a 
dompte ainsi tout mon coeur. Jamais je n'ai tant aime, ni l'epouse 
d'Ixion, qui enfanta Peirithoos semblable a un dieu par la sagesse, 
ni la fille d'Akrision, la belle Danae, qui enfanta Perseus, le plus 
illustre de tous les hommes, ni la fille du magnanime Phoinix, qui 
enfanta Minos et Rhadamanthes, ni Semele qui enfanta Dionysos, 
la joie des hommes, ni Alkmene qui enfanta aussi dans Thebe 
mon robuste fils Herakles, ni la reine Demeter aux beaux 
cheveux, ni l'illustre Leto, ni toi-meme ; car je n'ai jamais ressenti 
pour toi tant de desir et tant d'amour. 

Et la venerable Here pleine de ruses lui repondit : 

- Tres-redoutable Kronide, qu'as-tu dit ? Tu desires que nous 
nous unissions d'amour, maintenant, sur le faite de l'lda ouvert a 
tous les regards ! Si quelqu'un des dieux qui vivent toujours nous 
voyait couches et en avertissait tous les autres ! Je n'oserais plus 
rentrer dans tes demeures, en sortant de ton lit, car ce serait 
honteux. Mais, si tels sont ton desir et ta volonte, la chambre 
nuptiale que ton fils Hephaistos a faite a des portes solides. C'est 
la que nous irons dormir, puisqu'il te plait que nous partagions le 
meme lit. 

Et Zeus qui amasse les nuees lui repondit : 


-244- 



- Ne crains pas qu'aucun dieu te voie, ni aucun homme. Je 
t'envelopperai d'une nuee d'or, telle que Helios lui-meme ne la 
penetrerait pas, bien que rien n'echappe a sa lumiere. 

Et le fils de Kronos prit l'Epouse dans ses bras. Et sous eux la 
terre divine enfanta une herbe nouvelle, le lotos brillant de rosee, 
et le safran, et l'hyacinthe epaisse et molle, qui les soulevaient de 
terre. Et ils s'endormirent, et une belle nuee d'or les enveloppait, 
et d'etincelantes rosees en tombaient. 

Ainsi dormait, tranquille, le pere Zeus sur le haut Gargaros, 
dompte par le sommeil et par l'amour, en tenant l'Epouse dans 
ses bras. Et le doux Hypnos courut aux nefs des Akhaiens en 
porter la nouvelle a celui qui ebranle la terre, et il lui dit en 
paroles ailees : 

- Hate-toi, Poseidaon, de venir en aide aux Akhaiens, et 
donne-leur la victoire au moins quelques instants, pendant que 
Zeus dort, car je l'ai assoupi mollement, et Here l'a seduit par 
l'amour, afin qu'il s'endormit. 

II parla ainsi et retourna vers les illustres tribus des hommes ; 
mais il excita plus encore Poseidaon a secourir les Danaens, et 
Poseidaon, s'elangant aux premiers rangs, s'ecria : 

- Argiens ! laisserons-nous de nouveau la victoire au 
Priamide Hektor, afin qu'il prenne les nefs et se glorifie ? Il 
triomphe, parce que Akhilleus reste, le coeur irrite, dans ses nefs 
creuses ; mais nous n'aurons plus un si grand regret d'Akhilleus, 
si nous savons nous defendre les uns les autres. Allons ! obeissez- 
moi tous. Couverts de nos meilleurs et de nos plus grands 
boucliers, les casques eclatants en tete et les longues piques en 
main, allons ! Et je vous conduirai, et je ne pense pas que le 
Priamide Hektor nous attende, bien qu'il soit plein d'audace. Que 
les plus braves cedent leurs boucliers legers, s'ils en ont de tels, 
aux guerriers plus faibles, et qu'ils s'abritent sous de plus grands ! 
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II parla ainsi, et chacun obeit. Et les rois eux-memes, quoique 
blesses, rangerent les lignes. Le Tydeide, Odysseus et l'Atreide 
Agamemnon, parcourant les rangs, echangeaient les armes, 
donnant les plus fortes aux plus robustes, et les plus faibles aux 
moins vigoureux. Et tous s'avancerent, revetus de l'airain 
eclatant, et celui qui ebranle la terre les precedait, tenant dans sa 
forte main une longue et terrible epee, semblable a l'eclair, telle 
qu'on ne peut l'affronter dans la melee lamentable, et qui penetre 
les hommes de terreur. 

Et l'illustre Hektor, de son cote, rangeait les Troiens en 
bataille. Et tous deux preparaient une lutte horrible, Poseidaon a 
la chevelure bleue et l'illustre Hektor, celui-ci secourant les 
Troiens et celui-la les Akhaiens. Et la mer inondait la plage 
jusqu'aux tentes et aux nefs, et les deux peuples se heurtaient 
avec une grande clameur ; mais ni l'eau de la mer qui roule sur le 
rivage, poussee par le souffle furieux de Boreas, ni le crepitement 
d'un vaste incendie qui brule une foret, dans les gorges des 
montagnes, ni le vent qui rugit dans les grands chenes, ne sont 
aussi terribles que n'etait immense la clameur des Akhaiens et 
des Troiens, se ruant les uns sur les autres. 

Et, le premier, l'illustre Hektor langa sa pique contre Aias qui 
s'etait retourne sur lui, et il ne le manqua pas, car la pique frappa 
la poitrine la ou les deux baudriers se croisent, celui du bouclier 
et celui de l'epee aux clous d'argent ; et ils preserverent la chair 
delicate. Hektor fut afflige qu'un trait rapide se fut vainement 
echappe de sa main ; et, fuyant la mort, il se retira dans la foule 
de ses compagnons. Mais, comme il se retirait, le grand 
Telamonien Aias saisit une des roches qui retenaient les cables 
des nefs, et qui se rencontraient sous les pieds des combattants, 
et il en frappa Hektor dans la poitrine, au-dessus du bouclier, 
pres du cou, apres l'avoir soulevee et l'avoir fait tourbillonner. De 
meme qu'un chene tombe, deracine par l'eclair du grand Zeus, et 
que l'odeur du soufre s'en exhale, et que chacun s'en epouvante, 
tant est terrible la foudre du grand Zeus ; de meme la force de 
Hektor tomba dans la poussiere. Et sa pique echappa de sa main, 
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et son casque tomba, et son bouclier aussi, et toutes ses armes 
d'airain resonnerent. 

Et les fils des Akhaiens accoururent avec de grands cris, 
esperant l'entrainer, et ils lancerent d'innombrables traits ; mais 
aucun ne put blesser le prince des peuples, car les plus braves le 
protegerent aussitot : Polydamas, Aineias, et le divin Agenor, et 
Sarpedon, le chef des Lykiens, et l'irreprochable Glaukos. Aucun 
ne negligea de le secourir, et tous tenaient devant lui leurs 
boucliers bombes. Et ses compagnons l'emporterent dans leurs 
bras, loin de la melee, jusqu'a l'endroit ou se tenaient ses chevaux 
rapides, et son char, et leur conducteur. Et ils l'emporterent vers 
la ville, poussant des gemissements. Et quand ils furent parvenus 
au gue du Xanthos tourbillonnant qu'engendra l'immortel Zeus, 
ils le deposerent du char sur la terre, et ils le baignerent, et, 
revenant a lui, il ouvrit les yeux. Mais, tombant a genoux, il vomit 
un sang noir, et, de nouveau, il se renversa contre terre, et une 
nuit noire l'enveloppa, tant le coup d'Aias l'avait dompte. 

Les Argiens, voyant qu'on enlevait Hektor, se ruerent avec 
plus d'ardeur sur les Troiens et ne songerent qu'a combattre. Le 
premier, le fils d'Oileus, le rapide Aias, de sa lance aigue, en 
bondissant, blessa ios Enopide, que l'irreprochable nymphe Neis 
enfanta d'Enops qui paissait ses troupeaux sur les rives du 
Satniois. Et l'illustre Oileiade le blessa de sa lance dans le ventre, 
et il tomba a la renverse, et, autour de lui, les Troiens et les 
Danaens engagerent une lutte terrible. Et le Panthoide Polydamas 
vint le venger, et il frappa Prothoenor Areilykide a l'epaule droite, 
et la forte lance entra dans l'epaule. Prothoenor renverse saisit la 
poussiere avec ses mains, et Polydamas s'ecria insolemment : 

- Je ne pense pas qu'un trait inutile soit parti de la main du 
magnanime Panthoide. Un Argien l'a regu dans le corps, et il 
s'appuiera dessus pour descendre dans les demeures d'Aides. 

Il parla ainsi, et les Argiens furent remplis de douleur en 
l'entendant se glorifier ainsi. Et le belliqueux Telamonien Aias fut 
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trouble, ayant vu Prothoenor tomber aupres de lui. Et aussitot il 
langa sa pique contre Polydamas qui se retirait ; mais celui-ci 
evita la mort en sautant de cote, et lAntenoride Arkhelokhos 
regut le coup, car les dieux lui destinaient la mort. Et il fut frappe 
a la derniere vertebre du cou, et les deux muscles furent tranches, 
et sa tete, sa bouche et ses narines toucherent la terre avant ses 
genoux. 

Et Aias cria a l'irreprochable Polydamas : 

- Vois, Polydamas, et dis la verite. Ce guerrier mort ne suffit- 
il pas pour venger Prothoenor ? Il ne me semble ni lache, ni d'une 
race vile. C'est le frere du dompteur de chevaux Antenor, ou son 
fils, car il a le visage de cette famille. 

Et il parla ainsi, le connaissant bien. Et la douleur saisit les 
Troiens. Alors, Akamas, debout devant son frere mort, blessa d'un 
coup de lance le Boiotien Promakhos, comme celui-ci trainait le 
cadavre par les pieds. Et Akamas, triomphant, cria : 

- Argiens destines a la mort, et toujours prodigues de 
menaces, la lutte et le deuil ne seront pas pour nous seuls, et vous 
aussi vous mourrez ! Voyez ! votre Promakhos dort dompte par 
ma lance, et mon frere n'est pas reste longtemps sans vengeance ; 
aussi, tout homme souhaite de laisser dans ses demeures un frere 
qui le venge. 

Il parla ainsi, et ses paroles insultantes remplirent les Argiens 
de douleur, et elles irriterent surtout l'ame de Peneleos qui se rua 
sur Akamas. Mais celui-ci n'osa pas soutenir le choc du roi 
Peneleos qui blessa Ilioneus, fils de ce Phorbas, riche en 
troupeaux, que Hermes aimait entre tous les Troiens, et a qui il 
avait donne de grands biens. Et il le frappa sous le sourcil, au 
fond de l'ceil, d'ou la pupille fut arrachee. Et la lance, traversant 
l'ceil, sortit derriere la tete, et Ilioneus, les mains etendues, 
tomba. Puis, Peneleos, tirant de la game son epee aigue, coupa la 
tete qui roula sur la terre avec le casque, et la forte lance encore 
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fixee dans l'oeil. Et Peneleos la saisit, et, la montrant aux Troiens, 
il leur cria : 

- Allez de ma part, Troiens, dire au pere et a la mere de 
l'iHustre Ilioneus qu'ils gemissent dans leurs demeures. Ah ! 
l'epouse de l'Alegenoride Promakhos ne se rejouira pas non plus 
au retour de son epoux bien-aime, quand les fils des Akhaiens, 
loin de Troie, s'en retourneront sur leurs nefs ! 

II parla ainsi, et la pale terreur saisit les Troiens, et chacun 
d'eux regardait autour de lui, cherchant comment il eviterait la 
mort. 

Dites-moi maintenant, Muses qui habitez les demeures 
Olympiennes, celui des Akhaiens qui enleva le premier des 
depouilles sanglantes, quand l'iHustre qui ebranle la terre eut fait 
pencher la victoire ? 

Le premier, Aias Telamonien frappa Hyrthios Gyrtiade, chef 
des braves Mysiens. Et Antilokhos tua Phalkes et Mermeros, et 
Meriones tua Morys et Hippotion, et Teukros tua Prothoon et 
Periphetes, et l'Atreide Menelaos blessa au cote le prince des 
peuples Hyperenor. Il lui dechira les intestins, et l'ame s'echappa 
par l'horrible blessure, et un brouillard couvrit ses yeux. Mais 
Aias, l'agile fils d'Oileus, en tua bien plus encore, car nul n'etait 
son egal pour atteindre ceux que Zeus met en fuite. 
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Chant 15 


Les Troiens franchissaient, dans leur fuite, les pieux et le 
fosse, et beaucoup tombaient sous les mains des Danaens. Et ils 
s'arreterent aupres de leurs chars, pales de terreur. 

Mais Zeus s'eveilla, sur les sommets de l'lda, aupres de Here 
au trone d'or. Et, se levant, il regarda et vit les Troiens et les 
Akhaiens, et les premiers en pleine deroute, et les Argiens, ayant 
au milieu d'eux le roi Poseidaon, les poussant avec fureur. Et il vit 
Hektor gisant dans la plaine, entoure de ses compagnons, 
respirant a peine et vomissant le sang, car ce n'etait pas le plus 
faible des Akhaiens qui l'avait blesse. 

Et le pere des hommes et des dieux fut rempli de pitie en le 
voyant, et, avec un regard sombre, il dit a Here : 

- 6 astucieuse ! ta ruse a eloigne le divin Hektor du combat et 
mis ses troupes en fuite. Je ne sais si tu ne recueilleras pas la 
premiere le fruit de tes ruses, et si je ne t'accablerai point de 
coups. Ne te souvient-il plus du jour ou tu etais suspendue dans 
Pair, avec une enclume a chaque pied, les mains liees d'une solide 
chaine d'or, et ou tu pendais ainsi de l'aither et des nuees ? Tous 
les dieux, par le grand Olympos, te regardaient avec douleur et ne 
pouvaient te secourir, car celui que j'aurais saisi, je l'aurais 
precipite de l'Ouranos, et il serait arrive sur la terre, respirant a 
peine. Et cependant ma colere, a cause des souffrances du divin 
Herakles, n'etait point assouvie. C'etait toi qui, l'accablant de 
maux, avais appele Boreas et les tempetes sur la mer sterile, et 
qui l'avais rejete vers Koos bien peuplee. Mais je le delivrai et le 
ramenai dans Argos feconde en chevaux. Souviens-toi de ces 
choses et renonce a tes ruses, et sache qu'il ne te suffit pas, pour 
me tromper, de te donner a moi sur ce lit, loin des dieux. 

Il parla ainsi, et la venerable Here frissonna et lui repondit en 
paroles ailees : 
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- Que Gaia le sache, et le large Ouranos, et l'eau souterraine 
de Styx, ce qui est le plus grand serment des dieux heureux, et ta 
tete sacree, et notre lit nuptial que je n'attesterai jamais en vain ! 
Ce n'est point par mon conseil que Poseidaon qui ebranle la terre 
a dompte les Troiens et Hektor. Son coeur seul l'a pousse, ayant 
compassion des Akhaiens desesperes autour de leurs nefs. Mais 
j'irai et je lui conseillerai, 6 Zeus qui amasses les noires nuees, de 
se retirer ou tu le voudras. 

Elle parla ainsi, et le pere des dieux et des hommes sourit, et 
lui repondit ces paroles ailees : 

- Si tu penses comme moi, etant assise au milieu des 
immortels, 6 venerable Here aux yeux de boeuf, Poseidaon lui- 
meme, quoi qu'il veuille, se conformera aussitot a notre volonte. 
Si tu as dit la verite dans ton coeur, va dans l'assemblee des dieux, 
appelle Iris et l'illustre archer Apollon, afin que l'une aille, vers 
l'armee des Akhaiens cuirasses, dire au roi Poseidaon qu'il se 
retire de la melee, et qu'il rentre dans ses demeures ; et que 
Phoibos Apollon ranime les forces de Hektor et apaise les 
douleurs qui l'accablent, afin que le Priamide attaque de nouveau 
les Akhaiens et les mette en fuite. Et ils fuiront jusqu'aux nefs du 
Peleide Akhilleus qui suscitera son compagnon Patroklos. Et 
l'illustre Hektor tuera Patroklos devant Ilios, la ou celui-ci aura 
dompte une multitude de guerriers, et, entre autres, mon fils, le 
divin Sarpedon. Et le divin Akhilleus, furieux, tuera Hektor. Et, 
desormais, je repousserai toujours les Troiens loin des nefs, 
jusqu'au jour ou les Akhaiens prendront la haute Ilios par les 
conseils d'Athene. Mais je ne deposerai point ma colere, et je ne 
permettrai a aucun des immortels de secourir les Danaens, tant 
que ne seront point accomplis et le desir du Peleide et la 
promesse que j'ai faite par un signe de ma tete, le jour ou la 
deesse Thetis, embrassant mes genoux, m'a supplie d'honorer 
Akhilleus, le devastateur de citadelles. 

II parla ainsi, et la deesse Here aux bras blancs se hata de 
monter des cimes de l'lda dans le haut Olympos. Ainsi vole la 
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pensee d'un homme qui, ayant parcouru de nombreuses contrees 
et se souvenant de ce qu'il a vu, se dit : J'etais la ! La venerable 
Here vola aussi promptement, et elle arriva dans l'assemblee des 
dieux, sur le haut Olympos ou sont les demeures de Zeus. Et tous 
se leverent en la voyant, et lui offrirent la coupe qu'elle regut de 
Themis aux belles joues, car celle-ci etait venue la premiere au- 
devant d'elle et lui avait dit en paroles ailees : 

- Here, pourquoi viens-tu, toute troublee ? Est-ce le fils de 
Kronos, ton epoux, qui t'a effrayee ? 

Et la deesse Here aux bras blancs lui repondit : 

- Divine Themis, ne m'interroge point. Tu sais combien son 
ame est orgueilleuse et dure. Preside le festin des dieux dans ces 
demeures. Tu sauras avec tous les immortels les desseins fatals de 
Zeus. Je ne pense pas que ni les hommes, ni les dieux puissent se 
rejouir desormais dans leurs festins. 

La venerable Here parla et s'assit. Et les dieux s'attristerent 
dans les demeures de Zeus ; mais la fille de Kronos sourit 
amerement, tandis que son front etait sombre au-dessus de ses 
sourcils bleus ; et elle dit indignee : 

- Insenses que nous sommes nous nous irritons contre Zeus 
et nous voulons le dompter, soit par la flatterie, soit par la 
violence ; et, assis a l'ecart, il ne s'en soucie ni ne s'en emeut, 
sachant qu'il l'emporte sur tous les dieux immortels par la force et 
la puissance. Subissez done les maux qu'il lui plait d'envoyer a 
chacun de vous. Deja le malheur atteint Ares ; son fils a peri dans 
la melee, Askalaphos, celui de tous les hommes qu'il aimait le 
mieux, et que le puissant Ares disait etre son fils. 

Elle parla ainsi, et Ares, frappant de ses deux mains ses 
cuisses vigoureuses, dit en gemissant : 
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- Ne vous irritez point, habitants des demeures Olympiennes, 
si je descends aux nefs des Akhaiens pour venger le meurtre de 
mon fils, quand meme ma destinee serait de tomber parmi les 
morts, le sang et la poussiere, frappe de l'eclair de Zeus ! 

II parla ainsi, et il ordonna a la Crainte et a la Fuite d'atteler 
ses chevaux, et il se couvrit de ses armes splendides. Et, alors, une 
colere bien plus grande et bien plus terrible se fut soulevee dans 
l'ame de Zeus contre les immortels, si Athene, craignant pour 
tous les dieux, n'eut saute dans le parvis, hors du trone ou elle 
etait assise. Et elle arracha le casque de la tete d'Ares, et le 
bouclier de ses epaules et la lance d'airain de sa main robuste, et 
elle reprimanda l'impetueux Ares : 

- Insense ! tu perds l'esprit et tu vas perir. As-tu des oreilles 
pour ne point entendre ? N'as-tu plus ni intelligence, ni pudeur ? 
N'as-tu point ecoute les paroles de la deesse Here aux bras blancs 
que Zeus a envoyee dans l'Olympos ? Veux-tu, toi-meme, frappe 
de mille maux, revenir, accable et gemissant, apres avoir attire 
des calamites sur les autres dieux ? Zeus laissera aussitot les 
Troiens et les Akhaiens magnanimes, et il viendra nous precipiter 
de l'Olympos, innocents ou coupables. Je t'ordonne d'apaiser la 
colere du meurtre de ton fils. Deja de plus braves et de plus 
vigoureux que lui sont morts, ou seront tues. Il est difficile de 
sauver de la mort les generations des hommes. 

Ayant ainsi parle, elle fit asseoir Timpetueux Ares sur son 
trone. Puis, Here appela, hors de l'Olympos, Apollon et Iris, qui 
est la messagere de tous les dieux immortels, et elle leur dit en 
paroles ailees : 

- Zeus vous ordonne de venir promptement sur l'lda, et, 
quand vous l'aurez vu, faites ce qu'il vous ordonnera. 

Ayant ainsi parle, la venerable Here rentra et s'assit sur son 
trone. Et les deux immortels s'envolerent a la hate, et ils 
arriverent sur l'lda ou naissent les sources et les betes fauves. Et 
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ils virent Zeus au large regard assis sur le faite du Gargaros, et il 
s'etait enveloppe d'une nuee parfumee. Et ils s'arreterent devant 
Zeus qui amasse les nuees. Et, satisfait, dans son esprit, qu'ils 
eussent obei promptement aux ordres de l'epouse bien-aimee, il 
dit d'abord en paroles ailees a Iris : 

- Va ! rapide Iris, parle au roi Poseidaon, et sois une 
messagere fidele. Dis-lui qu'il se retire de la melee, et qu'il reste, 
soit dans l'assemblee des dieux, soit dans la mer divine. Mais s'il 
n'obeissait pas a mes ordres et s'il les meprisait, qu'il delibere et 
reflechisse dans son esprit. Malgre sa vigueur, il ne pourra 
soutenir mon attaque, car mes forces surpassent de beaucoup les 
siennes, et je suis Paine. Qu'il craigne done de se croire l'egal de 
celui que tous les autres dieux redoutent. 

Il parla ainsi, et la rapide Iris aux pieds aeriens descendit du 
faite des cimes Idaiennes, vers la sainte Ilios. Comme la neige 
vole du milieu des nuees, ou la grele chassee par le souffle 
impetueux de Boreas, ainsi volait la rapide Iris ; et, s'arretant 
devant lui, elle dit a l'illustre qui ebranle la terre : 

- Poseidaon aux cheveux bleus, je suis envoyee par Zeus 
tempetueux. Il te commande de te retirer de la melee et de rester, 
soit dans l'assemblee des dieux, soit dans la mer divine. Si tu 
n'obeissais pas a ses ordres, et si tu les meprisais, il te menace de 
venir te combattre, et il te conseille d'eviter son bras, car ses 
forces sont de beaucoup superieures aux tiennes, et il est l'aine. Il 
t'avertit de ne point te croire l'egal de celui que tous les dieux 
redoutent. 

Et l'illustre qui ebranle la terre, indigne, lui repondit : 

- Ah ! certes, bien qu'il soit grand, il parle avec orgueil, s'il 
veut me reduire par la force, moi, son egal. Nous sommes trois 
freres nes de Kronos, et qu'enfanta Rheie : Zeus, moi et Aides qui 
commande aux ombres. On fit trois parts du monde, et chacun de 
nous regut la sienne. Et le sort decida que j'habiterais toujours la 
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blanche mer, et Aides eut les noires tenebres, et Zeus eut le large 
Ouranos, dans les nuees et dans l'aither. Mais le haut Olympos et 
la terre furent communs a tous. C'est pourquoi je ne ferai point la 
volonte de Zeus, bien qu'il soit puissant. Qu'il garde 
tranquillement sa part ; il ne m'epouvantera pas comme un lache. 
Qu'il menace a son gre les fils et les filles qu'il a engendres, 
puisque la necessite les contraint de lui obeir. 

Et la rapide Iris aux pieds aeriens lui repondit : 

- Poseidaon aux cheveux bleus, me faut-il rapporter a Zeus 
cette parole dure et hautaine ? Ne changeras-tu point ? L'esprit 
des sages n'est point inflexible, et tu sais que les Erinnyes suivent 
les aines. 

Et Poseidaon qui ebranle la terre lui repondit : 

- Deesse Iris, tu as bien parle. II est bon qu'un messager 
possede la prudence ; mais une amere douleur emplit mon esprit 
et mon coeur quand Zeus veut, par des paroles violentes, reduire 
son egal en honneurs et en droits. Je cederai, quoique indigne ; 
mais je te le dis, et je le menacerai de ceci : Si, malgre nous, - 
moi, la devastatrice Athene, Here, Hermes et le roi Hephaistos, - 
il epargne la haute Ilios et refuse de la detruire et de donner la 
victoire aux Argiens, qu'il sache que notre haine sera inexorable. 

Ayant ainsi parle, il laissa le peuple des Akhaiens et rentra 
dans la mer. Et les heros Akhaiens le regrettaient. Et alors Zeus 
qui amasse les nuees dit a Apollon : 

- Va maintenant, cher Phoibos, vers Hektor arme d'airain, 
car void que celui qui ebranle la terre est rentre dans la mer, 
fuyant ma fureur. Certes, ils auraient entendu un combat terrible 
les dieux souterrains qui vivent autour de Kronos ; mais il vaut 
mieux pour tous deux que, malgre sa colere, il ait evite mes 
mains, car cette lutte aurait fait couler de grandes sueurs. Mais 
toi, prends l'aigide aux franges d'or, afin d'epouvanter, en la 
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secouant, les heros Akhaiens. Archer, prends soin de l'illustre 
Hektor et remplis-le d'une grande force, pour qu'il chasse les 
Akhaiens jusqu'aux nefs et jusqu'au Hellespontos ; et je songerai 
alors comment je permettrai aux Akhaiens de respirer. 

II parla ainsi, et Apollon se hata d'obeir a son pere. Et il 
descendit du faite de l'lda, semblable a un epervier tueur de 
colombes, et le plus impetueux des oiseaux. Et il trouva le divin 
Hektor, le fils du sage Priamos, non plus couche, mais assis, et se 
ranimant, et reconnaissant ses compagnons autour de lui. Et le 
rale et la sueur avaient disparu par la seule pensee de Zeus 
tempetueux. Et Apollon s'approcha et lui dit : 

- Hektor, fils de Priamos, pourquoi rester assis, sans forces, 
loin des tiens ? Es-tu la proie de quelque douleur ? 

Et Hektor au casque mouvant lui repondit d'une voix faible : 

- Qui es-tu, 6 le meilleur des dieux, qui m'interroges ainsi ? 
Ne sais-tu pas qu'aupres des nefs Akhaiennes, tandis que je tuais 
ses compagnons, le brave Aias m'a frappe d'un rocher dans la 
poitrine et a rompu mes forces et mon courage ? 

Certes, j'ai cm voir aujourd'hui les morts et la demeure 
d'Aides, en rendant ma chere ame. 

Et le royal archer Apollon lui repondit : 

- Prends courage ! Du haut de l'lda, le Kronion a envoye pour 
te secourir Phoibos Apollon a l'epee d'or. Toi et ta haute citadelle, 
je vous ai proteges et je vous protege toujours. Viens ! excite les 
cavaliers a pousser leurs chevaux rapides vers les nefs creuses, et 
j'irai devant toi, et j'aplanirai la voie aux chevaux, et je mettrai en 
fuite les heros Akhaiens. 

Ayant ainsi parle, il remplit le prince des peuples d'une 
grande force. Comme un etalon, longtemps retenu a la creche et 


-256- 



nourri d'orge abondante, qui rompt son lien, et qui court, 
frappant la terre de ses quatre pieds, se plonger dans le fleuve 
clair, et qui, la tete haute, secouant ses crins sur ses epaules, fier 
de sa beaute, bondit aisement jusqu'aux lieux accoutumes ou 
paissent les cavales ; de meme Hektor, a la voix du dieu, courait 
de ses pieds rapides, excitant les cavaliers. Comme des chiens et 
des campagnards qui poursuivent un cerf rameux, ou une chevre 
sauvage qui se derobe sous une roche creuse ou dans la foret 
sombre, et qu'ils ne peuvent atteindre, quand un lion a longue 
barbe, survenant tout a coup a leurs cris, les disperse aussitot 
malgre leur impetuosite, de meme les Danaens, poursuivant 
l'ennemi de leurs lances a deux pointes, s'epouvanterent en 
voyant Hektor parcourir les lignes Troiennes, et leur ame tomba a 
leurs pieds. 

Et Thoas Andraimonide les excitait. Et c'etait le meilleur 
guerrier Aitolien, habile au combat de la lance et ferme dans la 
melee. Et peu d'Akhaiens l'emportaient sur lui dans l'agora. Et il 
s'ecria : 

- Ah ! certes, je vois de mes yeux un grand prodige. Void le 
Priamide echappe a la mort. Chacun de nous esperait qu'il avait 
peri par les mains d'Aias Telamonien ; mais sans doute un dieu l'a 
sauve de nouveau, lui qui a rompu les genoux de tant de Danaens, 
et qui va en rompre encore, car ce n'est point sans l'aide de Zeus 
tonnant qu'il revient furieux au combat. Mais, allons ! et obeissez 
tous. Que la multitude retourne aux nefs, et tenons ferme, nous 
qui sommes les plus braves de l'armee. Tendons vers lui nos 
grandes lances, et je ne pense pas qu'il puisse, malgre ses forces, 
enfoncer les lignes des Danaens. 

II parla ainsi, et tous l'entendirent et obeirent. Et autour de 
lui etaient les Aias et le roi Idomeneus, et Teukros et Meriones, et 
Meges semblable a Ares ; et ils se preparaient au combat, 
reunissant les plus braves, contre Hektor et les Troiens. Et, 
derriere eux, la multitude retournait vers les nefs des Akhaiens. 
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Et les Troiens frapperent les premiers. Hektor les precedait, 
accompagne de Phoibos Apollon, les epaules couvertes d'une 
nuee et tenant l'aigide terrible, aux longues franges, que le 
forgeron Hephaistos donna a Zeus pour epouvanter les hommes. 
Et, tenant l'aigide en main, il menait les Troiens. Et les Argiens 
les attendaient de pied ferme, et une clameur s'eleva des deux 
cotes. Les fleches jaillissaient des nerfs et les lances des mains 
robustes ; et les unes penetraient dans la chair des jeunes 
hommes, et les autres entraient en terre, avides de sang, mais 
sans avoir perce le beau corps des combattants. 

Aussi longtemps que Phoibos Apollon tint l'aigide immobile 
en ses mains, les traits percerent des deux cotes, et les guerriers 
tomberent ; mais quand il la secoua devant la face des cavaliers 
Danaens, en poussant des cris terribles, leur coeur se troubla dans 
leurs poitrines, et ils oublierent leur force et leur courage. 

Comme un troupeau de bceufs, ou un grand troupeau de 
brebis, que deux betes feroces, au milieu de la nuit, bouleversent 
soudainement, en l'absence de leur gardien, de meme les 
Akhaiens furent saisis de terreur, et Apollon les mit en fuite et 
donna la victoire a Hektor et aux Troiens. Alors, dans cette fuite, 
chaque homme tua un autre homme. Hektor tua Stikhios et 
Arkesilaos, l'un, chef des Boiotiens aux tuniques d'airain, l'autre, 
fidele compagnon du magnanime Menestheus. Et Aineias tua 
Medon et Iasos. Et Medon etait batard du divin Oileus et frere 
d'Aias ; mais il habitait Phylake, loin de sa patrie, ayant tue le 
frere de sa belle-mere Eriopis, femme d'Oileus. Et Iasos etait un 
chef Athenaien et fils de Sphelos Boukolide. 

Et Polydamas tua Mekistheus, et Polites tua Ekhios qui 
combattait aux premiers rangs. Et le divin Agenor tua Klonios, et 
Paris frappa au sommet de l'epaule, par derriere, Deiokhos qui 
fuyait, et l'airain le traversa. 

Tandis que les vainqueurs depouillaient les cadavres de leurs 
armes, les Akhaiens franchissaient les pieux, dans le fosse, et 
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fuyaient ga et la, derriere la muraille, contraints par la necessite. 
Mais Hektor commanda a haute voix aux Troiens de se ruer sur 
les nefs et de laisser la les depouilles sanglantes : 

- Celui que je verrai loin des nefs, je lui donnerai la mort. Ni 
ses freres, ni ses soeurs ne mettront son corps sur le bucher, et les 
chiens le dechireront devant notre ville. 

Ayant ainsi parle, il poussa les chevaux du fouet, en 
entrainant les Troiens, et tous, avec des cris menagants et une 
clameur immense, ils poussaient leurs chars en avant. Et Phoibos 
Apollon jeta facilement du pied les bords du fosse dans le milieu, 
et, le comblant, le fit aussi large que l'espace parcouru par le trait 
que lance un guerrier vigoureux. Et tous s'y jeterent en foule, et 
Apollon, les precedant avec l'aigide eclatante, renversa le mur des 
Akhaiens aussi aisement qu'un enfant renverse, aupres de la mer, 
les petits monceaux de sable qu'il a amasses et qu'il disperse en se 
jouant. Ainsi, archer Apollon, tu dispersas l'oeuvre qui avait coute 
tant de peines et de miseres aux Argiens, et tu les mis en fuite. 

Et ils s'arreterent aupres des nefs, s'exhortant les uns les 
autres ; et, les mains etendues vers les dieux, ils les imploraient. 
Et le Gerennien Nestor, rempart des Akhaiens, priait, les bras 
leves vers l'Ouranos etoile : 

- Pere Zeus ! si jamais, dans la fertile Argos, brulant pour toi 
les cuisses grasses des boeufs et des brebis, nous t'avons supplie 
de nous accorder le retour, et si tu l'as promis d'un signe de ta 
tete, souviens-toi, 6 Olympien ! Eloigne notre jour supreme, et ne 
permets pas que les Akhaiens soient domptes par les Troiens. 

II parla ainsi en priant, et le sage Zeus entendit la priere du 
vieux Neleiade et tonna. Et, au bruit du tonnerre, les Troiens, 
croyant comprendre la pensee de Zeus tempetueux, se ruerent 
plus furieux sur les Argiens. Comme les grandes lames de la haute 
mer assiegent les flancs d'une nef, poussees par la violence du 
vent, car c'est elle qui gonfle les eaux ; de meme les Troiens 
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escaladaient le mur avec de grandes clameurs ; et ils poussaient 
leurs chevaux et combattaient devant les nefs a coups de lances 
aigues ; et les Akhaiens, du haut de leurs nefs noires, les 
repoussaient avec ces longs pieux, couches dans les nefs, et qui, 
cercles d'airain, servent dans le combat naval. 

Tant que les Akhaiens et les Troiens combattirent au-dela du 
mur, loin des nefs rapides, Patroklos, assis sous la tente de 
l'irreprochable Eurypylos, le charma par ses paroles et baigna sa 
blessure de baumes qui guerissent les douleurs ameres ; mais 
quand il vit que les Troiens avaient franchi le mur, et que les 
Akhaiens fuyaient avec des cris, il gemit, et frappa ses cuisses de 
ses mains, et il dit en pleurant : 

- Eurypylos, je ne puis rester plus longtemps, bien que tu 
souffres, car voici une melee supreme. Qu'un de tes compagnons 
te soigne ; il faut que je retourne vers Akhilleus et que je l'exhorte 
a combattre. Qui sait si, un dieu m'aidant, je ne toucherai point 
son ame ? Le conseil d'un ami est excellent. 

Ayant ainsi parle, il s'eloigna. 

Cependant les Akhaiens soutenaient l'assaut des Troiens. Et 
ceux-ci ne pouvaient rompre les phalanges des Danaens et 
envahir les tentes et les nefs, et ceux-la ne pouvaient repousser 
l'ennemi loin des nefs. Comme le bois dont on construit une nef 
est mis de niveau par un habile ouvrier a qui Athene a enseigne 
toute sa science, de meme le combat etait partout egal autour des 
nefs. 

Et le Priamide attaqua l'illustre Aias. Et tous deux 
soutenaient le travail du combat autour des nefs, et l'un ne 
pouvait eloigner l'autre pour incendier les nefs, et l'autre ne 
pouvait repousser le premier que soutenait un dieu. Et l'illustre 
Aias frappa de sa lance Kaletor, fils de Klytios, comme celui-ci 
portait le feu sur les nefs ; et Kaletor tomba renverse, laissant 
echapper la torche de ses mains. Et quand Hektor vit son parent 
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tomber dans la poussiere devant la nef noire, il cria aux Troiens et 
aux Lykiens : 

- Troiens, Lykiens et Dardaniens belliqueux, n'abandonnez 
point le combat etroitement engage, mais enlevez le fils de 
Klytios, et que les Akhaiens ne le depouillent point de ses armes. 

II parla ainsi, et langa sa pique eclatante contre Aias, mais il le 
manqua, et il atteignit Lykophon, fils de Mastor, compagnon 
d'Aias, et qui habitait avec celui-ci, depuis qu'il avait tue un 
homme dans la divine Kythere. Et le Priamide le frappa de sa 
lance aigue au-dessus de l'oreille, aupres d'Aias, et Lykophon 
tomba du haut de la poupe sur la poussiere, et ses forces furent 
dissoutes. Et Aias, fremissant, appela son frere : 

- Ami Teukros, notre fidele compagnon est mort, lui qui, loin 
de Kythere, vivait aupres de nous et que nous honorions autant 
que nos parents bien-aimes. Le magnanime Hektor l'a tue. Ou 
sont tes fleches mortelles et l'arc que t'a donne Phoibos Apollon ? 

Il parla ainsi, et Teukros l'entendit, et il accourut, tenant en 
main son arc recourbe et le carquois plein de fleches. Et il langa 
ses fleches aux Troiens. Et il frappa Kleitos, fils de Peisenor, 
compagnon de l'illustre Panthoide Polydamas, dont il conduisait 
le char et les chevaux a travers les phalanges bouleversees, afin de 
plaire a Hektor et aux Troiens. Mais le malheur l'accabla sans que 
nul put le secourir ; et la fleche fatale entra derriere le cou, et il 
tomba du char, et les chevaux reculerent, secouant le char vide. 

Et le prince Polydamas, l'ayant vu, accourut promptement 
aux chevaux et les confia a Astynoos, fils de Protiaon, lui 
recommandant de les tenir pres de lui. Et il se mela de nouveau 
aux combattants. 

Et Teukros langa une fleche contre Hektor, et il l'eut 
retranche du combat, aupres des nefs des Akhaiens, s'il l'avait 
atteint, et lui eut arrache l'ame ; mais il ne put echapper au regard 


- 261 - 



dii sage Zeus qui veillait sur Hektor. Et Zeus priva de cette gloire 
le Telamonien Teukros, car il rompit le nerf bien tendu, comme 
Teukros tendait l'arc excellent. Et la fleche a pointe d'airain 
s'egara, et l'arc tomba des mains de l'archer. Et Teukros fremit et 
dit a son frere : 

- Ah ! certes, quelque dieu nous traverse dans le combat. II 
m'a arrache l'arc des mains et rompu le nerf tout neuf que j'y 
avais attache moi-meme ce matin, afin qu'il put lancer beaucoup 
de fleches. 

Et le grand Telamonien Aias lui repondit : 

- 6 ami, laisse ton arc et tes fleches, puisqu'un dieu jaloux 
des Danaens disperse tes traits. Prends une longue lance, mets un 
bouclier sur tes epaules et combats les Troiens en excitant les 
troupes. Que ce ne soit pas du moins sans peine qu'ils se rendent 
maitres de nos nefs bien construites. Mais souvenons-nous de 
combattre. 

II parla ainsi, et Teukros, deposant son arc dans sa tente, 
saisit une solide lance a pointe d'airain, mit un bouclier a quatre 
lames sur ses epaules, un excellent casque a criniere sur sa tete, et 
se hata de revenir aupres d'Aias. Mais quand Hektor eut vu que 
les fleches de Teukros lui etaient devenues inutiles, il cria a haute 
voix aux Troiens et aux Lykiens : 

- Troiens, Lykiens et belliqueux Dardaniens, soyez des 
hommes, et souvenez-vous de votre force et de votre courage 
aupres des nefs creuses ! Je vois de mes yeux les fleches d'un 
brave archer brisees par Zeus. Il est facile de comprendre a qui le 
puissant Kronion accorde ou refuse son aide, qui il menace et qui 
il veut couvrir de gloire. Maintenant, il brise les forces des 
Akhaiens et il nous protege. Combattez fermement autour des 
nefs. Si l'un de vous est blesse et meurt, qu'il meure sans regrets, 
car il est glorieux de mourir pour la patrie, car il sauvera sa 
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femme, ses enfants et tout son patrimoine, si les Akhaiens 
retournent, sur leurs nefs, dans la chere terre de leurs aieux. 

Ayant ainsi parle, il excita la force et le courage de chacun. Et 
Aias, de son cote, exhortait ses compagnons : 

- 6 honte ! c'est maintenant, Argiens, qu'il faut perir ou 
sauver les nefs. Esperez-vous, si Hektor au casque mouvant se 
saisit de vos nefs, retourner a pied dans la patrie ? Ne l'entendez- 
vous point exciter ses guerriers, ce Hektor qui veut bruler nos 
nefs ? Ce n'est point aux danses qu'il les pousse, mais au combat. 
Le mieux est de leur opposer nos bras et notre vigueur. II faut 
mourir promptement ou vivre, au lieu de nous consumer dans un 
combat sans fin contre des hommes qui ne nous valent pas. 

Ayant ainsi parle, il ranima le courage de chacun. Alors 
Hektor tua Skhedios, fils de Perimedes, chef des Phokeens ; et 
Aias tua Laodamas, chef des hommes de pied, fils illustre 
d'Antenor. Et Polydamas tua Otos le Kyllenien, compagnon du 
Phyleide, chef des magnanimes Epeiens. Et Meges, l'ayant vu, 
s'elanga sur Polydamas ; mais celui-ci, s'etant courbe, echappa au 
coup de la pique, car Apollon ne permit pas que le Panthoide 
tombat parmi les combattants ; et la pique de Meges perga la 
poitrine de Kreismos qui tomba avec bruit. Et comme le Phyleide 
lui arrachait ses armes, le brave Dolops Lampetide se jeta sur lui, 
Dolops qu'engendra le Laomedontiade Lampos, le meilleur des 
hommes mortels. Et il perga de sa lance le milieu du bouclier de 
Meges, mais son epaisse cuirasse preserva celui-ci. C'etait la 
cuirasse que Phyleus apporta autrefois d'Ephyre, des bords du 
fleuve Selleis. Et son hote, le roi des hommes, Euphetes, la lui 
avait donnee, pour la porter dans les melees comme un rempart 
contre l'ennemi. Et, maintenant, elle preserva son fils de la mort. 
Et Meges frappa de son epee le cone du casque d'airain a criniere 
de cheval, et l'aigrette rompue tomba dans la poussiere, ayant ete 
teinte recemment d'une couleur de pourpre. Et tandis que Meges 
combattait encore et esperait la victoire, le brave Menelaos 
accourut a son aide, et, venant a la derobee, frappa l'epaule du 
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Troien. Et la pointe d'airain traversa la poitrine, et le guerrier 
tomba sur la face. 

Et les deux Akhaiens s'elangaient pour le depouiller de ses 
armes d'airain ; mais Hektor excita les parents de Dolops, et 
surtout il reprimanda le Hiketaonide, le brave Menalippos, qui 
paissait, avant la guerre, ses boeufs aux pieds flexibles dans 
Perkote, mais qui vint a Ilios quand les nefs Danaennes aux 
doubles avirons arriverent. Et il brillait parmi les Troiens, et il 
habitait aupres de Priamos qui l'honorait a l'egal de ses fils. Et 
Hektor lui adressa ces paroles dures et severes : 

- Ainsi, Menalippos, nous restons inertes. Ton parent mort 
ne touche-t-il point ton coeur ? Ne vois-tu pas qu'ils arrachent les 
armes de Dolops ? Suis-moi. Ce n'est plus de loin qu'il faut 
combattre les Argiens. Nous les tuerons, ou la haute Ilios sera 
prise et ils egorgeront ses citoyens. 

En parlant ainsi, il s'elanga, et Menalippos le suivit, 
semblable a un dieu. Et le grand Telamonien Aias exhortait les 
Akhaiens : 

- 6 amis ! soyez des hommes. Ayez honte de fuir et faites face 
au combat. Les braves sont plutot sauves que tues, et les laches 
seuls n'ont ni gloire, ni salut. 

Il parla ainsi, et les Akhaiens retinrent ses paroles dans leur 
esprit, prets a s'entre-aider ; et ils faisaient comme un mur 
d'airain autour des nefs ; et Zeus excitait les Troiens contre eux. 
Et le brave Menelaos anima ainsi Antilokhos : 

- Antilokhos, nul d'entre les Akhaiens n'est plus jeune que 
toi, ni plus rapide, ni plus brave au combat. Plut aux dieux que tu 
pusses tuer quelque Troien ! 

Il parla ainsi, et il le laissa excite par ces paroles. Et 
Antilokhos se jeta parmi les combattants et langa sa pique 
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eclatante, et les Troiens recurrent ; mais la pique ne fut point 
lancee en vain, car elle perga a la poitrine, pres de la mamelle, 
Menalippos, l'orgueilleux fils de Hiketaon. Et il tomba et ses 
armes sonnerent. Et le brave Antilokhos se jeta sur lui, comme un 
chien sur un faon qu'un chasseur a perce tandis qu'il bondissait 
hors du gite. Ainsi, Menalippos, le belliqueux Antilokhos sauta 
sur toi pour t'arracher tes armes ; mais le divin Hektor, l'ayant vu, 
courut sur lui a travers la melee. Et Antilokhos ne l'attendit pas, 
quoique brave, et il prit la fuite, comme une bete fauve qui, ayant 
tue un chien, ou le bouvier au milieu des bceufs, fuit avant que la 
foule des hommes la poursuive. Ainsi fuyait le Nestoride. Et les 
Troiens et Hektor, avec de grands cris, l'accablaient de traits 
violents ; mais il leur fit face, arrive aupres de ses compagnons. 

Et les Troiens, semblables a des lions mangeurs de chair crue, 
se ruaient sur les nefs, accomplissant ainsi les ordres de Zeus, car 
il leur inspirait la force et il troublait l'ame des Argiens, voulant 
donner une grande gloire au Priamide Hektor, et le laisser jeter la 
flamme ardente sur les nefs aux poupes recourbees, afin 
d'exaucer la fatale priere de Thetis. Et le sage Zeus attendait qu'il 
eut vu le feu embraser une nef, et alors il repousserait les Troiens 
loin des nefs et rendrait la victoire aux Danaens. C'est pourquoi il 
entrainait vers les nefs creuses le Priamide Hektor deja plein 
d'ardeur, furieux, agitant sa lance comme Ares, ou pared a un 
incendie terrible qui gronde sur les montagnes, dans l'epaisseur 
d'une foret profonde. Et la bouche de Hektor ecumait, et ses yeux 
flambaient sous ses sourcils, et son casque s'agitait sur sa tete 
guerriere. 

Et Zeus lui venait en aide, l'honorant et le glorifiant parmi les 
hommes, car sa vie devait etre breve, et voici que Pallas Athene 
preparait le jour fatal ou il tomberait sous la violence du Peleide. 

Et il tentait de rompre les lignes des guerriers, se ruant la ou 
il voyait la melee la plus pressee et les armes les plus belles. Mais, 
malgre son desir, il ne pouvait rompre l'armee ennemie, car celle- 
ci resistait comme une tour, ou comme une roche enorme et 
haute qui, se dressant pres de la blanche mer, soutient le souffle 
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rugissant des vents et le choc des grandes lames qui se brisent 
contre elle. Ainsi les Danaens soutenaient fermement l'assaut des 
Troiens et ne fuyaient point, tandis que Hektor, eclatant comme 
le feu, bondissait de tous cotes dans la melee. 

Comme l'eau de la mer, enflee par les vents qui soufflent avec 
vehemence du milieu des nuees, assiege une nef rapide et la 
couvre tout entiere d'ecume, tandis que le vent fremit dans la 
voile et que les matelots sont epouvantes, parce que la mort est 
proche ; de meme le coeur des Akhaiens se rompait dans leurs 
poitrines. 

Ou, quand il arrive qu'un lion desastreux tombe au milieu des 
bceufs innombrables qui paissent dans un vaste marecage, de 
meme que le bouvier, ne sachant point combattre les betes fauves 
pour le salut de ses bceufs noirs, va tantot a un bout, tantot a 
l'autre bout du troupeau, tandis que le lion bondit au milieu des 
genisses qui s'epouvantent et en devore une ; de meme les 
Akhaiens etaient bouleverses par Hektor et par le pere Zeus. 

Cependant, le Priamide n'avait tue que le seul Periphetes de 
Mykene, fils bien-aime de Kypreus, qui portait a la force 
Herakleenne les ordres du roi Eurystheus. Il etait ne fils excellent 
d'un pere indigne, et, par toutes les vertus, par son courage et par 
sa sagesse, il etait le premier des Mykenaiens. Et il donna une 
grande gloire a Hektor, car, en se retournant, il heurta le bord du 
grand bouclier qui le couvrait tout entier et le preservait des 
traits ; et, les pieds embarrasses, il tomba en arriere, et, dans sa 
chute, son casque resonna autour de ses tempes. Alors, Hektor, 
l'ayant vu, accourut et lui perga la poitrine d'un coup de lance, au 
milieu de ses compagnons qui n'oserent le secourir, tant ils 
redoutaient le divin Hektor. 

Et les Argiens qui, d'abord, etaient devant les nefs, se 
refugiaient maintenant au milieu de celles qui, les premieres, 
avaient ete tirees sur le sable. Puis, cedant a la force, ils 
abandonnerent aussi les intervalles de celles-ci, mais, s'arretant 
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devant les tentes, ils ne se disperserent point dans le camp, car la 
honte et la terreur les retenaient, et ils s'exhortaient les uns les 
autres. 

Alors, le Gerennien Nestor, rempart des Akhaiens, attestant 
leurs parents, adjura chaque guerrier : 

- 6 amis, soyez des hommes ! Craignez la honte en face des 
autres hommes. Souvenez-vous de vos fils, de vos femmes, de vos 
domaines, de vos parents qui vivent encore ou qui sont morts. Je 
vous adjure en leur nom de tenir ferme et de ne pas fuir. 

II parla ainsi, et il ranima leur force et leur courage. Alors, 
Athene dissipa la nuee epaisse qui couvrait leurs yeux, et la 
lumiere se fit de toutes parts, autant sur les nefs que sur le champ 
de bataille. Et ceux qui fuyaient, comme ceux qui luttaient, et 
ceux qui combattaient aupres des nefs rapides, virent le brave 
Hektor et ses compagnons. 

Et il ne plut point a l'ame du magnanime Aias de rester ou 
etaient les autres fils des Akhaiens. Et il s'avanga, traversant les 
poupes des nefs et agitant un grand pieu cercle d'airain et long de 
vingt-deux coudees. Comme un habile cavalier qui, ayant mis 
ensemble quatre chevaux tres agiles, les pousse vers une grande 
ville, sur le chemin public, et que les hommes et les femmes 
admirent, tandis qu'il saute de l'un a l'autre, et qu'ils courent 
toujours ; de meme Aias marchait rapidement sur les poupes des 
nefs, et sa voix montait dans l'Ouranos, tandis qu'il excitait par de 
grandes clameurs les Danaens a sauver les tentes et les nefs. 

Hektor, de son cote, ne restait point dans la foule des Troiens 
bien armes. Comme un aigle fauve qui tombe sur une multitude 
d'oiseaux, paissant le long d'un fleuve, oies, grues et cygnes aux 
longs cous ; de meme Hektor se precipita sur une nef a proue 
bleue. Et, de sa grande main, Zeus le poussait par derriere, et tout 
son peuple avec lui. Et, de nouveau, une violente melee s'engagea 
autour des nefs. On eut dit des hommes infatigables et indomptes 
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se ruant a un premier combat, tant ils luttaient tous avec ardeur. 
Et les Akhaiens, n'esperant pas echapper au carnage, se croyaient 
destines a la mort, et les Troiens esperaient, dans leur coeur, 
bruler les nets et tuer les heros Akhaiens. Et ils se ruaient, avec 
ces pensees, les uns contre les autres. 

Hektor saisit la poupe de la nef belle et rapide qui avait 
amene Protesilaos a Troie et qui n'avait point du le ramener dans 
la terre de la patrie. Et les Akhaiens et les Troiens s'entre-tuaient 
pour cette nef. Et l'impetuosite des fleches et des piques ne leur 
suffisant plus, ils se frappaient, dans une meme pensee, avec les 
doubles haches tranchantes, les grandes epees et les lances 
aigues. Et beaucoup de beaux glaives a poignee noire tombaient 
sur le sable des mains et des epaules des hommes qui 
combattaient, et la terre etait trempee d'un sang noir. Mais 
Hektor saisissant de ses mains les ornements de la poupe, et s’y 
attachant, cria aux Troiens : 

- Apportez le feu, et poussez des clameurs en vous ruant ! 
Zeus nous offre le jour de la vengeance en nous livrant ces nefs 
qui, venues vers Ilios contre la volonte des dieux, nous ont 
apporte tant de calamites, par la lachete des vieillards qui me 
retenaient et retenaient l'armee quand je voulais marcher et 
combattre ici. Mais si le prevoyant Zeus aveuglait alors notre 
esprit, maintenant c'est lui-meme qui nous excite et nous pousse ! 

II parla ainsi, et tous se jeterent avec plus de fureur sur les 
Akhaiens. Et Aias ne put soutenir plus longtemps l'assaut, car il 
etait accable de traits ; et il recula, de peur de mourir, jusqu'au 
banc des rameurs, long de sept pieds, et il abandonna la poupe de 
la nef. Mais, du banc ou il etait, il eloignait a coups de lance 
chaque Troien qui apportait le feu infatigable. Et, avec d'horribles 
cris, il exhortait les Danaens : 

- 6 amis, heros Danaens, serviteurs d'Ares, soyez des 
hommes ! Souvenez-vous de votre force et de votre courage. 
Pensez-vous trouver derriere vous d'autres defenseurs, ou une 
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muraille plus inaccessible qui vous preserve de la mort ? Nous 
n'avons point ici de ville ceinte de tours d'ou nous puissions 
repousser l'ennemi et assurer notre salut. Mais nous sommes ici 
dans les plaines des Troiens bien armes, accules contre la mer, 
loin de la terre de la patrie, et notre salut est dans nos mains et 
non dans la lassitude du combat. 

II parla ainsi, et, furieux, il traversait de sa lance aigue chaque 
Troien qui apportait le feu sur les nefs creuses afin de plaire a 
Hektor et de lui obeir. Et, ceux-la, Aias les traversait de sa lance 
aigue, et il en tua douze devant les nefs. 
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Chant 16 


Et ils combattaient ainsi pour les nefs bien construites. Et 
Patroklos se tenait devant le prince des peuples, Akhilleus, 
versant de chaudes larmes, comme une source d'eau noire qui 
flue du haut d'un rocher. Et le divin Akhilleus en eut compassion, 
et il lui dit ces paroles ailees : 

- Pourquoi pleures-tu, Patroklos, comme une petite fille qui 
court apres sa mere, saisit sa robe et la regarde en pleurant 
jusqu'a ce que celle-ci la prenne dans ses bras ? Semblable a cette 
enfant, 6 Patroklos, tu verses des larmes abondantes. Quel 
message as-tu pour les Myrmidones ou pour moi ? As-tu seul regu 
quelque nouvelle de la Phthie ? On dit cependant que le fils 
d'Aktor, Menoitios, et l'Aiakide Peleus vivent encore parmi les 
Myrmidones. Certes, nous serions accables, s'ils etaient morts. 
Mais peut-etre pleures-tu pour les Argiens qui perissent aupres 
des nefs creuses, par leur propre iniquite ? Parle, ne me cache 
rien afin que nous sachions tous deux. 

Et le cavalier Patroklos, avec un profond soupir, lui repondit : 

- 6 Akhilleus, fils de Peleus, le plus brave des Akhaiens, ne 
t'irrite point, car de grandes calamites accablent les Akhaiens. 
Deja les plus braves d'entre eux gisent dans les nefs, frappes et 
blesses. Le robuste Tydeide Diomedes est blesse, et Odysseus 
illustre par sa lance, et Agamemnon. Eurypylos a la cuisse percee 
d'une fleche ; et les medecins les soignent et baignent leurs 
blessures avec des baumes. Mais toi, Akhilleus, tu es implacable ! 
6 Peleiade, doue d'un courage inutile, qu'une colere telle que la 
tienne ne me saisisse jamais ! A qui viendras-tu desormais en 
aide, si tu ne sauves pas les Argiens de cette mine terrible ? 6 
inexorable ! Le cavalier Peleus n'est point ton pere, Thetis ne t'a 
point congu. La mer bleue t'a enfante et ton ame est dure comme 
les hauts rochers. Si tu fuis l'accomplissement d'un oracle, et si ta 
mere venerable t'a averti de la part de Zeus, au moins envoie-moi 
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promptement a la tete des Myrmidones, et que j'apporte une 
lueur de salut aux Danaens ! Laisse-moi couvrir mes epaules de 
tes armes. Les Troiens reculeront, me prenant pour toi, et les fils 
belliqueux des Akhaiens respireront, et nous chasserons 
facilement, nouveaux combattants, ces hommes ecrases de 
fatigue, loin des tentes et des nefs, vers leur ville. 

II parla ainsi, suppliant, l'insense ! cherchant la mort et la ker 
fatale. Et Akhilleus aux pieds rapides lui repondit en gemissant : 

- Divin Patroklos, qu'as-tu dit ? Je ne m'inquiete d'aucun 
oracle, et ma mere venerable ne m'a rien annonce de la part de 
Zeus. Mais un noir chagrin est dans mon coeur et trouble mon 
esprit, depuis que cet homme, dont la puissance est la plus haute, 
m'a arrache ma recompense, a moi qui suis son egal ! Tel est le 
noir chagrin qui me ronge. Cette jeune femme que j'avais 
conquise par ma lance, apres avoir renverse une ville aux fortes 
murailles, et que les fils des Akhaiens m'avaient donnee en 
recompense, le roi Atreide Agamemnon me l'a arrachee des 
mains, comme a un vil vagabond ! Mais oublions le passe. Sans 
doute je ne puis nourrir dans mon coeur une colere eternelle. 
J'avais resolu de ne la deposer que le jour ou les clameurs de la 
guerre parviendraient jusqu'a mes nefs. Couvre done tes epaules 
de mes armes illustres, et mene les braves Myrmidones au 
combat, puisqu'une noire nuee de Troiens enveloppe les nefs. 
Void que les Argiens sont accules contre le rivage de la mer, dans 
un espace tres-etroit, et toute la ville des Troiens s'est ruee sur 
eux avec audace, car ils ne voient point le front de mon casque 
resplendir. Certes, dans leur fuite, ils empliraient les fosses des 
champs de leurs cadavres, si le roi Agamemnon ne m'avait point 
outrage ; et maintenant ils assiegent le camp. La lance furieuse du 
Tydeide Diomedes ne s'agite plus dans ses mains pour sauver les 
Danaens de la mort, et je n'entends plus la voix de l'Atreide sortir 
de sa tete detestee, mais celle du tueur d'hommes Hektor, qui 
excite les Troiens de toutes parts. Et la clameur de ceux-ci remplit 
toute la plaine, et ils bouleversent les Akhaiens. Va, Patroklos, 
rue-toi sur eux, et repousse cette mine loin des nefs. Ne les laisse 
pas detruire les nefs par le feu ardent, et que le doux retour ne 
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nous soit pas ravi. Mais garde mes paroles dans ton esprit, si tu 
veux que je sois honore et glorifie par tous les Danaens, et qu'ils 
me rendent cette belle jeune femme et un grand nombre de 
presents splendides, par surcroit. Repousse les Troiens loin des 
nefs et reviens. Si l'Epoux de Here, qui tonne au loin, te donne la 
victoire, ne dompte pas sans moi les Troiens belliqueux ; car tu 
me couvrirais de honte, si, les ayant vaincus, et plein de l'orgueil 
et de l'ivresse du combat, tu menais l'armee a Ilios. Crains qu'un 
des dieux eternels ne se me sur toi du haut de l'Olympos, surtout 
l'archer Apollon qui protege les Troiens. Reviens apres avoir 
sauve les nefs, et laisse-les combattre dans la plaine. Qu'il vous 
plaise, 6 pere Zeus, 6 Athene, 6 Apollon, que nul d'entre les 
Troiens et les Akhaiens n'evite la mort, et que, seuls, nous 
survivions tous deux et renversions les murailles sacrees d'llios ! 

Et ils se parlaient ainsi. Mais Aias ne suffisait plus au combat, 
tant il etait accable de traits. Et l'esprit de Zeus et les Troiens 
illustres l'emportaient sur lui ; et son casque splendide, dont les 
aigrettes etaient rompues par les coups, sonnait autour de ses 
tempes, et son epaule fatiguee ne pouvait plus soutenir le poids 
du bouclier. Et cependant, malgre la nuee des traits, ils ne 
pouvaient l'ebranler, bien que respirant a peine, inonde de la 
sueur de tous ses membres, et haletant sous des maux multiplies. 

Et Hektor frappa de sa grande epee la lance de frene d'Aias, et 
il la coupa la ou la pointe se joignait au bois ; et le Telamonien 
Aias n'agita plus dans sa main qu'une lance mutilee, car la pointe 
d'airain, en tombant, sonna contre terre. Et Aias, dans son coeur 
irreprochable, reconnut avec horreur l'ceuvre des dieux, et vit que 
Zeus qui tonne dans les hauteurs, domptant son courage, donnait 
la victoire aux Troiens. Et il se retira loin des traits, et les Troiens 
jeterent le feu infatigable sur la nef rapide, et la flamme 
inextinguible enveloppa aussitot la poupe, et Akhilleus, frappant 
ses cuisses, dit a Patroklos : 

- Hate-toi, divin Patroklos ! Je vois le feu ardent sur les nefs. 
Si elles brulent, nous ne pourrons plus songer au retour. Revets 
promptement mes armes, et j'assemblerai mon peuple. 
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II parla ainsi, et Patroklos se couvrit de l'airain splendide. II 
attacha de belles knemides a ses jambes avec des agrafes 
d'argent ; il mit sur sa poitrine la cuirasse etincelante, aux mille 
reflets, du rapide Akhilleus, et il suspendit a ses epaules l'epee 
d'airain aux clous d'argent. Puis, il prit le grand et solide bouclier, 
et il posa sur sa noble tete le casque magnifique a la terrible 
aigrette de crins, et de ses mains il saisit de fortes piques ; mais il 
laissa la lance lourde, immense et solide, de l'irreprochable 
Aiakide, la lance Peliade que Kheiron avait apportee a son pere 
bien-aime des cimes du Pelios, afin d'etre la mort des heros. Et 
Patroklos ordonna a Automedon, qu'il honorait le plus apres 
Akhilleus, et qui lui etait le plus fidele dans le combat, d'atteler les 
chevaux au char. Et c'est pourquoi Automedon soumit au joug les 
chevaux rapides, Xanthos et Balios, qui, tous deux, volaient 
comme le vent, et que la Harpye Podarge avait congus de 
Zephyros, lorsqu'elle paissait dans une prairie aux bords du 
fleuve Okeanos. Et Automedon ha au-dela du timon 
l'irreprochable Pedasos qu'Akhilleus avait amene de la ville 
saccagee de Eetion. Et Pedasos, bien que mortel, suivait les 
chevaux immortels. 

Et Akhilleus armait les Myrmidones sous leurs tentes. De 
meme que des loups mangeurs de chair crue et pleins d'une 
grande force qui, devorant un grand cerf rameux qu'ils ont tue sur 
les montagnes, vont en troupe, la gueule rouge de sang et 
vomissant le sang, laper de leurs langues legeres les eaux de la 
source noire, tandis que leur ventre s'enfle et que leur coeur est 
toujours intrepide ; de meme les chefs des Myrmidones se 
pressaient autour du brave compagnon du rapide Aiakide. Et, au 
milieu d'eux, le belliqueux Akhilleus excitait les porteurs de 
boucliers et les chevaux. 

Et Akhilleus cher a Zeus avait conduit a Troie cinquante nefs 
rapides, et cinquante guerriers etaient assis sur les bancs de 
rameurs de chacune, et cinq chefs les commandaient sous ses 
ordres. 
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Et le premier chef etait Menesthios a la cuirasse etincelante, 
aux mille reflets, fils du fleuve Sperkhios qui tombait de Zeus. Et 
la belle Polydore, fille de Peleus, femme mortelle epouse d'un 
dieu, l'avait congu de l'infatigable Sperkhios ; mais Boros, fils de 
Periereus, l'ayant epousee en la dotant richement, passait pour 
etre le pere de Menesthios. 

Et le deuxieme chef etait le brave Eudoros, congu en secret, et 
qu'avait enfante la belle Polymele, habile dans les danses, fille de 
Phylas. Et le tueur d' Argos l'aima, l'ayant vue dans un choeur de la 
tumultueuse Artemis a l'arc d'or. Et l'illustre Hermeias, montant 
aussitot dans les combles de la demeure, coucha secretement avec 
elle, et elle lui donna un fils illustre, l'agile et brave Eudoros. Et 
apres qu'Eileithya qui preside aux douloureux enfantements l'eut 
conduit a la lumiere, et qu'il eut vu la splendeur de Helios, le 
robuste Aktoride Ekhekhleus conduisit Polymele dans ses 
demeures et lui fit mille dons nuptiaux. Et le vieux Phylas eleva et 
nourrit avec soin Eudoros, comme s'il etait son fils. 

Et le troisieme chef etait le brave Peisandros Maimalide qui 
excellait au combat de la lance, parmi les Myrmidones, apres 
Patroklos. 

Et le quatrieme chef etait le vieux cavalier Phoinix, et le 
cinquieme etait l'irreprochable Akhimedon, fils de Laerkeus. 

Et Akhilleus, les ayant tous ranges sous leurs chefs, leur dit en 
paroles severes : 

- Myrmidones, qu'aucun de vous n'oublie les menaces que, 
dans les nefs rapides, vous adressiez aux Troiens, durant les jours 
de ma colere, quand vous m'accusiez moi-meme, disant : - O dur 
fils de Peleus, sans doute une mere farouche t'a nourri de fiel, toi 
qui retiens de force tes compagnons sur leurs nefs ! Que nous 
retournions au moins dans nos demeures sur les nefs qui fendent 
la mer, puisqu'une colere inexorable est entree dans ton coeur. - 
Souvent vous me parliez ainsi. Aujourd'hui, void le grand combat 
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dont vous etiez avides. Que chacun de vous, avec un coeur solide, 
lutte done contre les Troiens. 

II parla ainsi, et il excita la force et le courage de chacun, et ils 
serrerent leurs rangs. De meme qu'un homme fortifie de pierres 
epaisses le mur d'une haute maison qui soutiendra l'effort des 
vents, de meme les casques et les boucliers bombes se presserent, 
tous se soutenant les uns les autres, boucliers contre boucliers, 
casques a crinieres etincelantes contre casques, homme contre 
homme. Et Patroklos et Automedon, qui n'avaient qu'une ame, se 
mirent en tete des Myrmidones. 

Mais Akhilleus entra sous sa tente, et souleva le couvercle 
d'un coffre riche et bien fait, et plein de tuniques, de manteaux 
impenetrables au vent et de tapis velus. Et la se trouvait une 
coupe d'un beau travail dans laquelle le vin ardent n'avait ete 
verse que pour Akhilleus seul entre tous les hommes, et qui 
n'avait fait de libations qu'au pere Zeus seul entre tous les dieux. 
Et, l'ayant retiree du coffre, il la purifia avec du soufre, puis il la 
lava avec de l'eau pure et claire, et il lava ses mains aussi ; et, 
puisant le vin ardent, faisant des libations et regardant l'Ouranos, 
il pria debout au milieu de tous, et Zeus qui se rejouit de la foudre 
l'entendit et le vit : 

- Zeus ! roi Dodonaien, Pelasgique, qui, habitant au loin, 
commandes sur Dodone enveloppee par l'hiver, au milieu de tes 
divinateurs, les Selles, qui ne se lavent point les pieds et dorment 
sur la terre, si tu as deja exauce ma priere, et si, pour m'honorer, 
tu as rudement chatie le peuple des Akhaiens, accomplis encore 
mon voeu ! Je reste dans l'enceinte de mes nefs, mais j'envoie 
mon compagnon combattre en tete de nombreux Myrmidones. 6 
Prevoyant Zeus ! donne-lui la victoire, affermis son coeur dans sa 
poitrine, et que Hektor apprenne que mon compagnon sait 
combattre seul et que ses mains robustes n'attendent point pour 
agir que je me me dans le carnage d'Ares. Mais, ayant repousse la 
guerre et ses clameurs loin des nefs, qu'il revienne, sain et sauf, 
vers mes nefs rapides, avec mes armes et mes braves 
compagnons ! 
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II parla ainsi en priant, et le sage Zeus l'entendit, et il exauga 
une partie de sa priere, et il rejeta l'autre. II voulut bien que 
Patroklos repoussat la guerre et le combat loin des nefs, mais il ne 
voulut pas qu'il revint sain et sauf du combat. Apres avoir fait des 
libations et supplie le pere Zeus, le Peleide rentra sous sa tente et 
deposa la coupe dans le coffre ; et il sortit de nouveau pour 
regarder la rude melee des Troiens et des Akhaiens. 

Et les Myrmidones, ranges sous le magnanime Patroklos, se 
ruerent, pleins d'ardeur, contre les Troiens. Et ils se repandaient 
semblables a des guepes, nichees sur le bord du chemin, et que 
des enfants se plaisent a irriter dans leurs nids. Et ces insenses 
preparent un grand mal pour beaucoup ; car, si un voyageur les 
excite involontairement au passage, les guepes au cceur intrepide 
tourbillonnent et defendent leurs petits. Ainsi les braves 
Myrmidones se repandaient hors des nefs ; et une immense 
clameur s'eleva ; et Patroklos exhorta ainsi ses compagnons a voix 
haute : 

- Myrmidones, compagnons du Peleide Akhilleus, amis, 
soyez des hommes, et souvenez-vous de votre force et de votre 
courage, afin d'honorer le Peleide, le plus brave des hommes, 
aupres des nefs des Argiens, et nous, ses belliqueux compagnons. 
Et que l'Atreide Agamemnon qui commande au loin reconnaisse 
sa faute, lui qui a outrage le plus brave des Akhaiens. 

Il parla ainsi, et il excita leur force et leur courage, et ils se 
ruerent avec fureur sur les Troiens, et les nefs resonnerent des 
hautes clameurs des Akhaiens. Et, alors, les Troiens virent le 
brave fils de Menoitios et son compagnon, tous deux 
resplendissants sous leurs armes. Leurs coeurs en furent emus, et 
leurs phalanges se troublerent ; et ils crurent que le Peleide aux 
pieds rapides avait depose sa colere aupres des nefs. Et chacun 
regardait de tous cotes comment il eviterait la mort. 
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Et Patroklos, le premier, langa sa pique eclatante au plus 
epais de la melee tumultueuse, autour de la poupe de la nef du 
magnanime Protesilaos. Et il frappa Pyraikhmes, qui avait amene 
les cavaliers Paiones d'Amydone et des bords de l'Axios au large 
cours ; et il le frappa a l'epaule droite, et Pyraikhmes tomba dans 
la poussiere en gemissant, et les Paiones prirent la fuite. 
Patroklos les dispersa tous ainsi, ayant tue leur chef qui excellait 
dans le combat. Et il arracha le feu de la nef, et il l'eteignit. Et les 
Troiens, dans un immense tumulte, s'enfuirent loin de la nef a 
demi brulee, et les Danaens, sortant en foule des nefs creuses, se 
jeterent sur eux, et une haute clameur s'eleva. De meme que, le 
foudroyant Zeus ayant dissipe les nuees noires au faite d'une 
grande montagne, tout apparait soudainement, les cavernes, les 
cimes aigues et les bois, et qu'une immense serenite se repand 
dans l'aither ; de meme les Danaens respirerent apres avoir 
eloigne des nefs la flamme ennemie. Mais ce ne fut point la fin du 
combat. Les Troiens, repousses des nefs noires par les Akhaiens 
belliqueux, ne fuyaient point bouleverses, mais ils resistaient 
encore, bien que cedant a la necessite. Alors, dans la melee 
elargie, chaque chef Akhaien tua un guerrier. 

Et, le premier de tous, le brave fils de Menoitios perga de sa 
pique aigue la cuisse d'Areilykos qui fuyait. L'airain traversa la 
cuisse et brisa l'os, et l'homme tomba la face contre terre. Et le 
brave Menelaos frappa Thoas a l'endroit de la poitrine que le 
bouclier ne couvrait pas, et il rompit ses forces. Et le Phyleide, 
voyant Amphiklos qui s'elangait, le prevint en le frappant au bas 
de la cuisse, la ou les muscles sont tres-epais ; et la pointe d'airain 
dechira les nerfs, et l'obscurite couvrit les yeux d'Amphiklos. Et la 
lance aigue du Nestoride blessa Atymnios, et l'airain traversa les 
entrailles, et le Troien tomba devant Antilokhos. Et Maris, irrite 
de la mort de son frere, et debout devant le cadavre, langa sa 
pique contre Antilokhos ; mais le divin Thrasymedes le prevint, 
comme il allait frapper, et le perga pres de l'epaule, et la pointe 
d'airain, tranchant tous les muscles, depouilla l'os de toute sa 
chair. Et Maris tomba avec bruit, et un noir brouillard couvrit ses 
yeux. Ainsi descendirent dans l'Erebos deux freres, braves 
compagnons de Sarpedon, et tous deux fils d'Amisodaros qui 
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avait nourri l'indomptable Khimaira pour la destruction des 
hommes. 

Aias Oiliade saisit vivant Kleoboulos embarrasse dans la 
melee, et il le tua en le frappant de son epee a la gorge, et toute 
l'epee y entra chaude de sang, et la mort pourpree et la Moire 
violente obscurcirent ses yeux. Peneleos et Lykon, s'attaquant, se 
manquerent de leurs lances et combattirent avec leurs epees. 
Lykon frappa le cone du casque a aigrette de crins, et l'epee se 
rompit ; mais Peneleos le perga au cou, sous l'oreille, et l'epee y 
entra tout entiere, et la tete fut suspendue a la peau, et Lykon fut 
tue. Et Meriones, poursuivant avec rapidite Akamas qui montait 
sur son char, le frappa a l'epaule droite, et le Troien tomba du 
char, et une nuee obscurcit ses yeux. 

Idomeneus frappa de sa pique Erymas dans la bouche, et la 
pique d'airain penetra jusque dans la cervelle en brisant les os 
blancs ; et toutes les dents furent ebranlees, et les deux yeux 
s'emplirent de sang, et le sang jaillit de la bouche et des narines, 
et la nuee noire de la mort l'enveloppa. 

Ainsi les chefs Danaens tuerent chacun un guerrier. De meme 
que des loups feroces se jettent, dans les montagnes, sur des 
agneaux ou des chevreaux que les bergers imprudents ont laisses, 
disperses Qa et la, et qui les emportent tout tremblants ; de meme 
les Danaens bouleversaient les Troiens qui fuyaient 
tumultueusement, oubliant leur force et leur courage. 

Et le grand Aias desirait surtout atteindre Hektor arme 
d'airain ; mais celui-ci, habile au combat, couvrant ses larges 
epaules de son bouclier de peau de taureau, observait le bruit 
strident des fleches et le son des piques. Et il comprenait les 
chances du combat ; et toujours ferme, il protegeait ses chers 
compagnons. De meme qu'une nuee monte de l'Olympos jusque 
dans l'Ouranos, quand Zeus excite la tempete dans la serenite de 
l'aither, de meme la clameur et la fuite s'elangaient des nefs. Et 
les Troiens ne repasserent point le fosse aisement. Les chevaux 
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rapides de Hektor l'emporterent loin de son peuple que le fosse 
profond arretait. Et une multitude de chevaux s'y precipitaient, 
brisant les timons et abandonnant les chars des princes. Et 
Patroklos les poursuivait avec fureur, exhortant les Danaens et 
meditant la mine des Troiens. Et ceux-ci, pleins de clameurs, 
emplissaient les chemins de leur fuite ; et une vaste poussiere 
montait vers les nuees, et les chevaux aux sabots massifs 
couraient vers la ville, loin des nefs et des tentes. Et Patroklos 
poussait, avec des cris menagants, cette armee bouleversee. Et les 
hommes tombaient hors des chars sous les essieux, et les chars 
bondissants retentissaient. Et les chevaux immortels et rapides, 
illustres presents des dieux a Peleus, franchirent le fosse profond, 
pleins du desir de la course. Et le coeur de Patroklos le poussait 
vers Hektor, afin de le frapper de sa pique ; mais les chevaux 
rapides du Priamide l'avaient emporte. 

Dans les jours de l'automne, quand la terre est accablee sous 
de noirs tourbillons, et quand Zeus repand une pluie abondante, 
irrite contre les hommes qui jugeaient avec iniquite dans l'agora 
et chassaient la justice, sans respect des dieux, de meme qu'ils 
voient maintenant les torrents creuser leurs campagnes et se 
precipiter dans la mer pourpree du haut des rochers escarpes, 
detruisant de tous cotes les travaux des hommes ; de meme on 
voyait les cavales troiennes courir epouvantees. Et Patroklos, 
ayant rompu les premieres phalanges, les repoussa vers les nefs et 
ne leur permit pas de regagner la ville qu'elles desiraient 
atteindre. Et il les massacrait, en les poursuivant, entre les nefs, le 
fleuve et les hautes murailles, et il tirait vengeance d'un grand 
nombre d'hommes. Et il frappa d'abord Pronoos, de sa pique 
eclatante, dans la poitrine decouverte par le bouclier. Et les forces 
du Troien furent rompues, et il retentit en tombant. Et il attaqua 
Thestor, fils d'Enops. Et Thestor etait affaisse sur le siege du char, 
l'esprit trouble ; et les renes lui etaient tombees des mains. 
Patroklos le frappa de sa lance a la joue droite, et l'airain passa a 
travers les dents, et, comme il le ramenait, il arracha Thomme du 
char. Ainsi un homme, assis au faite d'un haut rocher qui avance, 
a l'aide de l'hameQon brillant et de la ligne, attire un grand 
poisson hors de la mer. Ainsi Patroklos enleva du char, a l'aide de 
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sa lance eclatante, Thestor, la bouche beante ; et celui-ci, en 
tombant, rendit l'ame. Puis il frappa d'une pierre dans la tete 
Eryalos, qui s'elangait, et dont la tete s'ouvrit en deux, sous le 
casque solide, et qui tomba et rendit l'ame, enveloppe par la mort. 
Puis, Patroklos coucha, domptes, sur la terre nourriciere, Erymas, 
Amphoteros, Epaltes, Tlepolemos Damastoride, Ekhios, Pyres, 
Ipheus, Evippos et l'Argeade Polymelos. Mais Sarpedon, voyant 
ses compagnons tues et depouilles de leurs armes par les mains 
du Menoitiade Patroklos, exhorta les irreprochables Lykiens : 

- 6 honte ! Pourquoi fuyez-vous, Lykiens ? Vous etes 
maintenant bien rapides ! J'irai contre ce guerrier, et je saurai s'il 
me domptera, lui qui a accable les Troiens de tant de maux et qui 
a rompu les genoux de tant de braves. 

II parla ainsi, et il sauta avec ses armes, de son char, sur la 
terre. Et Patroklos le vit et sauta de son char. De meme que deux 
vautours aux bees recourbes et aux serres aigues, sur une roche 
escarpee luttent avec de grands cris ; de meme ils se ruerent l'un 
sur l'autre avec des clameurs. Et le fils du subtil Kronos les ayant 
vus, fut rempli de compassion, et il dit a Here, sa soeur et son 
epouse : 

- Helas ! void que la destinee de Sarpedon qui m'est tres- 
cher parmi les hommes, est d'etre tue par le Menoitiade 
Patroklos, et mon cceur hesitant delibere dans ma poitrine si je le 
transporterai vivant du combat lamentable au milieu du riche 
peuple de Lykie, ou si je le dompterai par les mains du 
Menoitiade. 

Et la venerable Here aux yeux de bceuf lui repondit : 

- Redoutable Kronide, quelle parole as-tu dite ? Tu veux 
affranchir de la triste mort un homme mortel depuis longtemps 
voue au destin ? Fais-le, mais nous tous, les dieux, nous ne 
t'approuverons pas. Je te dirai ceci, et retiens-le dans ton esprit : 
Si tu envoies Sarpedon vivant dans ses demeures, songe que, 
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desormais, chacun des dieux voudra aussi sauver un fils bien- 
aime de la rude melee. II y a, en effet, beaucoup de fils des dieux 
qui combattent autour de la grande ville de Priamos, de ces dieux 
que tu auras irrites. Si Sarpedon t'est cher et que ton coeur le 
plaigne, laisse-le tomber dans la rude melee sous les mains du 
Menoitiade Patroklos ; mais des qu'il aura rendu l'ame et la vie, 
envoie Thanatos et le doux Hypnos afin qu'ils le transportent chez 
le peuple de la grande Lykie. Ses parents et ses concitoyens 
l'enseveliront, et ils lui eleveront un tombeau et une colonne ; car 
c'est la l'honneur des morts. 

Elle parla ainsi, et le pere des hommes et des dieux consentit. 
Et il versa sur la terre une pluie de sang, afin d'honorer son fils 
bien-aime que Patroklos devait tuer dans la fertile Troie, loin de 
sa patrie. 

Et les deux heros s'etant rencontres, Patroklos frappa dans le 
ventre l'illustre Thrasymedes qui conduisait le char du roi 
Sarpedon, et il le tua. Et Sarpedon s'elanga ; mais sa pique 
eclatante, s'etant egaree, blessa a l'epaule le cheval Pedasos qui 
hennit, tomba dans la poussiere et rendit l'ame. Et ses 
compagnons se cabrerent, et le joug cria, et les renes furent 
entremelees. Mais le brave Automedon mit fin a ce trouble. Il se 
leva, et, tirant la longue epee qui pendait sur sa cuisse robuste, il 
trancha les traits qui etaient au-dela du timon. Et les deux autres 
chevaux, se remettant au joug, obeirent aux renes, et les deux 
guerriers continuer ent le combat lamentable. 

Alors la pique eclatante de Sarpedon s'egara encore, car la 
pointe d'airain effleura l'epaule gauche de Patroklos sans le 
blesser. Et celui-ci se rua avec l'airain, et le trait ne s'echappa 
point vainement de sa main, car il frappa Sarpedon a cette cloison 
qui enferme le coeur vivant. Et il tomba comme tombe un chene, 
ou un peuplier, ou un grand pin que les bucherons, sur les 
montagnes, coupent de leurs haches tranchantes, pour construire 
des nefs. Et il etait etendu devant ses chevaux et son char, 
gringant des dents et saisissant la poussiere sanglante. De meme 
qu'un taureau magnanime qu'un lion fauve a saisi parmi les 
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boeufs aux pieds flexibles, et qui meurt en mugissant sous les 
dents du lion, de meme le roi des Lykiens porteurs de boucliers 
gemissait, dompte par Patroklos. Et il appela son cher 
compagnon 

- Ami Glaukos, brave entre les hommes, c'est maintenant 
qu'il te faut combattre intrepidement. Si la melee lamentable ne 
trouble point ton coeur, sois prompt. Les appelant de tous cotes, 
exhorte les chefs Lykiens a combattre pour Sarpedon, et combats 
toi-meme pour moi. Je serais a jamais ton opprobre et ta honte si 
les Akhaiens me depouillaient de mes armes dans le combat des 
nefs. Sois ferme, et exhorte tout mon peuple. 

II parla ainsi, et l'ombre de la mort couvrit ses yeux et ses 
narines. Et Patroklos, lui mettant le pied sur la poitrine, arracha 
sa lance, et les entrailles la suivirent, et le Menoitiade arracha en 
meme temps sa lance et l'ame de Sarpedon. 

Les Myrmidones saisirent les chevaux haletants et qui 
voulaient fuir depuis que le char de leurs maitres etait vide. Mais, 
en entendant la voix de Sarpedon, Glaukos ressentit une amere 
douleur, et son coeur fut dechire de ne pouvoir le secourir. 
Pressant de sa main son bras cruellement blesse par la fleche que 
lui avait lancee Teukros, du haut de la muraille, en defendant ses 
compagnons, il supplia ainsi l'archer Apollon : 

- Entends-moi, 6 roi ! soit de la riche Lykie, soit de Troie, car 
tu peux entendre de tout lieu les plaintes de l'homme qui gemit, 
et voici que la douleur me ronge. Je subis une blessure cruelle, et 
ma main est en proie a de grands maux, et mon sang coule sans 
cesse, et mon epaule est tres-lourde, et je ne puis ni saisir ma 
lance, ni combattre l'ennemi. Et voici que le plus illustre des 
hommes est mort, Sarpedon, fils de Zeus qui n'a point secouru 
son fils. Mais toi, 6 roi ! gueris cette blessure amere, apaise mon 
mal, afin que j 'excite les Lykiens a combattre et que je combatte 
moi-meme pour ce cadavre. 
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II parla ainsi en priant, et Phoibos Apollon l'entendit et apaisa 
aussitot sa douleur. Et le sang noir cessa de couler de sa blessure 
amere, et la force lui fut rendue. Glaukos connut dans son esprit 
que le grand dieu avait exauce sa priere, et il se rejouit. Et 
d'abord, courant de tous cotes, il excita les chefs Lykiens a 
combattre pour Sarpedon puis, marchant a grands pas vers les 
Troiens, il chercha Polydamas Panthoide, le divin Agenor, Aineias 
et Hektor arme d'airain, et il leur dit ces paroles ailees : 

- Hektor, tu oublies tes allies qui, pour toi, rendent l'ame loin 
de leurs amis et de la terre de la patrie, et tu refuses de les 
secourir. Le chef des Lykiens porteurs de boucliers est mort, 
Sarpedon, qui protegeait la Lykie par sa justice et par sa vertu. 
Ares d'airain l'a tue par la lance de Patroklos. Venez, amis, et 
indignez-vous. Que les Myrmidones, irrites a cause de tant 
d'Akhaiens que nous avons tues de nos lances rapides aupres des 
nefs, n'enlevent point les armes et n'insultent point le cadavre de 
Sarpedon. 

Il parla ainsi, et une intolerable et irresistible douleur saisit 
les Troiens, car Sarpedon, bien qu'etranger, etait le rempart de 
leur ville, et des peuples nombreux le suivaient, et lui-meme 
excellait dans le combat. Et ils marcherent avec ardeur droit aux 
Danaens, menes par Hektor irrite a cause de Sarpedon. Mais le 
cceur solide de Patroklos Menoitiade excitait aussi les Akhaiens, 
et il dit aux deux Aias prompts aux combats : 

- Aias ! soyez aujourd'hui tels que vous avez toujours ete 
parmi les plus braves et les meilleurs. Il est tombe l'homme qui, le 
premier, a franchi le mur des Akhaiens, Sarpedon ! Insultons ce 
cadavre et arrachons ses armes de ses epaules, et tuons de l'airain 
tous ceux de ses compagnons qui voudraient le defendre. 

Il parla ainsi, et les Aias se haterent de lui venir en aide ; et de 
chaque cote, Troiens, Lykiens, Myrmidones et Akhaiens, serrant 
leurs phalanges, se ruaient avec d'horribles clameurs autour du 
cadavre, et les armes des hommes retentissaient. Et Zeus 
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repandit sur la melee une obscurite affreuse, afin que le labeur du 
combat pour son fils bien-aime fut plus terrible. Et d'abord les 
Troiens repousserent les Akhaiens aux sourcils arques ; et un des 
meilleurs parmi les Myrmidones fut tue, le divin Epeigeus, fils du 
magnanime Agakleus. Et Epeigeus commandait autrefois dans 
Boudeion bien peuplee ; mais, ayant tue son brave beau-frere, il 
vint en suppliant aupres de Peleus et de Thetis aux pieds d'argent, 
qui l'envoyerent, avec le male Akhilleus, vers Ilios aux beaux 
chevaux, combattre les Troiens. Et comme il mettait la main sur 
le cadavre, l'illustre Hektor le frappa d'une pierre a la tete, et la 
tete se fendit en deux, sous le casque solide ; et il tomba la face 
sur le cadavre. Puis, l'affreuse mort l'enveloppa lui-meme, et 
Patroklos fut saisi de douleur, a cause de son compagnon tue. 

Et il se rua a travers les combattants, semblable a un epervier 
rapide qui terrifie les geais et les etourneaux. Ainsi le cavalier 
Patroklos se rua contre les Lykiens et les Troiens, irrite dans son 
coeur a cause de son compagnon. Et il frappa d'une pierre au cou 
Sthenelaos Ithaimenide, et les nerfs furent rompus ; et les 
premiers rangs et l'illustre Hektor reculerent d'autant d'espace 
qu'en parcourt une pique bien lancee, dans le combat contre des 
hommes intrepides ou dans les jeux. Autant reculerent les 
Troiens et s'avancerent les Akhaiens. 

Et, le premier, Glaukos, chef des Lykiens porteurs de 
boucliers, se retournant, tua le magnanime Bathykleus, fils bien- 
aime de Khalkon, qui habitait l'Hellas et qui etait illustre parmi 
les Myrmidones par ses domaines et par ses richesses. Et, 
Bathykleus le poursuivant, Glaukos se retourna subitement et le 
frappa de sa lance au milieu de la poitrine, et il tomba avec bruit, 
et une lourde douleur saisit les Akhaiens quand le guerrier tomba, 
et les Troiens se rejouirent ; mais les Akhaiens infatigables, se 
souvenant de leur courage, se jeterent en foule autour du cadavre. 

Alors Meriones tua un guerrier Troien, le brave Laogon, fils 
d'Onetor, pretre de Zeus Idaien, et que le peuple honorait comme 
un dieu. Il le frappa sous la machoire et l'oreille, et l'ame 
abandonna aussitot ses membres, et l'affreux brouillard 
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l'enveloppa. Et Aineias langa sa pique d'airain contre Meriones, et 
il esperait l'atteindre sous le bouclier, comme il s'elangait ; mais 
celui-ci evita la pique d'airain en se courbant, et la longue pique 
s'enfonga en terre et vibra jusqu'a ce que le robuste Ares eut 
epuise sa force. Et la pique d' Aineias vibrait ainsi parce qu'elle 
etait partie d'une main vigoureuse. Et Aineias, irrite, lui dit : 

- Meriones, bien que tu sois un agile sauteur, ma pique t'eut 
rendu immobile a jamais, si je t'avais atteint. 

Et Meriones illustre par sa lance lui repondit : 

- Aineias, il te sera difficile, malgre ta vigueur, de rompre les 
forces de tous ceux qui te combattront. Si moi aussi, je t'atteignais 
de l'airain aigu, bien que tu sois robuste et confiant dans tes 
forces, tu me donnerais la gloire et ton ame a Aides illustre par 
ses chevaux. 

Il parla ainsi, et le robuste fils de Menoitios le reprimanda : 

- Meriones, pourquoi tant parler, etant brave ? 6 ami ! ce 
n'est point par des paroles outrageantes que tu repousseras les 
Troiens loin de ce cadavre. La fin de la guerre est dans nos mains. 
Les paroles conviennent a l'agora. Il ne s'agit point ici de parler, 
mais de combattre. 

Il parla ainsi, et marcha en avant, et le divin Meriones le 
suivit. Et de meme que les bucherons font un grand tumulte dans 
les gorges des montagnes, et que l'echo retentit au loin ; de meme 
la grande plaine fremissait sous les guerriers qui frappaient, de 
leurs epees et de leurs lances, l'airain et le cuir des solides 
boucliers ; et nul n'aurait plus reconnu le divin Sarpedon, tant il 
etait couvert de traits, de sang et de poussiere. Et tous se ruaient 
sans cesse autour de son cadavre, comme les mouches qui 
bourdonnent, au printemps, dans l'etable, autour des vases 
remplis de lait. C'est ainsi qu'ils se ruaient en foule autour de ce 
cadavre. 
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Et Zeus, ne detournant point ses yeux splendides de la rude 
melee, deliberait dans son esprit sur la mort de Patroklos, 
hesitant si l'illustre Hektor le tuerait de suite avec l'airain, dans la 
melee, sur le divin Sarpedon, et lui arracherait ses armes des 
epaules, ou si la rude melee serait prolongee pour la mort d'un 
plus grand nombre. Et il sembla meilleur a Zeus que le brave 
compagnon du Peleide Akhilleus repoussat, vers la ville, Hektor 
et les Troiens, et arrachat l'ame de beaucoup de guerriers. Et c'est 
pourquoi il amollit le courage de Hektor qui, montant sur son 
char, prit la fuite en ordonnant aux Troiens de fuir aussi, car il 
avait reconnu les balances sacrees de Zeus. Et les illustres Lykiens 
ne resterent point, et ils prirent aussi la fuite en voyant leur roi 
couche, le coeur perce, au milieu des cadavres, car beaucoup 
etaient tombes pendant que le Kronion excitait le combat. Et les 
Akhaiens arracherent des epaules de Sarpedon ses belles armes 
resplendissantes, et le robuste fils de Menoitios les donna a ses 
compagnons pour etre portees aux nefs creuses. Et alors Zeus qui 
amasse les nuees dit a Apollon : 

- Va maintenant, cher Phoibos. Purifie Sarpedon, hors de la 
melee, du sang noir qui le souille. Lave-le dans les eaux du fleuve, 
et, l'ayant oint d'ambroisie, couvre-le de vetements immortels. 
Puis, remets-le aux Jumeaux rapides, Hypnos et Thanatos, pour 
qu'ils le portent chez le riche peuple de la grande Lykie. Ses 
parents et ses amis l'enseveliront et lui eleveront un tombeau et 
une colonne, car c'est la l'honneur des morts. 


Il parla ainsi, et Apollon, se hatant d'obeir a son pere, 
descendit des cimes Idaiennes dans la melee et enleva Sarpedon 
loin des traits. Et il le transporta pour le laver dans les eaux du 
fleuve, l'oignit d'ambroisie, le couvrit de vetements immortels et 
le confia aux Jumeaux rapides, Hypnos et Thanatos, qui le 
transporterent aussitot chez le riche peuple de la grande Lykie. 


Et Patroklos, excitant Automedon et ses chevaux, poursuivait 
les Lykiens et les Troiens, pour son malheur, l'insense ! car s'il 
avait obei a l'ordre du Peleide, il aurait evite la ker mauvaise de la 
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noire mort. Mais l'esprit de Zeus est plus puissant que celui des 
hommes. II terrifie le brave que lui-meme a pousse au combat, et 
il lui enleve la victoire. 

Et, maintenant, quel fut le premier, quel fut le dernier que tu 
tuas, 6 Patroklos, quand les dieux preparerent ta mort ? Adrestes, 
Autonoos et Ekheklos, Perimos Megade et Epistor, et 
Melanippos ; puis, Elasos, Moulios et Phylartes. Il tua ceux-ci, et 
les autres echapperent par la fuite. Et alors les fils des Akhaiens 
eussent pris la haute Ilios par les mains de Patroklos furieux, si 
Phoibos Apollon, debout au faite d'une tour solide, preparant la 
perte du Menoitiade, ne fut venu en aide aux Troiens. Et trois fois 
Patroklos s'elanga jusqu'au relief de la haute muraille, et trois fois 
Apollon le repoussa de ses mains immortelles, en heurtant son 
bouclier eclatant. Et, quand il s'elanga une quatrieme fois, 
semblable a un dieu, l'archer Apollon lui dit ces paroles 
menagantes : 

- Retire-toi, divin Patroklos. Il n'est pas dans ta destinee de 
renverser de ta lance la haute citadelle des magnanimes Troiens. 
Akhilleus lui-meme ne le pourra point, bien qu'il te soit tres- 
superieur. 

Il parla ainsi, et Patroklos recula au loin pour eviter la colere 
de l'archer Apollon. Et Hektor, retenant ses chevaux aux sabots 
solides pres des Portes Skaies, hesitait s'il retournerait au combat, 
ou s'il ordonnerait aux troupes de se renfermer dans les 
murailles. 

Et Phoibos Apollon s'approcha de lui, semblable au jeune et 
brave guerrier Asios, fils de Dymas, frere de Hekabe et oncle du 
dompteur de chevaux Hektor, et qui habitait la Phrygie sur les 
bords du Sangarios. Et, semblable a Asios, Phoibos Apollon dit a 
Hektor : 

- Hektor, pourquoi t'eloignes-tu du combat ? Cela ne te 
convient pas. Plut aux dieux que je te fusse superieur autant que 
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je te suis inferieur, il te serait fatal d'avoir quitte le combat. 
Allons, pousse tes chevaux aux sabots massifs contre Patroklos. 
Tu le tueras peut-etre, et Apollon te donnera la victoire. 

Ayant ainsi parle, le dieu rentra dans la foule des guerriers. Et 
l'illustre Hektor ordonna au brave Kebriones d'exciter ses 
chevaux vers la melee. Et Apollon, au milieu de la foule, repandit 
le trouble parmi les Argiens et accorda la victoire a Hektor et aux 
Troiens. Et le Priamide, laissant tous les autres Danaens, poussait 
vers le seul Patroklos ses chevaux aux sabots massifs. Et 
Patroklos, de son cote, sauta de son char, tenant sa pique de la 
main gauche. Et il saisit de la droite un morceau de marbre, rude 
et anguleux, d'abord cache dans sa main, et qu'il langa avec effort. 
Et ce ne fut pas en vain, car cette pierre aigue frappa au front le 
conducteur de chevaux Kebriones, batard de l'illustre Priamos. Et 
la pierre coupa les deux sourcils, et l'os ne resista pas, et les yeux 
du Troien jaillirent a ses pieds dans la poussiere. Et, semblable au 
plongeur, il tomba du char, et son ame abandonna ses membres. 
Et le cavalier Patroklos cria avec une raillerie amere : 

- Ah ! certes, void un homme agile ! Comme il plonge ! 
Vraiment, il rassasierait de coquillages toute une multitude, en 
sautant de sa nef dans la mer, meme si elle etait agitee, puisqu'il 
plonge aussi aisement du haut d'un char. Certes, il y a d'excellents 
plongeurs parmi les Troiens ! 

Ayant ainsi parle, il s'elanga sur le heros Kebriones, comme 
un lion impetueux qui va devaster une etable et recevoir une 
blessure en pleine poitrine, car il se perd par sa propre ardeur. 
Ainsi, Patroklos, tu te ruas sur Kebriones. Et le Priamide sauta de 
son char, et tous deux lutterent pour le cadavre, comme deux 
lions pleins de faim combattent, sur les montagnes, pour une 
biche egorgee. Ainsi, sur le cadavre de Kebriones, les deux habiles 
guerriers, Patroklos Menoitiade et l'illustre Hektor, desiraient se 
percer l'un l'autre de l'airain cruel. Et le Priamide tenait le 
cadavre par la tete et ne lachait point prise, tandis que Patroklos 
le tenait par les pieds. Et les Troiens et les Danaens engagerent 
alors un rude combat. 
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De meme que l'Euros et le Notos, par leur rencontre furieuse, 
bouleversent, dans les gorges des montagnes, une haute foret de 
hetres, de frenes et de cornouillers a ecorce epaisse, qui heurtent 
leurs vastes rameaux et se rompent avec bruit ; ainsi les Troiens 
et les Akhaiens, se ruant les uns sur les autres, combattaient et ne 
fuyaient point honteusement. Et les lances aigues, et les fleches 
ailees qui jaillissaient des nerfs s'enfongaient autour de 
Kebriones, et de lourds rochers brisaient les bouchers. Et la, 
Kebriones gisait, grand, oublieux des chevaux et du char, et dans 
un tourbillon de poussiere. Aussi longtemps que Helios tint le 
milieu de l'Ouranos, les traits jaillirent des deux cotes, et les deux 
peuples perissaient egalement ; mais lorsqu'il declina, les 
Akhaiens furent les plus forts et ils entrainerent le heros 
Kebriones loin des traits et du tumulte des Troiens, et ils lui 
arracherent ses armes des epaules. 

Et Patroklos, meditant la perte des Troiens, se rua en avant. II 
se rua trois fois, tel que le rapide Ares, poussant des cris 
horribles, et il tua neuf guerriers. Mais quand il s'elanga une 
quatrieme fois, semblable a un dieu, alors, Patroklos, la fin de ta 
vie approcha ! Phoibos a travers la melee, vint a lui, terrible. Et le 
Menoitiade ne vit point le dieu qui s'etait enveloppe d'une epaisse 
nuee. Et Phoibos se tint derriere lui et le frappa de la main dans le 
dos, entre les larges epaules, et ses yeux furent troubles par le 
vertige. Et Phoibos Apollon lui arracha de la tete son casque, qui 
roula sous les pieds des chevaux en retentissant, et dont l'aigrette 
fut souillee de sang et de poussiere. Et il n'etait point arrive a ce 
casque d'etre souille de poussiere quand il protegeait le beau 
front du divin Akhilleus ; mais Zeus voulait donner ce casque au 
Priamide Hektor, afin qu'il le portat, car sa mort etait proche. 

Et la longue et lourde lance de Patroklos se brisa dans sa 
main, et le roi Apollon, fils de Zeus, detacha sa cuirasse. Son 
esprit fut saisi de stupeur, et ses membres furent inertes, et il 
s'arreta stupefait. 
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Alors le Dardanien Panthoide Euphorbos, excellent cavalier, 
et habile, entre les meilleurs, a lancer la pique, et qui avait deja 
precipite vingt guerriers de leurs chars, s'approcha du Menoitiade 
par derriere et le blessa d'un coup de lance aigue. Et ce fut le 
premier qui te blessa, dompteur de chevaux Patroklos ! Mais il ne 
t'abattit point, et, retirant sa lance, il recula aussitot dans la foule, 
redoutant Patroklos desarme. Et celui-ci, frappe par un dieu et 
par la lance d'un homme, recula aussi dans la foule de ses 
compagnons, pour eviter la mort. 

Et des que Hektor eut vu le magnanime Patroklos se retirer, 
blesse par l'airain aigu, il se jeta sur lui et le frappa dans le cote 
d'un coup de lance qui le traversa. Et le Menoitiade tomba avec 
bruit, et la douleur saisit le peuple des Akhaiens. De meme un 
lion dompte dans le combat un robuste sanglier, car ils 
combattaient ardemment sur le faite des montagnes, pour un peu 
d'eau qu'ils voulaient boire tous deux ; mais le lion dompte avec 
violence le sanglier haletant. Ainsi le Priamide Hektor arracha 
l'ame du brave fils de Menoitios, et, plein d'orgueil, il l'insulta par 
ces paroles ailees : 

- Patroklos, tu esperais sans doute renverser notre ville et 
emmener, captives sur tes nefs, nos femmes, dans ta chere terre 
natale ? 6 insense ! c'est pour les proteger que les rapides 
chevaux de Hektor l'ont mene au combat, car je l'emporte par ma 
lance sur tous les Troiens belliqueux, et j'eloigne leur dernier 
jour. Mais toi, les oiseaux carnassiers te mangeront. Ah ! 
malheureux ! le brave Akhilleus ne t'a point sauve, lui qui, 
t'envoyant combattre, tandis qu'il restait, te disait sans doute : - 
Ne reviens point, dompteur de chevaux Patroklos, dans les nefs 
creuses, avant d'avoir arrache de sa poitrine la cuirasse sanglante 
du tueur d'hommes Hektor. Il t'a parle ainsi sans doute, et il t'a 
persuade dans ta demence ! 

Et le cavalier Patroklos, respirant a peine, lui repondit : : 
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- Hektor, maintenant tu te glorifies, car le Kronide et Apollon 
t'ont donne la victoire. Ils m'ont aisement dompte, en m'enlevant 
mes armes des epaules ; mais, si vingt guerriers tels que toi 
m'avaient attaque, ils seraient tous morts par ma lance. C'est la 
Moire violente et le fils de Leto, et, parmi les hommes, 
Euphorbos, qui me tuent ; mais toi, tu n'es venu que le dernier. Je 
te le dis, garde mes paroles dans ton esprit : Tu ne vivras point 
longtemps, et ta mort est proche. La Moire violente va te dompter 
par les mains de l'irreprochable Aiakide Akhilleus. 

II parla ainsi et mourut, et son ame abandonna son corps et 
descendit chez Aides, en pleurant sa destinee, sa force et sa 
jeunesse. 

Et l'illustre Hektor repondit au cadavre du Menoitiade : 

- Patroklos, pourquoi m'annoncer la mort ? Qui sait si 
Akhilleus, le fils de Thetis aux beaux cheveux, ne rendra point 
l'esprit sous ma lance ? 

Ayant ainsi parle, il lui mit le pied sur le corps, et, le 
repoussant, arracha de la plaie sa lance d'airain. Et aussitot il 
courut sur Automedon, le divin compagnon du rapide Aiakide, 
voulant l'abattre ; mais les chevaux immortels, presents 
splendides que les dieux avaient faits a Peleus, enleverent 
Automedon. 
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Chant 17 


Et le brave Menelaos, fils dAtreus, ayant vu que Patroklos 
avait ete tue par les Troiens, courut aux premiers rangs, arme de 
l'airain splendide. Et il allait autour du cadavre, comme une 
vache gemissante, qui n'avait point encore connu l'enfantement, 
court autour du veau son premier-ne. Ainsi le blond Menelaos 
allait autour de Patroklos, et, le gardant de sa lance et de son 
bouclier egal, il se preparait a tuer celui qui approcherait. Et le 
Panthoide, habile a lancer la pique, n'oublia point l'irreprochable 
Patroklos qui gisait la, et il s'arreta devant le cadavre, et il dit au 
brave Menelaos : 

- Atreide Menelaos, illustre prince des peuples, recule, laisse 
ce cadavre, et livre-moi ces depouilles sanglantes, car, le premier 
d'entre les Troiens et les allies, j'ai blesse Patroklos de ma lance 
dans la rude melee. Laisse-moi done remporter cette gloire parmi 
les Troiens, ou je te frapperai et j'arracherai ta chere ame. 

Et le blond Menelaos, indigne, lui repondit : 

- Pere Zeus ! quelle honte de se vanter au-dela de ses forces ! 
Ni la rage du leopard, ni celle du lion, ni celle du sanglier feroce 
dont l'ame est toujours furieuse dans sa vaste poitrine, ne 
surpassent l'orgueil des fils de Panthos ! Le robuste cavalier 
Hyperenor se glorifiait de sa jeunesse lorsqu'il m'insulta, disant 
que j'etais le plus lache des Danaens ; et je pense que ses pieds 
rapides ne le porteront plus desormais vers l'epouse bien-aimee 
et les parents venerables. Ainsi je romprai tes forces si tu me tiens 
tete ; et je t'avertis de rentrer dans la foule et de ne point me 
braver, avant que le malheur soit tombe sur toi. L'insense seul ne 
reconnait que ce qui est accompli. 

Il parla ainsi, et il ne persuada point Euphorbos qui lui 
repondit : 
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- Divin Menelaos, certes, maintenant tu vas payer le sang de 
mon frere que tu as tue. Tu t'en glorifies, et tu as rendu sa femme 
veuve dans la profonde chambre nuptiale, et tu as accable ses 
parents d'une douleur amere. Et moi, je vengerai ces malheureux 
et je remettrai aux mains de Panthos et de la divine Phrontis ta 
tete et tes armes. Mais ne retardons pas plus longtemps le combat 
qui amenera la victoire ou la defaite de l'un de nous. 

II parla ainsi, et il frappa le bouclier d'une rondeur egale ; 
mais il ne put le traverser, et la pointe d'airain se recourba sur le 
solide bouclier. Et l'Atreide Menelaos, suppliant le pere Zeus, se 
rua avec l'airain ; et comme Euphorbos reculait, il le perga a la 
gorge, et la pointe, poussee par une main robuste, traversa le cou 
delicat. Et le Panthoide tomba avec bruit, et ses armes retentirent 
sur lui. Et ses cheveux, qui avaient les reflets de l'or et de l'argent, 
et qui etaient semblables aux cheveux des Kharites, furent 
souilles de sang. De meme qu'un jeune olivier qu'un homme a 
plante dans un lieu solitaire, ou l'eau jaillit abondante et nourrit 
sa verdeur, et que le souffle des vents mobiles balance, tandis 
qu'il se couvre de fleurs blanches, mais qu'un grand tourbillon 
enveloppe brusquement, arrache et renverse contre terre ; de 
meme l'Atreide Menelaos tua le brave Panthoide Euphorbos, et le 
depouilla de ses armes. 

Quand un lion montagnard, sur de sa force, enleve la 
meilleure vache d'un grand troupeau qui pait, lui brise le cou avec 
ses fortes dents, boit son sang et mange ses entrailles, les chiens 
et les bergers poussent, de loin, de grandes clameurs et 
n'approchent point, parce que la bleme terreur les a saisis. De 
meme nul d'entre les Troiens n'osait attaquer l'illustre Menelaos ; 
et il eut aisement enleve les belles armes du Panthoide, si Phoibos 
Apollon, par envie, n'eut excite contre lui Hektor semblable au 
rapide Ares. Et, sous la forme de Mentes, chef des Kikones, il dit 
au Priamide ces paroles ailees : 

- Hektor, ou cours-tu ainsi ? pourquoi poursuis-tu follement 
les chevaux du brave Akhilleus, qui ne peuvent etre ni soumis, ni 
conduits par aucun homme mortel, autre qu'Akhilleus qu'une 
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mere immortelle a enfante ? Void, pendant ce temps, que le brave 
Menelaos, fils d'Atreus, pour defendre Patroklos, a tue le plus 
courageux des Troiens, le Panthoide Euphorbos, et rompu sa 
vigueur impetueuse. 

Le dieu parla ainsi et rentra dans la foule des hommes. Et une 
amere douleur saisit le coeur sombre de Hektor. II regarda autour 
de lui dans la melee, et il vit Menelaos enlevant les belles armes 
d'Euphorbos, et le Panthoide gisant contre terre, et le sang qui 
coulait de la plaie ouverte. Avec de hautes clameurs, arme de 
l'airain eclatant, et semblable au feu inextinguible de Hephaistos, 
il s'elanga aux premiers rangs. Et le fils dAtreus l'entendit et le 
vit, et il gemit, disant dans son coeur magnanime : 

- Helas ! si j'abandonne ces belles armes et Patroklos qui est 
mort pour ma cause, les Danaens qui me verront seront indignes ; 
mais si je combats seul contre Hektor et les Troiens, je crains que 
cette multitude m'enveloppe, car Hektor au casque mouvant 
mene avec lui tous les Troiens. Mais pourquoi deliberer dans ma 
chere ame ? Quand un homme veut lutter contre un autre homme 
qu'un dieu honore, aussitot une lourde calamite est suspendue 
sur lui. C'est pourquoi aucun Danaen ne me blamera de me 
retirer devant Hektor, puisqu'il est pousse par un dieu. Si 
j'entendais le brave Aias dans la melee, nous retournerions tous 
deux au combat, meme contre un dieu, et nous sauverions ce 
cadavre pour le Peleide Akhilleus, et dans nos maux ceci serait 
pour le mieux. 

Et tandis qu'il deliberait dans son esprit et dans son coeur, les 
phalanges Troiennes arrivaient conduites par Hektor. Menelaos 
recula et abandonna le cadavre, mais en se retournant, comme un 
lion a longue barbe que les chiens et les bergers chassent de 
l'etable avec des lances et des cris, et dont le coeur farouche est 
trouble, et qui ne s'eloigne qu'a regret de l'enclos. Ainsi le blond 
Menelaos s'eloigna de Patroklos. Et il se retourna des qu'il eut 
rejoint ses compagnons, et, cherchant partout des yeux le grand 
Aias Telamonien, il le vit a la gauche de la melee, exhortant ses 
compagnons et les excitant a combattre, car Phoibos Apollon 
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avait jete une grande terreur en eux. Et Menelaos courut a lui et 
lui dit aussitot : 

- Aias, viens, ami ! hatons-nous pour Patroklos qui est mort, 
et rapportons au moins son cadavre a Akhilleus, car c'est Hektor 
au casque mouvant qui a ses armes. 

II parla ainsi, et l'ame du brave Aias fut remuee, et il se jeta 
aux premiers rangs, avec le blond Menelaos. 

Et le Priamide, apres avoir depouille Patroklos de ses armes 
illustres, l'entrainait pour lui couper la tete avec l'airain et livrer 
son cadavre aux chiens troiens ; mais Aias arriva, portant un 
bouclier semblable a une tour. Et Hektor rentra dans la foule de 
ses compagnons ; et, montant sur son char, il donna les belles 
armes aux Troiens, pour etre portees a Ilios et pour repandre le 
bruit de sa gloire. 

Et Aias marchait autour du Menoitiade, le couvrant de son 
bouclier, comme une lionne autour de ses petits. Elle les menait a 
travers la foret, quand les chasseurs surviennent. Aussitot, pleine 
de fureur, elle fronce les sourcils et en couvre ses yeux. Ainsi Aias 
marchait autour du heros Patroklos, et le brave Atreide Menelaos 
se tenait pres de lui, avec un grand deuil dans la poitrine. 

Mais le fils de Hippolokhos, Glaukos, chef des hommes de 
Lykie, regardant Hektor d'un ceil sombre, lui dit ces dures 
paroles : 

- Hektor, tu as l'aspect du plus brave des hommes, mais tu 
n'es pas tel dans le combat, et tu ne merites point ta gloire, car tu 
ne sais que fuir. Songe maintenant a sauver ta ville et ta citadelle, 
seul avec les peuples nes dans Ilios. Jamais plus les Lykiens ne 
lutteront contre les Danaens pour Troie, puisque tu n'en as point 
de reconnaissance, bien qu'ils combattent eternellement. Lache 
comment defendrais-tu meme un faible guerrier dans la melee, 
puisque tu as abandonne, en proie aux Akhaiens, Sarpedon, ton 
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hote et ton compagnon, lui qui, vivant, fat d'un si grand secours a 
ta ville et a toi-meme, et que maintenant tu abandonnes aux 
chiens ! C'est pourquoi, si les Lykiens m'obeissent, nous 
retournerons dans nos demeures, et la mine d'llios sera proche. 
Si les Troiens avaient l'audace et la force de ceux qui combattent 
pour la patrie, nous trainerions dans Ilios, dans la grande ville de 
Priamos, le cadavre de Patroklos ; et, aussitot, les Argiens nous 
rendraient les belles armes de Sarpedon et Sarpedon lui-meme ; 
car il a ete tue, le compagnon de cet homme qui est le plus 
formidable des Argiens aupres des nefs et qui a les plus braves 
compagnons. Mais tu n'as pas ose soutenir l'attaque du 
magnanime Aias, ni ses regards, dans la melee ; et tu as redoute 
de combattre, car il l'emporte de beaucoup sur toi ! 

Et, le regardant d'un ceil sombre, Hektor au casque mouvant 
lui repondit : 

- Glaukos, pourquoi parles-tu si outrageusement ? Certes, 
ami, je te croyais superieur en prudence a tous ceux qui habitent 
la fertile Lykie, et maintenant je te blame d'avoir parle ainsi, 
disant que je n'ai pas ose attendre le grand Aias. Jamais ni le 
bruit des chars, ni le retentissement de la melee ne m'ont 
epouvante ; mais l'esprit de Zeus tempetueux terrifie aisement le 
brave et lui enleve la victoire, bien qu'il l'ait pousse au combat. 
Mais viens et tu verras en ce jour si je suis un lache, comme tu le 
dis, et si je saurai rompre la vigueur des Danaens qui defendront 
le cadavre de Patroklos. 

Il parla ainsi, et il exhorta les Troiens a voix haute : 

- Troiens, Lykiens et braves Dardaniens, soyez des hommes, 
amis ! Souvenez-vous de votre force et de votre courage, tandis 
que je vais revetir les armes de l'irreprochable Akhilleus, enlevees 
a Patroklos que j'ai tue. 

Ayant ainsi parle, Hektor, s'eloignant de la melee, courut 
rapidement vers ses compagnons qui portaient a Ilios les armes 
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illustres du Peleide. Et, loin de la melee lamentable, il changea 
d'armes et donna les siennes pour etre portees dans la sainte 
Ilios. Et il se couvrit des armes immortelles du Peleide Akhilleus, 
que les dieux ouraniens avaient donnees a Peleus. Et celui-ci, 
etant vieux, les avait donnees a son fils ; mais le fils ne devait 
point vieillir sous les armes paternelles. 

Et quand Zeus qui amasse les nuees vit Hektor couvert des 
armes du divin Peleide, il secoua la tete et dit dans son esprit : 

- 6 malheureux ! tu ne songes point a la mort qui est proche 
de toi, et tu revets les armes immortelles du plus brave des 
hommes, devant qui tous les guerriers fremissent ; et tu as tue 
son compagnon si doux et si courageux, et tu as outrageusement 
arrache ses armes de sa tete et de ses epaules ! Mais je te 
donnerai une grande gloire en retour de ce que Andromakhe ne 
recevra point, apres le combat, les armes illustres du Peleide. 

Zeus parla ainsi, et il scella sa promesse en abaissant ses 
sourcils bleus. Et il adapta les armes au corps du Priamide qui, 
hardi et furieux comme Ares, sentit couler dans tous ses membres 
la force et le courage. Et, poussant de hautes clameurs, il apparut 
aux illustres allies et aux Troiens, semblable a Akhilleus, car il 
resplendissait sous les armes du magnanime Peleide. Et, allant de 
l'un a l'autre, il les exhortait tous : Mesthles, Glaukos, Medon, 
Thersilokhos, Asteropaios, Deisinor, Hippothoos et Phorkis, et 
Khromios et le divinateur Ennomos. Et, les excitant par des 
paroles rapides, il leur parla ainsi : 

- Entendez-moi, innombrables peuples allies et voisins 
d'llios ! Je n'ai point appele une multitude inactive quand je vous 
ai convoques de vos villes, mais je vous ai demande de defendre 
ardemment les femmes des Troiens et leurs petits enfants contre 
les Akhaiens belliqueux. Pour vous, j'ai epuise mes peuples de 
vivres et de presents et j'ai nourri vos forces. Que chacun 
combatte done, triomphe ou perisse, car e'est le sort de la guerre. 
Celui qui entrainera le corps de Patroklos vers les Troiens 
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dompteurs de chevaux aura, pour sa part, la moitie des 
depouilles, et j'aurai l'autre moitie, et sa gloire sera egale a la 
mienne. 

II parla ainsi, et tous, les lances tendues, se ruerent sur les 
Danaens, esperant arracher au Telamonien Aias le cadavre de 
Patroklos. Les insenses ! II devait plutot arracher, sur ce cadavre, 
l'ame de beaucoup d'entre eux. Et il dit au brave Menelaos : 

- Divin Menelaos, 6 ami ! je n'espere pas que nous revenions 
de ce combat, et, certes, je crains moins pour le cadavre de 
Patroklos, que les chiens troiens et les oiseaux carnassiers vont 
bientot devorer, que pour ma tete et la tienne, car Hektor couvre 
le champ de bataille comme une nuee, et la lourde mine pend sur 
nous. Hate-toi, appelle les princes des Danaens, s'ils t'entendent. 

II parla ainsi, et le brave Menelaos s'empressa d'appeler a 
grands cris les Danaens : 

- 6 amis ! Princes et chefs des Argiens, vous qui mangez aux 
repas des Atreides Agamemnon et Menelaos, et qui commandez 
les phalanges, car tout honneur et toute gloire viennent de Zeus ; 
comme il m'est difficile de vous reconnaitre dans le tourbillon de 
la melee, que chacun de vous accoure de lui-meme, indigne que 
Patroklos soit livre en pature aux chiens troiens. 

Il parla ainsi, et le rapide Aias, fils d'Oileus, vint le premier, 
en courant a travers la melee, et, apres lui, Idomeneus, et le 
compagnon d'Idomeneus, Meriones, semblable au tueur 
d'hommes Ares. Mais qui pourrait, dans son esprit, dire les noms 
de tous ceux qui vinrent retablir le combat des Akhaiens ? 

Et les Troiens avangaient, et Hektor les menait. De meme que 
le large courant d'un fleuve tombe de Zeus se precipite a la mer, 
et que la mer s'enfle hors de son lit, et que les rivages resonnent 
au loin ; de meme retentissait la clameur des Troiens. Mais les 
Akhaiens se tenaient debout autour du Menoitiade, n'ayant 
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qu'une ame et couverts de leurs boucliers d'airain. Et Zeus 
repandait une nuee epaisse sur leurs casques eclatants ; car il 
n'avait point hai le Menoitiade pendant que, vivant, il etait le 
compagnon de l'Aiakide ; et il ne voulait pas qu'il fut livre en 
pature aux chiens troiens ; et il anima ses compagnons a le 
defendre. 

Et, d'abord, les Troiens repousserent les Akhaiens aux 
sourcils arques. Ceux-ci prirent la fuite, abandonnant le cadavre ; 
et les Troiens ne les poursuivirent point, malgre leur desir du 
meurtre ; mais ils entrainaient le cadavre. Et les Akhaiens ne 
l'abandonnerent pas longtemps ; et, les ramenant aussitot, Aias, 
le premier des Danaens par l'aspect heroique et les actions, apres 
l'irreprochable Peleide, se rua aux premiers rangs, semblable par 
la fureur a un sanglier qui, rebroussant a travers les taillis, 
disperse les chiens et les jeunes hommes. Ainsi le grand Aias, fils 
de Tillustre Telamon, dispersa aisement les phalanges Troiennes 
qui se pressaient autour de Patroklos, esperant l'entrainer dans 
Ilios et remporter cette gloire. 

Et Hippothoos, fils du Pelasge Lethos, ayant lie le tendon par 
une courroie, trainait Patroklos par un pied dans la melee, afin de 
plaire a Hektor et aux Troiens ; mais il lui en arriva malheur, sans 
que nul put le sauver, car le Telamonien, se ruant au milieu de la 
foule, le frappa sur son casque d'airain, et le casque a criniere fut 
brise par la grande lance et la main vigoureuse d'Aias, et l'airain 
de la pointe traversa la cervelle qui jaillit sanglante de la plaie, et 
ses forces furent rompues. Il lacha le pied du magnanime 
Patroklos et tomba lui-meme sur le cadavre, loin de Larisse ; et il 
ne rendit point a ses parents bien-aimes les soins qu'ils lui 
avaient donnes, et sa vie fut breve, ayant ete ainsi dompte par le 
magnanime Aias. 

Hektor langa contre Aias sa pique eclatante, mais celui-ci, 
l'ayant apergue, evita la pique d'airain qui frappa le magnanime 
Skhedios, fils d'lphitos, et le plus brave des Phokeens, et qui 
habitait la grande Panope, commandant a de nombreux peuples. 
La pique le perga au milieu de la gorge, et la pointe d'airain sortit 
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au sommet de l'epaule. II tomba avec bruit et ses armes 
retentirent sur lui. Et Aias perga au milieu du ventre le brave 
Phorkys, fils de Phainops, qui defendait le corps de Hippothoos. 
L'airain rompit le creux de la cuirasse et dechira les entrailles. II 
tomba, saisissant la terre avec ses mains, et les premiers rangs, 
ainsi que Hektor, reculerent. Et les Argiens, avec de grands cris, 
entrainerent, morts, Phorkys et Hippothoos, et enleverent leurs 
armes. 

Alors, les Troiens eussent ete mis en fuite par les braves 
Akhaiens et fussent rentres dans Ilios, domptes par leur propre 
lachete, et les Akhaiens eussent remporte la victoire, malgre Zeus, 
par leur vigueur et leur courage, si Apollon lui-meme n'eut excite 
Aineias, sous la forme du heraut Periphas Epytide qui avait vieilli, 
aupres de son vieux pere, dans l'etude et la science de la sagesse. 
Semblable a Periphas, le fils de Zeus parla ainsi : 

- Aineias, comment sauveriez-vous la sainte Ilios, meme 
malgre la volonte d'un dieu ? En etant tels que des guerriers que 
j'ai vus, confiants dans leur propre courage, autant que dans la 
vigueur et le nombre de leur peuple. Zeus nous offre la victoire 
plutot qu'aux Danaens, mais vous etes des laches qui ne savez pas 
combattre. 

II parla ainsi, et Aineias reconnut l'archer Apollon, et il cria 
aussitot a Hektor : 

- Hektor, et vous, chefs des Troiens et des allies, c'est une 
honte de fuir vers Ilios, vaincus, a cause de notre lachete, par les 
braves Akhaiens. Voici qu'un des dieux s'est approche de moi, et il 
m'a dit que le tres puissant Zeus nous etait propice dans le 
combat. C'est pourquoi, marchons aux Danaens, et qu'ils 
n'emportent pas sans peine, jusqu'aux nefs, Patroklos mort. 

Il parla ainsi, et il s'elanga parmi les premiers combattants, et 
les Troiens firent face aux Akhaiens. Et Aineias blessa d'un coup 
de lance Leiokritos, fils d'Arisbas, et brave compagnon de 
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Lykomedes. Et le brave Lykomedes fut saisi de compassion en le 
voyant tomber. II s'approcha, et, langant sa pique brillante, il 
perga dans le foie le Hippaside Apisaon, prince des peuples, et il 
rompit ses forces. Le Hippaside etait venu de la fertile Paionie, et 
il etait le premier des Paiones, apres Asteropaios. Et le brave 
Asteropaios fut saisi de compassion en le voyant tomber, et il se 
rua en avant pour combattre les Danaens, mais vainement, car les 
Akhaiens se tenaient tous, herisses de lances, autour de 
Patroklos. Et Aias les exhortait ardemment, et il leur ordonnait de 
ne point s'ecarter du cadavre en s'elangant hors des rangs, mais 
de rester autour de Patroklos et de tenir ferme. Le grand Aias 
commandait ainsi ; et la terre etait baignee d'un sang pourpre, et 
tous tombaient les uns sur les autres, Troiens, allies et Danaens ; 
mais ceux-ci perissaient en plus petit nombre, car ils n'oubliaient 
point de s'entr'aider dans la melee. Et tous luttaient, pareils a un 
incendie ; et nul n'aurait pu dire si Helios brillait, ou Selene, tant 
les braves qui s'agitaient autour du Menoitiade etaient 
enveloppes d'un noir brouillard. 

Ailleurs, d'autres Troiens et d'autres Akhaiens aux belles 
knemides combattaient a l'aise sous un air serein ; et la se 
repandait l'etincelante splendeur de Helios, et il n'y avait de 
nuees ni sur la terre, ni sur les montagnes. Et ils combattaient 
mollement, evitant les traits de part et d'autre, et separes par un 
large espace. Mais, au centre, sous le noir brouillard, les plus 
braves, se frappant de l'airain cruel, subissaient tous les maux de 
la guerre. Et la, deux excellents guerriers, Thrasymedes et 
Antilokhos, ne savaient pas que l'irreprochable Patroklos fut 
mort. Ils pensaient qu'il etait vivant et qu'il combattait les Troiens 
au fort de la melee, tandis qu'eux-memes luttaient pour le salut 
de leurs compagnons, loin du Menoitiade, comme Nestor le leur 
avait ordonne, quand il les envoya des nefs noires au combat. 

Et, pendant tout le jour, le carnage continua autour de 
Patroklos, du brave compagnon du rapide Aiakide, et tous avaient 
les genoux, les pieds, les mains et les yeux souilles de poussiere et 
de sang. De meme qu'un homme ordonne a ses serviteurs de 
tendre une grande peau de bceuf tout impregnee de graisse 
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liquide, et que ceux-ci la tendent en cercle, et que, sous leurs 
efforts, la graisse penetre dans la peau ; de meme, de tous les 
cotes, les combattants trainaient Qa et la le cadavre dans un etroit 
espace, les Troiens vers Ilios et les Akhaiens vers les nefs creuses ; 
et un affreux tumulte s'elevait, qui eut rejoui Athene et Ares qui 
irrite le combat. Ainsi Zeus heurta, tout le jour, la melee des 
hommes et des chevaux sur le cadavre de Patroklos. 

Mais le divin Akhilleus ignorait la mort du Menoitiade, car les 
hommes combattaient, loin des nefs, sous les murailles de Troie. 
Et il pensait que Patroklos reviendrait vivant, apres avoir pousse 
jusqu'aux portes de la ville, sachant qu'il ne devait point renverser 
Ilios sans lui, et meme avec lui. Souvent, en effet, il l'avait 
entendu dire a sa mere qui lui revelait la pensee de Zeus ; mais sa 
mere ne lui avait pas annonce un si grand malheur, et il ne savait 
pas que son plus cher compagnon perirait. 

Et tous, autour du cadavre, combattaient, infatigables, de 
leurs lances aigues, et s'entre-tuaient. Et les Akhaiens cuirasses 
disaient : 

- 6 amis ! il serait honteux de retourner vers les nefs 
creuses ! Que la noire terre nous engloutisse ici, plutot que de 
laisser les braves Troiens entrainer ce cadavre vers leur ville et 
remporter cette gloire ! 

Et les Troiens magnanimes disaient : 

- 6 amis ! si la moire veut que nous tombions tous ici, soit ! 
mais que nul ne recule ! 

Chacun parlait ainsi et animait le courage de ses 
compagnons, et ils combattaient, et le retentissement de l'airain 
montait dans l'Ouranos, par les airs steriles. Et les chevaux de 
l'Aiakide pleuraient, hors de la melee, parce qu'ils avaient perdu 
leur conducteur couche sur la poussiere par le tueur d'hommes 
Hektor. Et, vainement, Automedon, le fils du brave Diores, les 
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excitait du fouet ou leur adressait de flatteuses paroles, ils ne 
voulaient point aller vers le large Hellespontos, ni vers la melee 
des Akhaiens ; et, de meme qu'une colonne qui reste debout sur la 
tombe d'un homme ou d'une femme, ils restaient immobiles 
devant le beau char, la tete courbee vers la terre. Et de chaudes 
larmes tombaient de leurs paupieres, car ils regrettaient leur 
conducteur ; et leurs crinieres florissantes pendaient, souillees, 
des deux cotes du joug. Et le Kronion fut saisi de compassion en 
les voyant, et, secouant la tete, il dit dans son esprit : 

- Ah ! malheureux ! pourquoi vous avons-nous donnes au roi 
Peleus qui est mortel, vous qui ne connaitrez point la vieillesse et 
qui etes immortels ? Etait-ce pour que vous subissiez aussi les 
douleurs humaines ? Car l'homme est le plus malheureux de tous 
les etres qui respirent, ou qui rampent sur la terre. Mais le 
Priamide Hektor ne vous conduira jamais, ni vous, ni vos chars 
splendides. N'est-ce pas assez qu'il possede les armes et qu'il s'en 
glorifie ? Je remplirai vos genoux et votre ame de vigueur, afin 
que vous rameniez Automedon de la melee, vers les nefs creuses ; 
car je donnerai la victoire aux Troiens, jusqu'a ce qu'ils touchent 
aux nefs bien construites, jusqu'a ce que Helios tombe et que 
l'ombre sacree arrive. 

Ayant ainsi parle, il inspira une grande force aux chevaux, et 
ceux-ci, secouant la poussiere de leurs crins sur la terre, 
entrainerent rapidement le char leger entre les Troiens et les 
Akhaiens. Et Automedon, bien que pleurant son compagnon, 
excitait l'impetuosite des chevaux, tel qu'un vautour sur des oies. 
Et il s'eloignait ainsi de la foule des Troiens, et il revenait se ruer 
dans la melee ; mais il poursuivait les guerriers sans les tuer, ne 
pouvant a la fois, seul sur le char sacre, combattre de la lance et 
diriger les chevaux rapides. Enfin, un de ses compagnons, 
Alkimedon, fils de Laerkeus Aimonide, le vit de ses yeux, et, 
s'arretant aupres du char, dit a Automedon : 

- Automedon, quel dieu t'ayant mis dans l'ame un dessein 
insense, t'a ravi l'esprit ? Tu veux combattre seul aux premiers 
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rangs, contre les Troiens, et ton compagnon est mort, et Hektor 
se glorifie de porter sur ses epaules les armes de l'Aiakide ! 

Et le fils de Diores, Automedon, lui repondit : 

- Alkimedon, nul des Akhaiens ne pourrait dompter les 
chevaux immortels, si ce n'est toi. Patroklos, vivant, seul le 
pouvait, etant semblable aux dieux par sa prudence. Maintenant, 
la mort et la moire font saisi. Prends le fouet et les renes 
splendides, et je descendrai pour combattre. 

II parla ainsi, et Alkimedon monta sur le char et prit le fouet 
et les renes, et Automedon descendit ; mais l'illustre Hektor, 
l'ayant vu, dit aussitot a Aineias : 

- Aineias, prince des Troiens cuirasses, je vois les deux 
chevaux du rapide Aiakide qui courent dans la melee avec des 
conducteurs vils, et j'espere les saisir, si tu veux m'aider, car, sans 
doute, ces hommes n'oseront point nous tenir tete. 

II parla, et l'irreprochable fils d'Ankhises consentit, et ils 
marcherent, abritant leurs epaules des cuirs secs et solides que 
recouvrait l'airain. Et avec eux marchaient Khromios et Aretos 
semblable a un dieu. Et les insenses esperaient tuer les deux 
Akhaiens et se saisir des chevaux au large cou ; mais ils ne 
devaient point revenir sans avoir repandu leur sang sous les 
mains d'Automedon. Et celui-ci supplia le pere Zeus, et, plein de 
force et de courage dans son coeur sombre, il dit a son compagnon 
fidele, Alkimedon : 

- Alkimedon, ne retiens point les chevaux loin de moi, mais 
qu'ils soufflent sur mon dos, car je ne pense pas que la fureur du 
Priamide Hektor s'apaise, avant qu'il nous ait tues et qu'il ait saisi 
les chevaux aux belles crinieres dAkhilleus, ou qu'il soit lui-meme 
tombe sous nos mains. 

Ayant ainsi parle, il appela les Aias et Menelaos : 
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- Aias et Menelaos, chefs des Argiens, remettez ce cadavre 
aux plus braves, et qu'ils le defendent, et qu'ils repoussent la foule 
des hommes ; mais eloignez notre dernier jour, a nous qui 
sommes vivants, car voici que Hektor et Aineias, les plus terribles 
des Troiens, se ruent sur nous a travers la melee lamentable. Mais 
la destinee est sur les genoux des dieux ! Je lance ma pique, me 
confiant en Zeus. 

II parla, et il langa sa longue pique, et il frappa le bouclier egal 
d'Aretos. Et le bouclier n'arreta point l'airain qui le traversa et 
entra dans le ventre a travers le baudrier. De meme, quand un 
jeune homme, arme d'une hache tranchante, frappe entre les 
deux cornes d'un bceuf sauvage, il coupe le nerf, et l'animal bondit 
et tombe. De meme Aretos bondit, et tomba a la renverse, et la 
pique, a travers les entrailles, rompit ses forces. Et Hektor langa 
sa pique eclatante contre Automedon ; mais celui-ci, l'ayant vu, 
evita en se baissant la pique d'airain qui, par-dessus lui, plongea 
en terre et vibra jusqu'a ce que Ares eut epuise sa vigueur. Et tous 
deux se jetaient l'un sur l'autre avec leurs epees, quand les 
rapides Aias, a la voix de leur compagnon, se ruerent a travers la 
melee. Et Hektor, Aineias et Khromios pared a un dieu 
recurrent, laissant Aretos couche, le ventre ouvert. Et 
Automedon, pared au rapide Ares, le depouillant de ses armes, dit 
en se glorifiant : 

- Du moins, j'ai un peu soulage ma douleur de la mort du 
Menoitiade, bien que je n'aie tue qu'un homme tres inferieur a 
lui. 


Et il mit sur le char les depouilles sanglantes, et il y monta, les 
pieds et les mains sanglants, comme un lion qui vient de manger 
un taureau. 

Et, de nouveau, la melee affreuse et lamentable recommenga 
sur Patroklos. Et Athene, descendant de l'Ouranos, anima le 
combat, car Zeus au large regard l'avait envoyee afin d'encourager 
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les Danaens, son esprit etant change. De meme que l'Ouranien 
Zeus envoie aux vivants une Iris pourpree, signe de guerre ou de 
froides tempetes, qui interrompt les travaux des hommes et nuit 
aux troupeaux ; de meme Athene, s'enveloppant d'une nuee 
pourpree, se mela a la foule des Akhaiens. Et, d'abord, elle excita 
le fils d'Atreus, parlant ainsi au brave Menelaos, sous la forme de 
Phoinix a la voix male : 

- Quelle honte et quelle douleur pour toi, Menelaos, si les 
chiens rapides des Troiens mangeaient, sous leurs murailles, le 
cher compagnon de l'illustre Akhilleus Mais sois ferme, et 
encourage tout ton peuple. 

Et le brave Menelaos lui repondit : 

- Phoinix, mon pere, vieillard venerable, plut aux dieux 
qu Athene me donnat la force et repoussat loin de moi les traits. 
J'irais et je defendrais Patroklos, car, en mourant, il a violemment 
dechire mon cceur. Mais la vigueur de Hektor est comme celle du 
feu, et il ne cesse de tuer avec l'airain, et Zeus lui donne la 
victoire. 

Il parla ainsi, et Athene aux yeux clairs se rejouit parce qu'il 
l'avait imploree avant tous les dieux. Et elle repandit la vigueur 
dans ses epaules et dans ses genoux, et elle mit dans sa poitrine 
l'audace de la mouche qui, toujours et vainement chassee, se plait 
a mordre, car le sang de l'homme lui est doux. Et elle mit cette 
audace dans son coeur sombre ; et, retournant vers Patroklos, il 
langa sa pique brillante. Et parmi les Troiens se trouvait Podes, 
fils d'Eetion, riche, brave, et tres honore par Hektor entre tous les 
autres, parce qu'il etait son plus cher convive. Le blond Menelaos 
le frappa sur le baudrier, comme il fuyait ; et l'airain le traversa, 
et il tomba avec bruit, et l'Atreide Menelaos entraina son cadavre 
du cote des Akhaiens. Et Apollon excita Hektor, sous la forme de 
Phainops Asiade qui habitait Abydos, et qui etait le plus cher des 
hotes du Priamide. Et l'archer Apollon dit a celui-ci, sous la forme 
de Phainops : 
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- Hektor, qui d'entre les Akhaiens te redoutera desormais, si 
tu crains Menelaos qui n'est qu'un faible guerrier, et qui enleve 
seul ce cadavre, apres avoir tue ton compagnon fidele, brave entre 
les hommes, Podes, fils d'Eetion ? 

II parla ainsi, et la noire nuee de la douleur enveloppa Hektor, 
et il se rua aux premiers rangs, arme de l'airain splendide. Et 
alors le Kronion saisit l'aigide aux franges eclatantes, et il couvrit 
l'lda de nuees, et, fulgurant, il tonna fortement, secouant l'aigide, 
donnant la victoire aux Troiens et mettant les Akhaiens en fuite. 

Et, le premier, le Boiotien Peneleos prit la fuite, blesse par 
Polydamas d'un coup de lance qui lui avait traverse le haut de 
l'epaule jusqu'a l'os. Et Hektor blessa a la main Leitos, fils du 
magnanime Alektryon ; et il le mit en fuite, epouvante et 
regardant de tous cotes, car il n'esperait plus pouvoir tenir une 
lance pour le combat. 

Et comme Hektor se jetait sur Leitos, Idomeneus le frappa a 
la cuirasse, au-dessous de la mamelle, mais la longue pique se 
rompit la ou la pointe s'unit au bois, et les Troiens pousserent des 
clameurs ; et, contre Idomeneus Deukalide debout sur son char, 
Hektor langa sa pique qui s'egara et perga le conducteur de 
Meriones, Koiranos, qui l'avait suivi de la populeuse Lyktos. 
Idomeneus etant venu a pied des nefs aux doubles avirons, il eut 
donne une grande gloire aux Troiens, si Koiranos n'eut amene 
aussitot les chevaux rapides. Et il fut le salut d'Idomeneus, et il lui 
conserva la lumiere ; mais lui-meme rendit l'ame sous le tueur 
d'hommes Hektor qui le perga entre la machoire et l'oreille. La 
pique ebranla les dents et trancha la moitie de la langue. Koiranos 
tomba du char, laissant trainer les renes. Et Meriones, les 
saisissant a terre, dit a Idomeneus : 

- Fouette maintenant les rapides chevaux jusqu'aux nefs ; tu 
vois comme moi que la victoire echappe aux Akhaiens. 
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II parla ainsi, et Idomeneus fouetta les chevaux aux belles 
crinieres, jusqu'aux nefs creuses, car la crainte avait envahi son 
coeur. Et le magnanime Aias et Menelaos reconnurent aussi que la 
victoire echappait aux Akhaiens et que Zeus la donnait aux 
Troiens. Et le grand Telamonien Aias dit le premier : 

- 6 dieux ! le plus insense comprendrait maintenant que le 
pere Zeus donne la victoire aux Troiens. Tous leurs traits portent, 
que ce soit la main d'un lache qui les envoie ou d'un brave ; Zeus 
les dirige, et les notres tombent vains et impuissants sur la terre. 
Allons, songeons au moins au meilleur moyen d'entrainer le 
cadavre de Patroklos, et nous rejouirons ensuite nos compagnons 
par notre retour. Ils s'attristent en nous regardant, car ils pensent 
que nous n'echapperons pas aux mains inevitables et a la vigueur 
du tueur d'hommes Hektor, mais que nous serons rejetes vers les 
nefs noires. Plut aux dieux qu'un de nous annongat promptement 
ce malheur au Peleide ! Je ne pense pas qu'il sache que son cher 
compagnon est mort. Mais je ne sais qui nous pourrions envoyer 
parmi les Akhaiens. Un brouillard noir nous enveloppe tous, les 
hommes et les chevaux. Pere Zeus, delivre de cette obscurite les 
fils des Akhaiens ; rends-nous la clarte, que nos yeux puissent 
voir ; et si tu veux nous perdre dans ta colere, que ce soit du 
moins a la lumiere ! 

II parla ainsi, et le pere Zeus eut compassion de ses larmes, et 
il dispersa aussitot le brouillard et dissipa la nuee. Helios brilla, et 
toute l'armee apparut. Et Aias dit au brave Menelaos : 

- Divin Menelaos, cherche maintenant Antilokhos, le 
magnanime fils de Nestor, si toutefois il est encore vivant, et qu'il 
se hate d'aller dire au belliqueux Akhilleus que le plus cher de ses 
compagnons est mort. 

Il parla ainsi, et le brave Menelaos se hata d'obeir, et il 
s'eloigna, comme un lion qui, fatigue d'avoir lutte contre les 
chiens et les hommes, s'eloigne de l'enclos ; car, toute la nuit, par 
leur vigilance, ils ne lui ont point permis d'enlever les boeufs gras. 
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II s'est rue sur eux, plein du desir des chairs fraiches ; mais la 
foule des traits a vole de leurs mains audacieuses, ainsi que les 
torches ardentes qu'il redoute malgre sa fureur ; et, vers le matin, 
il s'eloigne, le coeur attriste. De meme le brave Menelaos 
s'eloignait contre son gre du corps de Patroklos, car il craignait 
que les Akhaiens terrifies ne l'abandonnassent en proie a 
l'ennemi. Et il exhorta Meriones et les Aias : 

- Aias, chefs des Argiens, et toi, Meriones, souvenez-vous de 
la douceur du malheureux Patroklos ! Pendant sa vie, il etait plein 
de douceur pour tous ; et, maintenant, la mort et la moire l'ont 
saisi ! 

Ayant ainsi parle, le blond Menelaos s'eloigna, regardant de 
tous les cotes, comme l'aigle qui, dit-on, est, de tous les oiseaux 
de l'Ouranos, celui dont la vue est la plus pergante, car, des 
hauteurs ou il vit, il apergoit le lievre qui gite sous un arbuste 
feuillu ; et il tombe aussitot sur lui, le saisit et lui arrache l'ame. 
De meme, divin Menelaos, tes yeux clairs regardaient de tous 
cotes, dans la foule des Akhaiens, s'ils voyaient, vivant, le fils de 
Nestor. Et Menelaos le reconnut, a la gauche de la melee, excitant 
ses compagnons au combat. Et, s'approchant, le blond Menelaos 
lui dit : 

- Viens, divin Antilokhos ! apprends une triste nouvelle. Plut 
aux dieux que ceci ne fut jamais arrive ! Sans doute tu sais deja 
qu'un dieu accable les Akhaiens et donne la victoire aux Troiens. 
Le meilleur des Akhaiens a ete tue, Patroklos, qui laisse de grands 
regrets aux Danaens. Mais toi, cours aux nefs des Akhaiens, et 
annonce ce malheur au Peleide. Qu'il vienne promptement sauver 
son cadavre nu, car Hektor au casque mouvant possede ses 
armes. 

Il parla ainsi, et Antilokhos, accable par ces paroles, resta 
longtemps muet, et ses yeux s'emplirent de larmes, et la voix lui 
manqua ; mais il obeit a l'ordre de Menelaos. Et il remit ses armes 
a l'irreprochable Laodokos, son ami, qui conduisait ses chevaux 
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aux sabots massifs, et il s'eloigna en courant. Et ses pieds 
l'emportaient, pleurant, afin d'annoncer au Peleide Akhilleus la 
triste nouvelle. 

Et tu ne voulus point, divin Menelaos, venir en aide aux 
compagnons attristes d'Antilokhos, aux Pyliens qui le 
regrettaient. Et il leur laissa le divin Thrasymedes, et il retourna 
aupres du heros Patroklos, et, parvenu jusqu'aux Aias, il leur dit : 

- J'ai envoye Antilokhos vers les nefs, afin de parler au 
Peleion aux pieds rapides ; mais je ne pense pas que le Peleiade 
vienne maintenant, bien que tres irrite contre le divin Hektor, car 
il ne peut combattre sans armes. Songeons, pour le mieux, de 
quelle fagon nous entrainerons ce cadavre, et comment nous 
eviterons nous-memes la mort et la moire a travers le tumulte des 
Troiens. 

Et le grand Aias Telamonien lui repondit : 

- Tu as bien dit, 6 illustre Menelaos. Toi et Meriones, enlevez 
promptement le cadavre et emportez-le hors de la melee ; et, 
derriere vous, nous repousserons les Troiens et le divin Hektor, 
nous qui avons la meme ame et le meme nom, et qui savons 
affronter tous deux le combat terrible. 

Il parla ainsi, et, dans leurs bras, ils enleverent le cadavre. Et 
les Troiens pousserent des cris horribles en voyant les Akhaiens 
enlever Patroklos. Et ils se ruerent, semblables a des chiens qui, 
devangant les chasseurs, s'amassent sur un sanglier blesse qu'ils 
veulent dechirer. Mais s'il se retourne, confiant dans sa force, ils 
s'arretent et fuient Qa et la. Ainsi les Troiens se ruaient en foule, 
frappant de l'epee et de la lance ; mais, quand les Aias se 
retournaient et leur tenaient tete, ils changeaient de couleur, et 
aucun n'osait les combattre pour leur disputer ce cadavre. 

Et ils emportaient ainsi avec ardeur le cadavre, hors de la 
melee, vers les nefs creuses. Et le combat les suivait, acharne et 
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terrible, comme un incendie qui eclate brusquement dans une 
ville ; et les maisons croulent dans une vaste flamme que 
tourmente la violence du vent. Ainsi le tumulte sans treve des 
chevaux et des hommes poursuivait les Akhaiens. Comme des 
mulets vigoureux, se hatant, malgre le travail et la sueur, trainent 
par l'apre chemin d'une montagne, soit une poutre, soit un mat ; 
ainsi Menelaos et Meriones emportaient a la hate le cadavre. Et 
derriere eux, les Aias repoussaient les Troiens, comme une colline 
boisee, qui s'etend par la plaine, repousse les courants furieux des 
fleuves rapides qui ne peuvent la rompre et qu'elle rejette 
toujours vers la plaine. Ainsi les Aias repoussaient la foule des 
Troiens qui les poursuivaient, conduits par Aineias Ankhisiade et 
par Tillustre Hektor. Comme une troupe d'etourneaux et de geais 
vole en poussant des cris aigus, a l'approche de l'epervier qui tue 
les petits oiseaux, de meme les fils des Akhaiens couraient avec 
des clameurs pergantes, devant Aineias et Hektor, et oublieux du 
combat. Et les belles armes des Danaens en fuite emplissaient les 
bords du fosse et le fosse lui-meme ; mais le carnage ne cessait 
point. 


-311- 



Chant 18 


Et ils combattaient ainsi, comme le feu ardent. Et Antilokhos 
vint a Akhilleus aux pieds rapides, et il le trouva devant ses nefs 
aux antennes dressees, songeant dans son esprit aux choses 
accomplies deja ; et, gemissant, il disait dans son coeur 
magnanime : 

- 6 dieux ! pourquoi les Akhaiens chevelus, disperses par la 
plaine, sont-ils repousses tumultueusement vers les nefs ? Que les 
dieux m'epargnent ces cruelles douleurs qu'autrefois ma mere 
m'annonga, quand elle me disait que le meilleur des Myrmidones, 
moi vivant, perdrait la lumiere de Helios sous les mains des 
Troiens. Sans doute il est deja mort, le brave fils de Menoitios, le 
malheureux ! Certes, j'avais ordonne qu'ayant repousse le feu 
ennemi, il revint aux nefs sans combattre Hektor. 

Tandis qu'il roulait ceci dans son esprit et dans son coeur, le 
fils de rillustre Nestor s'approcha de lui, et, versant de chaudes 
larmes, dit la triste nouvelle : 

- Helas ! fils du belliqueux Peleus, certes, tu vas entendre une 
triste nouvelle ; et plut aux dieux que ceci ne fut point arrive ! 
Patroklos git mort, et tous combattent pour son cadavre nu, car 
Hektor possede ses armes. 

Il parla ainsi, et la noire nuee de la douleur enveloppa 
Akhilleus, et il saisit de ses deux mains la poussiere du foyer et la 
repandit sur sa tete, et il en souilla sa belle face ; et la noire 
poussiere souilla sa tunique nektareenne ; et, lui-meme, etendu 
tout entier dans la poussiere, gisait, et des deux mains arrachait 
sa chevelure. Et les femmes, que lui et Patroklos avaient prises, 
hurlaient violemment, affligees dans leur coeur ; et toutes, hors 
des tentes, entouraient le belliqueux Akhilleus, et elles se 
frappaient la poitrine, et leurs genoux etaient rompus. Antilokhos 
aussi gemissait, repandant des larmes, et tenait les mains 
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d'Akhilleus qui sanglotait dans son noble coeur. Et le Nestoride 
craignait qu'il se tranchat la gorge avec l'airain. 

Akhilleus poussait des sanglots terribles, et sa mere venerable 
l'entendit, assise dans les gouffres de la mer, aupres de son vieux 
pere. Et elle se lamenta aussitot. Et autour de la deesse etaient 
rassemblees toutes les nereides qui sont au fond de la mer : 
Glauke, et Thaleia, et Kymodoke, et Nesaie, et Speio, et Thoe, et 
Halie aux yeux de boeuf, et Kymothoe, et Alkaie, et Limnoreia, et 
Melite, et Iaira, et Amphithoe, et Agave, et Loto, et Proto, et 
Pherousa, Dynamene, et Dexamene et Amphinome, et 
Kallianassa, et Doris, et Panope, et l'illustre Galateia, et 
Nemertes, et Abseudes, et Kallianeira, et Klymene, et Ianeira, et 
Ianassa, et Maira, et Oreithya, et Amatheia aux beaux cheveux, et 
les autres nereides qui sont dans la profonde mer. Et elles 
emplissaient la grotte d'argent, et elles se frappaient la poitrine, 
et Thetis se lamentait ainsi : 

- Ecoutez-moi, soeurs nereides, afin que vous sachiez les 
douleurs qui dechirent mon ame, helas ! a moi, malheureuse, qui 
ai enfante un homme illustre, un fils irreprochable et brave, le 
plus courageux des heros, et qui a grandi comme un arbre. Je l'ai 
eleve comme une plante dans une terre fertile, et je l'ai envoye 
vers Ilios, sur ses nefs aux poupes recourbees, combattre les 
Troiens. Et je ne le verrai point revenir dans mes demeures, dans 
la maison Peleienne. Void qu'il est vivant, et qu'il voit la lumiere 
de Helios, et qu'il souffre, et je ne puis le secourir. Mais j'irai vers 
mon fils bien-aime, et je saurai de lui-meme quelle douleur 
l'accable loin du combat. 

Ayant ainsi parle, elle quitta la grotte, et toutes la suivaient, 
pleurantes ; et l'eau de la mer s'ouvrait devant elles. Puis, elles 
parvinrent a la riche Troie, et elles aborderent la ou les 
Myrmidones, autour d'Akhilleus aux pieds rapides, avaient tire 
leurs nombreuses nefs sur le rivage. Et sa mere venerable le 
trouva poussant de profonds soupirs ; et elle prit, en pleurant, la 
tete de son fils, et elle lui dit en gemissant ces paroles ailees : 
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- Mon enfant, pourquoi pleures-tu ? Quelle douleur envahit 
ton ame ? Parle, ne me cache rien, afin que nous sachions tous 
deux. Zeus, ainsi que je l'en avais supplie de mes mains etendues, 
a rejete tous les fils des Akhaiens aupres des nefs, et ils souffrent 
de grands maux, parce que tu leur manques. 

Et Akhilleus aux pieds rapides, avec de profonds soupirs, lui 
repondit : 

- Ma mere, l'Olympien m'a exauce ; mais qu'en ai-je retire, 
puisque mon cher compagnon Patroklos est mort, lui que 
j'honorais entre tous autant que moi-meme ? Je l'ai perdu. 
Hektor, l'ayant tue, lui a arrache mes belles, grandes et 
admirables armes, presents splendides des dieux a Peleus, le jour 
ou ils te firent partager le lit d'un homme mortel. Plut aux dieux 
que tu fusses restee avec les deesses de la mer, et que Peleus eut 
epouse plutot une femme mortelle ! Maintenant, une douleur 
eternelle emplira ton ame, a cause de la mort de ton fils que tu ne 
verras plus revenir dans tes demeures ; car je ne veux plus vivre, 
ni m'inquieter des hommes, a moins que Hektor, perce par ma 
lance, ne rende l'ame, et que Patroklos Menoitiade, livre en 
pature aux chiens, ne soit venge. 

Et Thetis, versant des larmes, lui repondit : 

- Mon enfant, dois-tu done bientot mourir, comme tu le dis ? 
C'est ta mort qui doit suivre celle de Hektor ! 

Et Akhilleus aux pieds rapides, en gemissant lui repondit : 

- Je mourrai done, puisque je n'ai pu secourir mon 
compagnon, pendant qu'on le tuait. II est mort loin de la patrie, et 
il m'a conjure de le venger. Je mourrai maintenant, puisque je ne 
retournerai point dans la patrie, et que je n'ai sauve ni Patroklos, 
ni ceux de mes compagnons qui sont tombes en foule sous le 
divin Hektor, tandis que j'etais assis sur mes nefs, inutile fardeau 
de la terre, moi qui l'emporte sur tous les Akhaiens dans le 
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combat ; car d'autres sont meilleurs dans l'agora. Ah ! que la 
dissension perisse parmi les dieux ! et, parmi les hommes, perisse 
la colere qui trouble le plus sage, et qui, plus douce que le miel 
liquide, se gonfle, comme la fumee dans la poitrine des hommes ! 
C'est ainsi que le roi des hommes, Agamemnon, a provoque ma 
colere. Mais oublions le passe, malgre nos douleurs, et, dans 
notre poitrine, ployons notre ame a la necessite. Je chercherai 
Hektor qui m'a enleve cette chere tete, et je recevrai la mort 
quand il plaira a Zeus et aux autres dieux immortels. La force 
Herakleenne n'evita point la mort, lui qui etait tres-cher au roi 
Zeus Kronion ; mais l'inevitable colere de Here et la moire le 
dompterent. Si une moire semblable m'attend, on me couchera 
mort sur le bucher, mais, auparavant, je remporterai une grande 
gloire. Et que la Troadienne, ou la Dardanienne, essuie de ses 
deux mains ses joues delicates couvertes de larmes, car je la 
contraindrai de gemir miserablement ; et elles comprendront que 
je me suis longtemps eloigne du combat. Ne me retiens done pas, 
malgre ta tendresse, car tu ne me persuaderas point. 

Et la deesse Thetis aux pieds d'argent lui repondit : 

- Certes, mon fils, tu as bien dit : il est beau de venger la 
mine cruelle de ses compagnons. Mais tes armes d'airain, belles 
et splendides, sont parmi les Troiens. Hektor au casque mouvant 
se glorifie d'en avoir couvert ses epaules ; mais je ne pense pas 
qu'il s'en rejouisse longtemps, car le meurtre est aupres de lui. 
N'entre point dans la melee d'Ares avant que tu m'aies revue de 
tes yeux. Je reviendrai demain, comme Helios se levera, avec de 
belles armes venant du roi Hephaistos. 

Ayant ainsi parle, elle quitta son fils et dit a ses soeurs de la 
mer : 

- Rentrez a la hate dans le large sein de la mer, et retournez 
dans les demeures de notre vieux pere, et dites-lui tout ceci. Moi, 
je vais dans le vaste Olympos, aupres de l'illustre ouvrier 
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Hephaistos, afin de lui demander de belles armes splendides pour 
mon fils. 

Elle parla ainsi, et les nereides disparurent aussitot sous l'eau 
de la mer, et la deesse Thetis aux pieds d'argent monta de 
nouveau dans l'Olympos, afin d'en rapporter de belles et illustres 
armes pour son fils. 

Et, tandis que ses pieds la portaient dans l'Olympos, les 
Akhaiens, avec un grand tumulte, vers les nefs et le Hellespontos, 
fuyaient devant le tueur d'hommes Hektor. 

Et les Akhaiens aux belles knemides n'avaient pu enlever hors 
des traits le cadavre de Patroklos, du compagnon d'Akhilleus ; et 
tout le peuple de Troie, et les chevaux, et le Priamide Hektor, 
semblable a la flamme par sa fureur, poursuivaient toujours 
Patroklos. Et, trois fois, l'illustre Hektor le saisit par les pieds, 
desirant l'entrainer, et excitant les Troiens, et, trois fois, les Aias, 
revetus d'une force impetueuse, le repousserent loin du cadavre ; 
et lui, certain de son courage, tantot se ruait dans la melee, tantot 
s'arretait avec de grands cris, mais jamais ne reculait. De meme 
que les bergers campagnards ne peuvent chasser loin de sa proie 
un lion fauve et affame, de meme les deux Aias ne pouvaient 
repousser le Priamide Hektor loin du cadavre ; et il l'eut entraine, 
et il eut remporte une grande gloire, si la rapide Iris aux pieds 
aeriens vers le Peleide ne fut venue a la hate de l'Olympos, afin 
qu'il se montrat. Here l'avait envoyee, Zeus et les autres dieux 
l'ignorant. Et, debout aupres de lui, elle dit en paroles ailees : 

- Leve-toi, Peleide, le plus effrayant des hommes, et secours 
Patroklos pour qui on combat avec fureur devant les nefs. C'est la 
que tous s'entre-tuent, les Akhaiens pour le defendre, et les 
Troiens pour l'entrainer vers Ilios battue des vents. Et l'illustre 
Hektor espere surtout l'entrainer, et il veut mettre, apres l'avoir 
coupee, la tete de Patroklos au bout d'un pieu. Leve-toi ; ne reste 
pas plus longtemps inerte, et que la honte te saisisse en songeant 
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a Patroklos devenu le jouet des chiens troiens. Ce serait un 
opprobre pour toi, si son cadavre etait souille. 

Et le divin et rapide Akhilleus lui dit : 

- Deesse Iris, qui d'entre les dieux t'a envoyee vers moi ? 

Et la rapide Iris aux pieds aeriens lui repondit : 

- Here, la glorieuse epouse de Zeus, m'a envoyee ; et le 
sublime Kronide et tous les immortels qui habitent l'Olympos 
neigeux l'ignorent. 

Et Akhilleus aux pieds rapides, lui repondant, parla ainsi : 

- Comment irais-je au combat, puisqu'ils ont mes armes ? Ma 
mere bien-aimee me le defend, avant que je l'aie vue, de mes 
yeux, reparaitre avec de belles armes venant de Hephaistos. Je ne 
puis revetir celles d'aucun autre guerrier, sauf le bouclier d'Aias 
Telamoniade ; mais il combat sans doute aux premiers rangs, 
tuant les ennemis, de sa lance, autour du cadavre de Patroklos. 

Et la rapide Iris aux pieds aeriens lui repondit : 

- Certes, nous savons que tes belles armes te sont enlevees ; 
mais, tel que te voila, apparais aux Troiens sur le bord du fosse ; 
et ils reculeront epouvantes, et les braves fils des Akhaiens 
respireront. Il ne s'agit que de respirer un moment. 

Ayant ainsi parle, la rapide Iris disparut. Et Akhilleus cher a 
Zeus se leva ; et, sur ses robustes epaules, Athene mit l'aigide 
frangee ; et la grande deesse ceignit la tete du heros d'une nuee 
d'or sur laquelle elle alluma une flamme resplendissante. De 
meme, dans une lie lointaine, la fumee monte vers l'aither, du 
milieu d'une ville assiegee. Tout le jour, les citoyens ont combattu 
avec fureur hors de la ville ; mais, au declin de Helios, ils 
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allument des feux ardents dont la splendeur monte dans Pair, et 
sera peut-etre vue des peuples voisins qui viendront sur leurs nefs 
les delivrer d'Ares. Ainsi, une haute clarte montait de la tete d' 
Akhilleus jusque dans l'aither. Et il s'arreta sur le bord du fosse, 
sans se meler aux Akhaiens, car il obeissait a l'ordre prudent de sa 
mere. La, debout, il poussa un cri, et Pallas Athene cria aussi, et 
un immense tumulte s'eleva parmi les Troiens. Et l’illustre voix de 
l'Aiakide etait semblable au son strident de la trompette, autour 
d'une ville assiegee par des ennemis acharnes. 

Et, des que les Troiens eurent entendu la voix d'airain de 
l'Aiakide, ils fremirent tous ; et les chevaux aux belles crinieres 
tournerent les chars, car ils pressentaient des malheurs, et leurs 
conducteurs furent epouvantes quand ils virent cette flamme 
infatigable et horrible qui brulait sur la tete du magnanime 
Peleion et que nourrissait la deesse aux yeux clairs Athene. Et, 
trois fois, sur le bord du fosse, le divin Akhilleus cria, et, trois fois, 
les Troiens furent bouleverses, et les illustres allies ; et douze des 
plus braves perirent au milieu de leurs chars et de leurs lances. 

Mais les Akhaiens, emportant avec ardeur Patroklos hors des 
traits, le deposerent sur un lit. Et ses chers compagnons 
pleuraient autour, et, avec eux, marchait Akhilleus aux pieds 
rapides. Et il versait de chaudes larmes, voyant son cher 
compagnon couche dans le cercueil, perce par l'airain aigu, lui 
qu'il avait envoye au combat avec ses chevaux et son char, et qu'il 
ne devait point revoir vivant. 

Et la venerable Here aux yeux de bceuf commanda a 
l'infatigable Helios de retourner aux sources d'Okeanos, et Helios 
disparut a regret ; et les divins Akhaiens mirent fin a la melee 
violente et a la guerre lamentable. Et les Troiens, abandonnant 
aussi le rude combat, delierent les chevaux rapides, et 
s'assemblerent pour l'agora, avant le repas. Et l'agora les vit 
debout, aucun ne voulant s'asseoir, car la terreur les tenait depuis 
qu'Akhilleus avait reparu, lui qui, depuis longtemps, ne se melait 
plus au combat. Et le sage Polydamas Panthoide commenga de 
parler. Et seul il voyait le passe et l'avenir. Et c'etait le compagnon 
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de Hektor, etant ne la meme nuit ; mais il le surpassait en 
sagesse, autant que Hektor l'emportait en courage. Plein de 
prudence, il leur dit dans l'agora : 

- Amis, deliberez murement. Je conseille de marcher vers la 
ville, et de ne point attendre la divine Eos aupres des nefs, car 
nous sommes loin des murs. Aussi longtemps que cet homme a 
ete irrite contre le divin Agamemnon, il etait plus aise de dompter 
les Akhaiens. Et je me rejouissais de coucher aupres des nefs 
rapides, esperant saisir les nefs aux deux rangs d'avirons ; mais je 
redoute maintenant le rapide Peleion ; car, dans son coeur 
indomptable, il ne voudra point rester dans la plaine ou les 
Troyens et les Akhaiens deploient la force d'Ares, mais il 
combattra pour s'emparer de notre ville et de nos femmes. Allons 
vers Ilios ; obeissez-moi et faites ainsi. Maintenant, la nuit 
contraire retient le rapide Peleion ; mais s'il nous attaque demain 
avec fureur, celui qui le sentira, alors fuira volontiers vers la 
sainte Ilios, s'il lui echappe. Et les chiens et les oiseaux 
carnassiers mangeront une foule de Troiens. Plaise aux dieux 
qu'on ne me le dise jamais ! Si vous obeissez a mes paroles, bien 
qu'a regret, nous reprendrons des forces cette nuit ; et ses tours, 
ses hautes portes et leurs barrieres longues et solides protegeront 
la ville. Demain, armes des le matin, nous serons debout sur nos 
tours ; et le travail lui sera lourds s'il vient de ses nefs assieger nos 
murailles. Et il s'en retournera vers les nefs, ayant epuise ses 
chevaux au grand cou a courir sous les murs de la ville. Et il ne 
pourra point penetrer dans Ilios et il ne la detruira jamais, et, 
auparavant, les chiens rapides le mangeront. 

Et Hektor au casque mouvant, avec un sombre regard, lui 
repondit : 

- Polydamas, il me deplait que tu nous ordonnes de nous 
renfermer encore dans la ville. N'etes-vous done point las d'etre 
enfermes dans nos tours ? Autrefois, tous les hommes qui parlent 
des langues diverses vantaient la ville de Priamos, abondante en 
or, riche en airain. Aujourd'hui, les tresors qui etaient dans nos 
demeures sont dissipes. Depuis que le grand Zeus est irrite, la 
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plupart de nos biens ont ete transports en Phrygie et dans la 
belle Maionie. Et maintenant que le fils du subtil Kronos m'a 
donne la victoire aupres des nefs et m'a permis d'acculer les 
Akhaiens a la mer, 6 insense, ne repands point de telles pensees 
dans le peuple. Aucun des Troiens ne t'obeira, je ne le permettrai 
point. Allons ! faites ce que je vais dire. Prenez le repas dans les 
rangs. N'oubliez point de veiller, chacun a son tour. Si quelque 
Troien craint pour ses richesses, qu'il les donne au peuple afin 
que tous en profitent, et cela vaudra mieux que d'en faire jouir les 
Akhaiens. Demain, des le matin, nous recommencerons le rude 
combat aupres des nefs creuses. Et, si le divin Akhilleus se leve 
aupres des nefs, la rencontre lui sera rude ; car je ne le fuira pas 
dans le combat violent, mais je lui tiendrai courageusement tete. 
Ou il remportera une grande gloire, ou je triompherai. Ares est 
commun a tous, et, souvent, il tue celui qui voulait tuer. 

Hektor parla ainsi, et les Troiens applaudirent, les insenses ! 
car Pallas Athene leur avait ravi l'esprit. Et ils applaudirent les 
paroles funestes de Hektor, et ils n'ecouterent point le sage 
conseil de Polydamas, et ils prirent leur repas dans les rangs. 

Mais les Akhaiens, pendant toute la nuit, pleurerent autour 
de Patroklos. Et le Peleide menait le deuil lamentable, posant ses 
mains tueuses d'hommes sur la poitrine de son compagnon, et 
gemissant, comme une lionne a longue barbe dont un chasseur a 
enleve les petits dans une epaisse foret. Elle arrive trop tard, et 
elle gemit, cherchant par toutes les vallees les traces de l'homme ; 
et une violente colere la saisit. Ainsi Akhilleus, avec de profonds 
soupirs, dit aux Myrmidones : 

- 6 dieux ! Certes, j'ai prononce une parole vaine, le jour ou, 
consolant le heros Menoitios dans ses demeures, je lui disais que 
je ramenerais son fils illustre, apres qu'il aurait renverse Ilios et 
pris sa part des depouilles. Mais Zeus n'accomplit pas tous les 
desirs des hommes. Nous rougirons tous deux la terre devant 
Troie, et le vieux cavalier Peleus ne me reverra plus dans ses 
demeures, ni ma mere Thetis, car cette terre me gardera. 6 
Patroklos, puisque je subirai la tombe le dernier, je ne 
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t'ensevelirai point avant de t'avoir apporte les armes et la tete de 
Hektor, ton magnanime meurtrier. Et je tuerai devant ton bucher 
douze illustres fils des Troiens, car je suis irrite de ta mort. Et, 
pendant ce temps, tu resteras couche sur mes nefs aux poupes 
recourbees ; et autour de toi, les Troiennes et les Dardaniennes au 
large sein que nous avons conquises tous deux par notre force et 
nos lances, apres avoir renverse beaucoup de riches cites 
d'hommes aux diverses langues, gemiront nuit et jour en versant 
des larmes. 

Le divin Akhilleus parla ainsi, et il ordonna a ses compagnons 
de mettre un grand trepied sur le feu, afin de laver promptement 
les souillures sanglantes de Patroklos. Et ils mirent sur le feu 
ardent le trepied des ablutions, et ils y verserent l'eau ; et, au- 
dessous, ils allumerent le bois. Et la flamme enveloppa le ventre 
du trepied, et l'eau chauffa. Et quand l'eau fut chaude dans le 
trepied brillant, ils laverent Patroklos ; et, l'ayant oint d'une huile 
grasse, ils emplirent ses plaies d'un baume de neuf ans ; et, le 
deposant sur le lit, ils le couvrirent d'un lin leger, de la tete aux 
pieds, et, par-dessus, d'un vetement blanc. Ensuite, pendant toute 
la nuit, les Myrmidones gemirent, pleurant Patroklos. Mais Zeus 
dit a Here sa soeur et son epouse : 

- Tu as enfin reussi, venerable Here aux yeux de bceuf ! Void 
qu'Akhilleus aux pieds rapides s'est leve. Les Akhaiens chevelus 
ne seraient-ils point nes de toi ? 

Et la venerable Here aux yeux de bceuf lui repondit : 

- Tres dur Kronide, quelle parole as-tu dite ? Un homme, 
bien que mortel, et doue de peu d'intelligence, peut se venger 
d'un autre homme ; et moi, qui suis la plus puissante des deesses, 
et par ma naissance, et parce que je suis ton epouse a toi qui 
regnes sur les immortels, je ne pourrais mediter la perte des 
Troiens ! 
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Et ils parlaient ainsi. Et Thetis aux pieds d'argent parvint a la 
demeure de Hephaistos, incorruptible, etoilee, admirable aux 
immortels eux-memes ; faite d'airain, et que le Boiteux avait 
construite de ses mains. 

Et elle le trouva suant et se remuant autour des soufflets, et 
haletant. Et il forgeait vingt trepieds pour etre places autour de sa 
demeure solide. Et il les avait poses sur des roues d'or afin qu'ils 
se rendissent d'eux-memes a l'assemblee divine, et qu'ils en 
revinssent de meme. Il ne leur manquait, pour etre finis, que des 
anses aux formes variees. Hephaistos les preparait et en forgeait 
les attaches. Et tandis qu'il travaillait a ces oeuvres habiles, la 
deesse Thetis aux pieds d'argent s'approcha. Et Kharis aux belles 
bandelettes, qu'avait epousee l'illustre Boiteux des deux pieds, 
l'ayant vue, lui prit la main et lui dit : 

- 6 Thetis au large peplos, venerable et chere, pourquoi 
viens-tu dans notre demeure ou nous te voyons si rarement ? 
Mais suis-moi, et je t'offrirai les mets hospitaliers. 

Ayant ainsi parle, la tres noble deesse la conduisit. Et, l'ayant 
fait asseoir sur un trone aux clous d'argent, beau et 
ingenieusement fait, elle plaga un escabeau sous ses pieds et 
appela l'illustre ouvrier Hephaistos : 

- Viens, Hephaistos ! Thetis a besoin de toi. 

Et l'illustre Boiteux des deux pieds lui repondit : 

- Certes, elle est toute puissante sur moi, la deesse venerable 
qui est entree ici. C'est elle qui me sauva, quand je fus precipite 
d'en haut par ma mere impitoyable qui voulait me cacher aux 
dieux parce que j'etais boiteux. Que de douleurs j'eusse endurees 
alors, si Thetis, et Eurynome, la fille d'Okeanos au reflux rapide, 
ne m'avaient regu dans leur sein ! Pour elles, dans leur grotte 
profonde, pendant neuf ans, je forgeai mille ornements, des 
agrafes, des noeuds, des colliers et des bracelets. Et l'immense 
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fleuve Okeanos murmurait autour de la grotte. Et elle n'etait 
connue ni des dieux, ni des hommes, mais seulement de Thetis et 
d'Eurynome qui m'avaient sauve. Et, maintenant, puisque Thetis 
aux beaux cheveux vient dans ma demeure, je lui rendrai grace de 
m'avoir sauve. Mais toi, offre-lui les mets hospitaliers, tandis que 
je deposerai mes soufflets et tous mes instruments. 

II parla ainsi. Et le corps monstrueux du dieu se redressa de 
l'enclume ; et il boitait, chancelant sur ses jambes greles et torses. 
Et il eloigna les soumets du feu, et il deposa dans un coffre 
d'argent tous ses instruments familiers. Puis, une eponge essuya 
sa face, ses deux mains, son cou robuste et sa poitrine velue. Il 
mit une tunique, prit un sceptre enorme et sortit de la forge en 
boitant. Et deux servantes soutenaient les pas du roi. Elies etaient 
d'or, semblables aux vierges vivantes qui pensent et parlent, et 
que les dieux ont instruites. Soutenu par elles et marchant a pas 
lourds, il vint s'asseoir aupres de Thetis, sur un trone brillant. Et 
il prit les mains de la deesse et lui dit : 

- Thetis au long peplos, venerable et chere, pourquoi es-tu 
venue dans ma demeure ou nous te voyons si rarement ? Parle. 
Mon coeur m'ordonne d'accomplir ton desir, si je le puis, et si c'est 
possible. 

Et Thetis, versant des larmes, lui repondit : 

- Hephaistos ! parmi toutes les deesses qui sont dans 
l'Olympos, en est-il une qui ait subi des maux aussi cruels que 
ceux dont m'accable le Kronide Zeus ? Seule, entre les deesses de 
la mer, il m'a soumise a un homme, a l'Aiakide Peleus ; et j'ai subi 
a regret la couche d'un homme ! Et, maintenant, accable par la 
triste vieillesse, il git dans sa demeure. Mais voici que j'ai d'autres 
douleurs. Un fils est ne de moi, le plus illustre des heros, et il a 
grandi comme un arbre, et je l'ai nourri comme une plante dans 
une terre fertile. Et je l'ai envoye vers Ilios sur ses nefs aux 
poupes recourbees, pour combattre les Troiens, et je ne le verrai 
plus revenir dans ma demeure, dans la maison Peleienne. 
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Pendant qu'il est vivant et qu'il voit la lumiere de Helios, il est 
triste, et je ne puis le secourir. Les fils des Akhaiens lui avaient 
donne pour recompense une vierge que le roi Agamemnon lui a 
enleva des mains, et il en gemissait dans son coeur. Mais voici que 
les Troiens ont repousse les Akhaiens jusqu'aux nefs et les y ont 
renfermes. Les princes des Argiens ont supplie mon fils et lui ont 
offert de nombreux et illustres presents. Il a refuse de detourner 
lui-meme leur mine, mais il a envoye Patroklos au combat, 
couvert de ses armes et avec tout son peuple. Et, ce jour-la, sans 
doute, ils eussent renverse la ville, si Apollon n'eut tue aux 
premiers rangs le brave fils de Menoitios qui accablait les Troiens, 
et n'eut donne la victoire a Hektor. Et, maintenant, j'embrasse tes 
genoux ! Donne a mon fils, qui doit bientot mourir, un bouclier, 
un casque, de belles knemides avec leurs agrafes et une cuirasse, 
car son cher compagnon, tue par les Troiens, a perdu ses armes, 
et il gemit, couche sur la terre ! 

Et l'illustre Boiteux des deux pieds lui repondit : 

- Rassure-toi, et n'aie plus d'inquietudes dans ton esprit. Plut 
aux dieux que je pusse le sauver de la mort lamentable quand le 
lourd destin le saisira, aussi aisement que je vais lui donner de 
belles armes qui empliront d'admiration la multitude des 
hommes. 

Ayant ainsi parle, il la quitta, et, retournant a ses soufflets, il 
les approcha du feu et leur ordonna de travailler. Et ils 
repandirent leur souffle dans vingt fourneaux, tantot violemment, 
tantot plus lentement, selon la volonte de Hephaistos, pour 
l'accomplissement de son oeuvre. Et il jeta dans le feu le dur 
airain et 1'etain, et l'or precieux et l'argent. Il posa sur un tronc 
une vaste enclume, et il saisit d'une main le lourd marteau et de 
l'autre la tenaille. Et il fit d'abord un bouclier grand et solide, aux 
ornements varies, avec un contour triple et resplendissant et une 
attache d'argent. Et il mit cinq bandes au bouclier, et il y traga, 
dans son intelligence, une multitude d'images. Il y representa la 
terre et l'Ouranos, et la mer, et l'infatigable Helios, et l'orbe enfle 
de Selene, et tous les astres dont l'Ouranos est couronne : les 
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Pleiades, les Hyades, la force d'Orion, et l'Ourse, qu'on nomme 
aussi le Chariot qui se tourne sans cesse vers Orion, et qui, seule, 
ne tombe point dans les eaux de l'Okeanos. 

Et il fit deux belles cites des hommes. Dans l'une on voyait 
des noces et des festins solennels. Et les epouses, hors des 
chambres nuptiales, etaient conduites par la ville, et de toutes 
parts montait le chant d'hymenee, et les jeunes hommes 
dansaient en rond, et les flutes et les kithares resonnaient, et les 
femmes, debout sous les portiques, admiraient ces choses. 

Et les peuples etaient assembles dans l'agora, une querelle 
s'etant elevee. Deux hommes se disputaient pour l'amende d'un 
meurtre. L'un affirmait au peuple qu'il avait paye cette amende, et 
l'autre niait l'avoir regue. Et tous deux voulaient qu'un arbitre 
finit leur querelle, et les citoyens les applaudissaient l'un et 
l'autre. Les herauts apaisaient le peuple, et les vieillards etaient 
assis sur des pierres polies, en un cercle sacre. Les herauts 
portaient des sceptres en main ; et les plaideurs, prenant le 
sceptre, se defendaient tour a tour. Deux talents d'or etaient 
deposes au milieu du cercle pour celui qui parlerait selon la 
justice. 

Puis, deux armees, eclatantes d'airain, entouraient l'autre 
cite. Et les ennemis offraient aux citoyens, ou de detruire la ville, 
ou de la partager, elle et tout ce qu'elle renfermait. Et ceux-ci n'y 
consentaient pas, et ils s'armaient secretement pour une 
embuscade ; et, sur les murailles veillaient les femmes, les enfants 
et les vieillards. Mais les hommes marchaient, conduits par Ares 
et par Athene, tous deux en or, vetus d'or, beaux et grands sous 
leurs armes, comme il etait convenable pour des dieux ; car les 
hommes etaient plus petits. Et, parvenus au lieu commode pour 
l'embuscade, sur les bords du fleuve ou boivent les troupeaux, ils 
s'y cachaient, couverts de l'airain brillant. 

Deux sentinelles, placees plus loin, guettaient les brebis et les 
bceufs aux cornes recourbees. Et les animaux s'avangaient suivis 
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de deux bergers qui se charmaient en jouant de la flute, sans se 
douter de l'embuche. 

Et les hommes caches accouraient ; et ils tuaient les bceufs et 
les beaux troupeaux de blanches brebis, et les bergers eux- 
memes. Puis, ceux qui veillaient devant les tentes, entendant ce 
tumulte parmi les bceufs, et montant sur leurs chars rapides, 
arrivaient aussitot et combattaient sur les bords du fleuve. Et ils 
se frappaient avec les lances d'airain, parmi la discorde et le 
tumulte et la ker fatale. Et celle-ci blessait un guerrier, ou 
saisissait cet autre sans blessure, ou trainait celui-la par les pieds, 
a travers le carnage, et ses vetements degouttaient de sang. Et 
tous semblaient des hommes vivants qui combattaient et qui 
entrainaient de part et d'autre les cadavres. 

Puis, Hephaistos representa une terre grasse et molle et trois 
fois labouree. Et les laboureurs menaient dans ce champ les 
attelages qui retournaient la terre. Parvenus au bout, un homme 
leur offrait a chacun une coupe de vin doux ; et ils revenaient, 
desirant achever les nouveaux sillons qu'ils creusaient. Et la terre 
etait d'or, et semblait noire derriere eux, et comme deja labouree. 
Tel etait ce miracle de Hephaistos. 

Puis, il representa un champ de hauts epis que des 
moissonneurs coupaient avec des faux tranchantes. Les epis 
tombaient, epais, sur les bords du sillon, et d'autres etaient lies en 
gerbes. Trois hommes liaient les gerbes, et, derriere eux, des 
enfants prenaient dans leurs bras les epis et les leur offraient sans 
cesse. Le roi, en silence, le sceptre en main et le coeur joyeux, etait 
debout aupres des sillons. Des herauts, plus loin, sous un chene, 
preparaient, pour le repas, un grand boeuf qu'ils avaient tue, et les 
femmes saupoudraient les viandes avec de la farine blanche, pour 
le repas des moissonneurs. 

Puis, Hephaistos representa une belle vigne d'or chargee de 
raisins, avec des rameaux d'or sombre et des pieds d'argent. 
Autour d'elle un fosse bleu, et, au-dessus, une haie d'etain. Et la 
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vigne n'avait qu'un sentier ou marchaient les vendangeurs. Les 
jeunes filles et les jeunes hommes qui aiment la gaite portaient le 
doux fruit dans des paniers d'osier. Un enfant, au milieu d'eux, 
jouait harmonieusement d'une kithare sonore, et sa voix fraiche 
s'unissait aux sons des cordes. Et ils le suivaient chantant, 
dansant avec ardeur, et frappant tous ensemble la terre. 

Puis, Hephaistos representa un troupeau de boeufs aux 
grandes cornes. Et ils etaient faits d'or et d'etain, et, hors de 
l'etable, en mugissant, ils allaient au paturage, le long du fleuve 
sonore qui abondait en roseaux. Et quatre bergers d'or 
conduisaient les boeufs, et neuf chiens rapides les suivaient. Et 
voici que deux lions horribles saisissaient, en tete des vaches, un 
taureau beuglant ; et il etait entraine, poussant de longs 
mugissements. Les chiens et les bergers les poursuivaient ; mais 
les lions dechiraient la peau du grand boeuf, et buvaient ses 
entrailles et son sang noir. Et les bergers excitaient en vain les 
chiens rapides qui refusaient de mordre les lions, et n'aboyaient 
de pres que pour fuir aussitot. 

Puis, l'illustre Boiteux des deux pieds representa un grand 
pacage de brebis blanches, dans une grande vallee ; et des etables, 
des enclos et des bergeries couvertes. 

Puis, l'illustre Boiteux des deux pieds representa un choeur de 
danses, semblable a celui que, dans la grande Knossos, Daidalos 
fit autrefois pour Ariadne aux beaux cheveux ; et les adolescents 
et les belles vierges dansaient avec ardeur en se tenant par la 
main. Et celles-ci portaient des robes legeres, et ceux-la des 
tuniques finement tissees qui brillaient comme de l'huile. Elies 
portaient de belles couronnes, et ils avaient des epees d'or 
suspendues a des baudriers d'argent. Et, habilement, ils 
dansaient en rond avec rapidite, comme la roue que le potier, 
assis au travail, sent courir sous sa main. Et ils tournaient ainsi en 
s'enlagant par dessins varies ; et la foule charmee se pressait 
autour. Et deux sauteurs qui chantaient, bondissaient eux-memes 
au milieu du choeur. 


-327- 



Puis, Hephaistos, tout autour du bouclier admirablement 
travaille, representa la grande force du fleuve Okeanos. 

Et, apres le bouclier grand et solide, il fit la cuirasse plus 
eclatante que la splendeur du feu. Et il fit le casque epais, beau, 
orne, et adapte aux tempes du Peleide, et il le surmonta d'une 
aigrette d'or. Puis il fit les knemides d'etain flexible. 

Et, quand l'illustre Boiteux des deux pieds eut acheve ces 
armes, il les deposa devant la mere d'Akhilleus, et celle-ci, comme 
l'epervier, sauta du faite de l'Olympos neigeux, emportant les 
armes resplendissantes que Hephaistos avait faites. 
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Chant 19 


Eos au peplos couleur de safran sortait des dots d'Okeanos 
pour porter la lumiere aux immortels et aux hommes. Et Thetis 
parvint aux nefs avec les presents du dieu. Et elle trouva son fils 
bien-aime entourant de ses bras Patroklos et pleurant 
amerement. Et, autour de lui, ses compagnons gemissaient. Mais 
la deesse parut au milieu d'eux, prit la main d Akhilleus et lui dit : 

- Mon enfant, malgre notre douleur, laissons-le, puisqu'il est 
mort par la volonte des dieux. Regois de Hephaistos ces armes 
illustres et belles, telles que jamais aucun homme n'en a porte sur 
ses epaules. 

Ayant ainsi parle, la deesse les deposa devant Akhilleus, et les 
armes merveilleuses resonnerent. La terreur saisit les 
Myrmidones, et nul d'entre eux ne put en soutenir l'eclat, et ils 
tremblerent ; mais Akhilleus, des qu'il les vit, se sentit plus 
furieux, et, sous ses paupieres, ses yeux brulaient, terribles, et tels 
que la flamme. II se rejouissait de tenir dans ses mains les 
presents splendides du dieu ; et, apres avoir admire, plein de joie, 
ce travail merveilleux, aussitot il dit a sa mere ces paroles ailees : 

- Ma mere, certes, un dieu t'a donne ces armes qui ne 
peuvent etre que l'oeuvre des immortels, et qu'un homme ne 
pourrait faire. Je vais m'armer a l'instant. Mais je crains que les 
mouches penetrent dans les blessures du brave fils de Menoitios, 
y engendrent des vers, et, souillant ce corps ou la vie est eteinte, 
corrompent tout le cadavre. 

Et la deesse Thetis aux pieds d'argent lui repondit : 

- Mon enfant, que ces inquietudes ne soient point dans ton 
esprit. Loin de Patroklos j'ecarterai moi-meme les essaims impurs 
des mouches qui mangent les guerriers tues dans le combat. Ce 
cadavre resterait couche ici toute une annee, qu'il serait encore 
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sain, et plus frais meme. Mais toi, appelle les heros Akhaiens a 
l'agora, et, renongant a ta colere contre le prince des peuples 
Agamemnon, hate-toi de t'armer et revets-toi de ton courage. 

Ayant ainsi parle, elle le remplit de vigueur et d'audace ; et 
elle versa dans les narines de Patroklos l'ambroisie et le nektar 
rouge, afin que le corps fut incorruptible. 

Et le divin Akhilleus courait sur le rivage de la mer, poussant 
des cris horribles, et excitant les heros Akhaiens. Et ceux qui, 
auparavant, restaient dans les nets, et les pilotes qui tenaient les 
gouvernails, et ceux memes qui distribuaient les vivres aupres des 
nets, tous allaient a 1’ agora ou Akhilleus reparaissait, apres s'etre 
eloigne longtemps du combat. Et les deux serviteurs d'Ares, le 
belliqueux Tydeide et le divin Odysseus, boitant et appuyes sur 
leurs lances, car ils souffraient encore de leurs blessures, vinrent 
s'asseoir aux premiers rangs. Et le roi des hommes, Agamemnon, 
vint le dernier, etant blesse aussi, Koon Antenoride l'ayant frappe 
de sa lance d'airain, dans la rude melee. Et quand tous les 
Akhaiens furent assembles, Akhilleus aux pieds rapides, se levant 
au milieu d'eux, parla ainsi : 

- Atreide, n'eut-il pas mieux valu nous entendre, quand, 
pleins de colere, nous avons consume notre coeur pour cette jeune 
femme ? Plut aux dieux que la fleche d'Artemis l'eut tuee sur les 
nefs, le jour ou je la pris dans Lyrnessos bien peuplee ! Tant 
d'Akhaiens n'auraient pas mordu la vaste terre sous des mains 
ennemies, a cause de ma colere. Ceci n'a servi qu'a Hektor et aux 
Troiens ; et je pense que les Akhaiens se souviendront longtemps 
de notre querelle. Mais oublions le passe, malgre notre douleur ; 
et, dans notre poitrine, soumettons notre ame a la necessite. 
Aujourd'hui, je depose ma colere. II ne convient pas que je sois 
toujours irrite. Mais toi, appelle promptement au combat les 
Akhaiens chevelus, afin que je marche aux Troiens et que je voie 
s'ils veulent dormir aupres des nefs. II courbera volontiers les 
genoux, celui qui aura echappe a nos lances dans le combat. 
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II parla ainsi, et les Akhaiens aux belles knemides se 
rejouirent que le magnanime Peleion renongat a sa colere. Et le 
roi des hommes, Agamemnon, parla de son siege, ne se levant 
point au milieu d'eux : 

- 6 chers heros Danaens, serviteurs d'Ares, il est juste 
d'ecouter celui qui parle, et il ne convient point de l'interrompre, 
car cela est penible, meme pour le plus habile. Qui pourrait 
ecouter et entendre au milieu du tumulte des hommes ? La voix 
sonore du meilleur agorete est vaine. Je parlerai au Peleide. Vous, 
Argiens, ecoutez mes paroles, et que chacun connaisse ma 
pensee. Souvent les Akhaiens m'ont accuse, mais je n'ai point 
cause leurs maux. Zeus, la moire, Erinnyes qui errent dans les 
tenebres, ont jete la fureur dans mon ame, au milieu de l'agora, le 
jour ou j'ai enleve la recompense d'Akhilleus. Mais qu'aurais-je 
fait ? Une deesse accomplit tout, la venerable fille de Zeus, la 
fatale Ate qui egare les hommes. Ses pieds aeriens ne touchent 
point la terre, mais elle passe sur la tete des hommes qu'elle 
blesse, et elle n'enchaine pas qu'eux. Autrefois, en effet, elle a 
egare Zeus qui l'emporte sur les hommes et les dieux. Here 
trompa le Kronide par ses ruses, le jour ou Alkmene allait 
enfanter la force Heracleenne, dans Thebe aux fortes murailles. 
Et, plein de joie, Zeus dit au milieu de tous les dieux : - Ecoutez- 
moi, dieux et deesses, afin que je dise ce que mon esprit 
m'inspire. Aujourd'hui, Eileithya, qui preside aux douloureux 
enfantements, appellera a la lumiere un homme de ceux qui sont 
de ma race et de mon sang, et qui commandera sur tous ses 
voisins.’ Et la venerable Here qui medite des ruses parla ainsi : - 
Tu mens, et tu n'accompliras point tes paroles. Allons, Olympien ! 
jure, par un inviolable serment, qu'il commandera sur tous ses 
voisins, Thomme de ton sang et de ta race qui, aujourd'hui, 
tombera d'entre les genoux d'une femme.’ Elle parla ainsi, et Zeus 
ne comprit point sa ruse, et il jura un grand serment dont il devait 
souffrir dans la suite. Et, quittant a la hate le faite de l'Olympos, 
Here parvint dans Argos Akhaienne ou elle savait que l'illustre 
epouse de Sthenelos Perseiade portait un fils dans son sein. Et 
elle le fit naitre avant le temps, a sept mois. Et elle retarda les 
douleurs de l'enfantement et les couches d'Alkmene. Puis, 
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l'annongant au Kronion Zeus, elle lui dit : - Pere Zeus qui tiens la 
foudre eclatante, je t'annoncerai ceci : l'homme illustre est ne qui 
commandera sur les Argiens. C'est Eurystheus, fils de Sthenelos 
Perseiade. II est de ta race, et il n'est pas indigne de commander 
sur les Argiens.’ Elle parla ainsi, et une douleur aigue et profonde 
blessa le coeur de Zeus. Et, saisissant Ate par ses tresses 
brillantes, il jura, par un inviolable serment, qu'elle ne reviendrait 
plus jamais dans l'Olympos et dans l'Ouranos etoile, Ate, qui 
egare tous les esprits. Il parla ainsi, et, la faisant tournoyer, il la 
jeta, de l'Ouranos etoile, au milieu des hommes. Et c'est par elle 
qu'il gemissait, quand il voyait son fils bien-aime accable de 
travaux sous le joug violent d'Eurystheus. Et il en est ainsi de moi. 
Quand le grand Hektor au casque mouvant accablait les Argiens 
aupres des poupes des nefs, je ne pouvais oublier cette fureur qui 
m'avait egare. Mais, puisque je t'ai offense et que Zeus m'a ravi 
l'esprit, je veux t'apaiser et te faire des presents infinis. Va done 
au combat et encourage les troupes ; et je preparerai les presents 
que le divin Odysseus, hier sous tes tentes, t'a promis. Ou, si tu le 
desires, attends, malgre ton ardeur a combattre. Des herauts vont 
t'apporter ces presents, de ma nef, et tu verras ce que je veux te 
donner pour t'apaiser. 

Et Akhilleus aux pieds rapides lui repondit : 

- Tres llustre Atreide Agamemnon, roi des hommes, si tu 
veux me faire ces presents, comme cela est juste, ou les garder, tu 
le peux. Ne songeons maintenant qu'a combattre. Il ne s'agit ni 
d'eviter le combat, ni de perdre le temps, mais d'accomplir un 
grand travail. Il faut qu'on revoie Akhilleus aux premiers rangs, 
enfongant de sa lance d'airain les phalanges troiennes, et que 
chacun de vous se souvienne de combattre un ennemi. 

Et le sage Odysseus, lui repondant, parla ainsi : 

- Bien que tu sois brave, 6 Akhilleus semblable a un dieu, ne 
pousse point vers Ilios, contre les Troiens, les fils des Akhaiens 
qui n'ont point mange ; car la melee sera longue, des que les 
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phalanges des guerriers se seront heurtees, et qu'un dieu leur 
aura inspire a tous la vigueur. Ordonne que les Akhaiens se 
nourrissent de pain et de vin dans les nefs rapides. Cela seul 
donne la force et le courage. Un guerrier ne peut, sans manger, 
combattre tout un jour, jusqu'a la chute de Helios. Quelle que soit 
son ardeur, ses membres sont lourds, la soif et la faim le 
tourmentent, et ses genoux sont rompus. Mais celui qui a bu et 
mange combat tout un jour contre l'ennemi, plein de courage, et 
ses membres ne sont las que lorsque tous se retirent de la melee. 
Renvoie l'armee et ordonne-lui de preparer le repas. Et le roi des 
hommes, Agamemnon, fera porter ses presents au milieu de 
l'agora, afin que tous les Akhaiens les voient de leurs yeux ; et tu 
te rejouiras dans ton corn*. Et Agamemnon jurera, debout, au 
milieu des Argiens, qu'il n'est jamais entre dans le lit de Breiseis, 
et qu'il ne l'a point possedee, comme c'est la coutume, 6 roi, des 
hommes et des femmes. Et toi, Akhilleus, apaise ton coeur dans ta 
poitrine. Ensuite, Agamemnon t'offrira un festin sous sa tente, 
afin que rien ne manque a ce qui t'est du. Et toi. Atreide, sois plus 
equitable desormais. II est convenable qu'un roi apaise celui qu'il 
a offense le premier. 

Et le roi des hommes, Agamemnon, lui repondit : 

- Laertiade, je me rejouis de ce que tu as dit. Tu n'as rien 
oublie, et tu as tout explique convenablement. Certes, je veux 
faire ce serment, car mon coeur me l'ordonne et je ne me 
parjurerai point devant les dieux. Qu'Akhilleus attende, malgre 
son desir de combattre, et que tous attendent reunis, jusqu'a ce 
que les presents soient apportes de mes tentes et que nous ayons 
consacre notre alliance. Et toi, Odysseus, je te le commande et te 
l'ordonne, prends les plus illustres des jeunes fils des Akhaiens, et 
qu'ils apportent de mes nefs tout ce que tu as promis hier au 
Peleide ; et amene aussi les femmes. Et Talthybios preparera 
promptement, dans le vaste camp des Akhaiens, le sanglier qui 
sera tue, en offrande a Zeus et a Helios. 

Et Akhilleus aux pieds rapides, lui repondant, parla ainsi : 
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-Atreide Agnmemnon, tres llustre roi des hommes, tu 
t'inquieteras de ceci quand la guerre aura pris fin et quand ma 
fureur sera moins grande dans ma poitrine. Ils gisent encore sans 
sepulture ceux qu'a tues le Priamide Hektor, tandis que Zeus lui 
donnait la victoire, et vous songez a manger ! J'ordonnerai plutot 
aux fils des Akhaiens de combattre maintenant, sans avoir 
mange, et de ne preparer un grand repas qu'au coucher de Helios, 
apres avoir venge notre injure. Pour moi, rien n'entrera 
auparavant dans ma bouche, ni pain, ni vin. Mon compagnon est 
mort ; il est couche sous ma tente, perce de l'airain aigu, les pieds 
du cote de l'entree, et mes autres compagnons pleurent autour de 
lui. Et je n'ai plus d'autre desir dans le coeur que le carnage, le 
sang et le gemissement des guerriers. 

Et le sage Odysseus, lui repondant, parla ainsi : 

- 6 Akhilleus Peleide, le plus brave des Akhaiens, tu 
l'emportes de beaucoup sur moi, et tu vaux beaucoup mieux que 
moi par ta lance, mais ma sagesse est superieure a la tienne, car je 
suis ton aine, et je sais plus de choses. C'est pourquoi, cede a mes 
paroles. Le combat accable bientot des hommes qui ont faim. 
L'airain couche d'abord sur la terre une moisson epaisse, mais 
elle diminue quand Zeus, qui est le juge du combat des hommes, 
incline ses balances. Ce n'est point par leur ventre vide que les 
Akhaiens doivent pleurer les morts. Les notres tombent en grand 
nombre tous les jours ; quand done pourrions-nous respirer ? Il 
faut, avec un esprit patient, ensevelir nos morts, et pleurer ce 
jour-la ; mais ceux que la guerre ha'issable a epargnes, qu'ils 
mangent et boivent, afin que, vetus de l'airain indompte, ils 
puissent mieux combatte l'ennemi, et sans relache. Qu'aucun de 
vous n'attende un meilleur conseil, car tout autre serait fatal a qui 
resterait aupres des nefs des Argiens. Mais, bientot, marchons 
tous ensemble contre les Troiens dompteurs de chevaux, et 
soulevons une rude melee. 

Il parla ainsi, et il choisit pour le suivre les fils de l'illustre 
Nestor, et Meges Phyleide, et Thoas, et Meriones, et le 
Kreiontiade Lykomedes, et Melanippos. Et ils arriverent aux 
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tentes de l'Atreide Agamemnon, et aussitot Odysseus parla, et le 
travail s'acheva. Et ils emporterent de la tente les sept trepieds 
qu'il avait promis, et vingt splendides coupes. Et ils emmenerent 
douze chevaux et sept belles femmes habiles aux travaux, et la 
huitieme fut Breiseis aux belles joues. Et Odysseus marchait 
devant avec dix talents d'or qu'il avait peses ; et les jeunes 
hommes d'Akhaie portaient ensemble les autres presents, et ils 
les deposerent au milieu de l'agora. 

Alors Agamemnon se leva. Talthybios, semblable a un dieu 
par la voix, debout aupres du prince des peuples, tenait un 
sanglier dans ses mains. Et l'Atreide saisit le couteau toujours 
suspendu aupres de la grande gaine de son epee, et, coupant les 
soies du sanglier, les mains levees vers Zeus, il les lui voua. Et les 
Argiens, assis en silence, ecoutaient le roi respectueusement. Et, 
suppliant, il dit, regardant le large Ouranos : 

- Qu'ils le sachent tous, Zeus le plus haut et le tres puissant, 
et Gaia, et Helios, et les Erinnyes qui, sous la terre, punissent les 
hommes parjures :je n'ai jamais porte la main sur la vierge 
Breiseis, ni partage son lit, et je ne l'ai soumise a aucun travail ; 
mais elle est restee intacte dans mes tentes. Et si je ne jure point 
la verite, que les dieux m'envoient tous les maux dont ils 
accablent celui qui les outrage en se parjurant. 

Il parla ainsi, et, de l'airain cruel, il coupa la gorge du 
sanglier. Et Talthybios jeta, en tournant, la victime dans les 
grands dots de la blanche mer, pour etre mangee par les poissons. 
Et, se levant au milieu des belliqueux Argiens, Akhilleus dit : 

- Pere Zeus ! certes, tu causes de grands maux aux hommes. 
L'Atreide n'eut jamais excite la colere dans ma poitrine, et il ne 
m'eut jamais enleve cette jeune femme contre ma volonte dans un 
mauvais dessein, si Zeus n'eut voulu donner la mort a une foule 
d'Akhaiens. Maintenant, allez manger, afin que nous 
combattions. 
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II parla ainsi, et il rompit aussitot l'agora, et tous se 
disperserent, chacun vers sa nef. Et les magnanimes Myrmidones 
emporterent les presents vers la nef du divin Akhilleus, et ils les 
deposerent dans les tentes, faisant asseoir les femmes et liant les 
chevaux aupres des chevaux. 

Et des que Breiseis, semblable a Aphrodite d'or, eut vu 
Patroklos perce de l'airain aigu, elle se lamenta en l'entourant de 
ses bras, et elle dechira de ses mains sa poitrine, son cou delicat 
et son beau visage. Et la jeune femme, semblable aux deesses, dit 
en pleurant : 

- O Patroklos, si doux pour moi, malheureuse ! Je t'ai laisse 
vivant quand je quittai cette tente, et voici que je te retrouve 
mort, prince des peuples ! Pour moi le mal suit le mal. L'homme a 
qui mon pere et ma mere venerable m'avaient donnee, je l’ai vu, 
devant sa ville, perce de l'airain aigu. Et mes trois freres, que ma 
mere avait enfantes, et que j'aimais, trouverent aussi leur jour 
fatal. Et tu ne me permettais point de pleurer, quand le rapide 
Akhilleus eut tue mon epoux et renverse la ville du divin Mynes, 
et tu me disais que tu ferais de moi la jeune epouse du divin 
Akhilleus, et que tu me conduirais sur tes nefs dans la Phthie, 
pour y faire le festin nuptial au milieu des Myrmidones. Aussi toi 
qui etais si doux, je pleurerai toujours ta mort. 

Elle parla ainsi, en pleurant. Et les autres jeunes femmes 
gemissaient, semblant pleurer sur Patroklos, et deplorant leurs 
propres miseres. 

Et les princes venerables des Akhaiens, reunis autour 
d'Akhilleus, le suppliaient de manger, mais il ne le voulait pas : 

- Je vous conjure, si mes chers compagnons veulent 
m'ecouter, de ne point m'ordonner de boire et de manger, car je 
suis en proie a une amere douleur. Je puis attendre jusqu'au 
coucher de Helios. 


- 336 - 



II parla ainsi et renvoya les autres rois, sauf les deux Atreides, 
le divin Odysseus, Nestor, Idomeneus et le vieux cavalier Phoinix, 
qui resterent pour charmer sa tristesse. Mais rien ne devait le 
consoler, avant qu'il se fut jete dans la melee sanglante. Et le 
souvenir renouvelait ses gemissements, et il disait : 

- Certes, autrefois, 6 malheureux, le plus cher de mes 
compagnons, tu m'appretais toi-meme, avec soin, un excellent 
repas, quand les Akhaiens portaient la guerre lamentable aux 
Troiens dompteurs de chevaux. Et, maintenant, tu gis, perce par 
l'airain, et mon cceur, plein du regret de ta mort, se refuse a toute 
nourriture. Je ne pourrais subir une douleur plus amere, meme si 
j'apprenais la mort de mon pere qui, peut-etre, dans la Phthie, 
verse en ce moment des larmes, prive du secours de son fils, 
tandis que, sur une terre etrangere je combats les Troiens 
dompteurs de chevaux pour la cause de l'execrable Helene ; ou 
meme, si je regrettais mon fils bien-aime, qu'on eleve a Skyros, 
Neoptolemos semblable a un dieu, s'il vit encore. Autrefois, 
j'esperais dans mon cceur que je mourrais seul devant Troie, loin 
d'Argos feconde en chevaux, et que tu conduirais mon fils, de 
Skyros vers la Phthie, sur ta nef rapide ; et que tu lui remettrais 
mes domaines, mes serviteurs et ma haute et grande demeure. 
Car je pense que Peleus n'existe plus, ou que, s'il traine un reste 
de vie, il attend, accable par l'affreuse vieillesse, qu'on lui porte la 
triste nouvelle de ma mort. 

Il parla ainsi en pleurant, et les princes venerables gemirent, 
chacun se souvenant de ce qu'il avait laisse dans ses demeures. Et 
le Kronion, les voyant pleurer, fut saisi de compassion, et il dit a 
Athene ces paroles ailees : 

- Ma fille, delaisses-tu deja ce heros ? Akhilleus n'est-il plus 
rien dans ton esprit ? Devant ses nefs aux antennes dressees, il est 
assis, gemissant sur son cher compagnon. Les autres mangent, et 
lui reste sans nourriture. Va ! verse dans sa poitrine le nektar et la 
douce ambroisie, pour que la faim ne l'accable point. 
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Et, parlant ainsi, il excita Athene deja pleine d'ardeur. Et, 
semblable a l'aigle marin aux cris pergants, elle sauta de 
l'Ouranos dans l'aither ; et tandis que les Akhaiens s'armaient 
sous les tentes, elle versa dans la poitrine d'Akhilleus le nektar et 
l'ambroisie desirable, pour que la faim mauvaise ne rompit pas 
ses genoux. Puis, elle retourna dans la solide demeure de son pere 
tres puissant, et les Akhaiens se repandirent hors des nefs 
rapides. 

De meme que les neiges epaisses volent dans Pair, refroidies 
par le souffle impetueux de l'aithereen Boreas, de meme, hors des 
nefs, se repandaient les casques solides et resplendissants, et les 
boucliers bombes, et les cuirasses epaisses, et les lances de frene. 
Et la splendeur en montait dans l'Ouranos, et toute la terre, au 
loin, riait de l'eclat de l'airain, et retentissait du trepignement des 
pieds des guerriers. Et, au milieu d'eux, s'armait le divin 
Akhilleus ; et ses dents gringaient, et ses yeux flambaient comme 
le feu, et une affreuse douleur emplissait son cceur ; et, furieux 
contre les Troiens, il se couvrit des armes que le dieu Hephaistos 
lui avait faites. Et, d'abord, il attacha autour de ses jambes, par 
des agrafes d'argent, les belles knemides. Puis il couvrit sa 
poitrine de la cuirasse. Il suspendit l'epee d'airain aux clous 
d'argent a ses epaules, et il saisit le bouclier immense et solide 
d'ou sortait une longue clarte, comme de Selene. De meme que la 
splendeur d'un ardent incendie apparait de loin, sur la mer, aux 
matelots, et brule, dans un enclos solitaire, au faite des 
montagnes, tandis que les rapides tempetes, sur la mer 
poissonneuse, les emportent loin de leurs amis ; de meme l'eclat 
du beau et solide bouclier d'Akhilleus montait dans l'air. Et il mit 
sur sa tete le casque lourd. Et le casque a criniere luisait comme 
un astre, et les crins d'or que Hephaistos avait poses autour se 
mouvaient par masses. Et le divin Akhilleus essaya ses armes, 
presents illustres, afin de voir si elles convenaient a ses membres. 
Et elles etaient comme des ailes qui enlevaient le prince des 
peuples. Et il retira de l'etui la lance paternelle, lourde, immense 
et solide, que ne pouvait soulever aucun des Akhaiens, et que, 
seul, Akhilleus savait manier ; la lance Peliade que, du faite du 
Pelios, Khiron avait apportee a Peleus, pour le meurtre des heros. 
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Et Automedon et Alkimos lierent les chevaux au joug avec de 
belles courroies ; ils leur mirent les freins dans la bouche, et ils 
raidirent les renes vers le siege du char. Et Automedon y monta, 
saisissant d'une main habile le fouet brillant, et Akhilleus y monta 
aussi, tout resplendissant sous ses armes, comme le matinal 
Hyperionade, et il dit rudement aux chevaux de son pere : 

- Xanthos et Balios, illustres enfants de Podarge, ramenez 
cette fois votre conducteur parmi les Danaens, quand nous serons 
rassasies du combat, et ne l'abandonnez point mort comme 
Patroklos. 

Et le cheval aux pieds rapides, Xanthos, lui parla sous le 
joug ; et il inclina la tete, et toute sa criniere. flottant autour du 
timon, tombait jusqu'a terre. Et la deesse Here aux bras blancs lui 
permit de parler : 

- Certes, nous te sauverons aujourd'hui, tres brave 
Akhilleus ; cependant, ton dernier jour approche. Ne nous en 
accuse point, mais le grand Zeus et la moire puissante. Ce n'est ni 
par notre lenteur, ni par notre lachete que les Troiens ont arrache 
tes armes des epaules de Patroklos. C'est le dieu excellent que 
Leto aux beaux cheveux a enfante, qui, ayant tue le Menoitiade au 
premier rang, a donne la victoire a Hektor. Quand notre course 
serait telle que le souffle de Zephyros, le plus rapide des vents, tu 
n'en tomberais pas moins sous les coups d'un dieu et d'un 
homme. 

Et comme il parlait, les Erinnyes arreterent sa voix, et 
Akhilleus aux pieds rapides lui repondit, furieux : 

- Xanthos, pourquoi m'annoncer la mort ? Que t'importe ? Je 
sais que ma destinee est de mourir ici, loin de mon pere et de ma 
mere, mais je ne m'arreterai qu'apres avoir assouvi les Troiens de 
combats. 
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II parla ainsi, et, avec de grands cris, il poussa aux premiers 
rangs les chevaux aux sabots massifs. 
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Chant 20 


Aupres des nefs aux poupes recourbees, et autour de toi, fils 
de Peleus, les Akhaiens insatiables de combats s'armaient ainsi, et 
les Troiens, de leur cote, se rangeaient sur la hauteur de la plaine. 

Et Zeus ordonna a Themis de convoquer les dieux a l'agora, 
de toutes les cimes de l'Olympos. Et celle-ci, volant Qa et la, leur 
commanda de se rendre a la demeure de Zeus. Et aucun des 
fleuves n'y manqua, sauf Okeanos ; ni aucune des nymphes qui 
habitent les belles forets, et les sources des fleuves et les prairies 
herbues. Et tous les dieux vinrent s'asseoir, dans la demeure de 
Zeus qui amasse les nuees, sous les portiques brillants que 
Hephaistos avait habilement construits pour le pere Zeus. Et ils 
vinrent tous ; et Poseidaon, ayant entendu la deesse, vint aussi de 
la mer ; et il s'assit au milieu d'eux, et il interrogea la pensee de 
Zeus : 


- Pourquoi, 6 foudroyant, convoques-tu de nouveau les dieux 
a l'agora ? Serait-ce pour deliberer sur les Troiens et les 
Akhaiens ? Bientot, en effet, ils vont engager la bataille ardente. 

Et Zeus qui amasse les nuees, lui repondant, parla ainsi : 

- Tu as dit, Poseidaon, dans quel dessein je vous ai tous 
reunis, car ces peuples perissables m'occupent en effet. Assis au 
faite de l'Olympos, je me rejouirai en les regardant combattre, 
mais vous, allez tous vers les Troiens et les Akhaiens. Secourez les 
uns ou les autres, selon que votre cceur vous y poussera ; car si 
Akhilleus combat seul et librement les Troiens, jamais ils ne 
soutiendront la rencontre du rapide Peleion. Deja, son aspect seul 
les a epouvantes ; et, maintenant qu'il est plein de fureur a cause 
de son compagnon, je crains qu'il renverse les murailles d'llios, 
malgre le destin. 
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Le Kronion parla, suscitant une guerre ineluctable. Et tous les 
dieux, opposes les uns aux autres, se preparerent au combat. Et, 
du cote des nets, se rangerent Here, et Pallas Athene, et 
Poseidaon qui entoure la terre, et Hermes utile et plein de 
sagesse, et Hephaistos, boiteux et fremissant dans sa force. Et, du 
cote des Troiens, se rangerent Ares aux armes mouvantes, et 
Phoibos aux longs cheveux, et Artemis joyeuse de ses fleches, et 
Leto, et Xanthos, et Aphrodite qui aime les sourires. 

Tant que les dieux ne se melerent point aux guerriers, les 
Akhaiens furent pleins de confiance et d'orgueil, parce 
qu’Akhilleus avait reparu, apres s'etre eloigne longtemps du 
combat. Et la terreur rompit les genoux des Troiens quand ils 
virent le Peleion aux pieds rapides, resplendissant sous ses armes 
et pared au terrible Ares. Mais quand les dieux se furent meles 
aux guerriers, la violente Eris excita les deux peuples. Et Athene 
poussa des cris, tantot aupres du fosse creux, hors des murs, 
tantot le long des rivages retentissants. Et Ares, semblable a une 
noire tempete, criait aussi, soit au faite d'llios, en excitant les 
Troiens, soit le long des belles collines du Simois. Ainsi les dieux 
heureux engagerent la melee violente entre les deux peuples. 

Et le pere des hommes et des dieux tonna longuement dans 
les hauteurs ; et Poseidaon ebranla la terre immense et les cimes 
des montagnes ; et les racines de l'lda aux nombreuses sources 
tremblerent, et la ville des Troiens et les nefs des Akhaiens. Et le 
souterrain Aidoneus, le roi des morts, trembla, et il sauta, 
epouvante, de son trone ; et il cria, craignant que Poseidaon qui 
ebranle la terre l'entr'ouvrit, et que les demeures affreuses et 
infectes, en horreur aux dieux eux-memes, fussent vues des 
mortels et des immortels : tant fut terrible le retentissement du 
choc des dieux. 

Et Phoibos Apollon, avec ses fleches empennees, marchait 
contre le roi Poseidaon ; et la deesse Athene aux yeux clairs 
contre Ares, et Artemis, soeur de l'archer Apollon, joyeuse de 
porter les sonores fleches dorees, contre Here ; et, contre Leto, le 
sage et utile Hermes ; et, contre Hephaistos, le grand fleuve aux 
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profonds tourbillons, que les dieux nomment Xanthos, et les 
hommes Skamandros. Ainsi les dieux marchaient contre les 
dieux. 

Mais Akhilleus ne desirait rencontrer que le Priamide Hektor 
dans la melee, et il ne songeait qu'a boire le sang du brave 
Priamide. Et Apollon qui souleve les peuples excita Aineias contre 
le Peleide, et il le remplit d'une grande force, et semblable par la 
voix a Lykaon, fils de Priamos, le fils de Zeus dit a Aineias : 

- Aineias, prince des Troiens, ou est la promesse que tu 
faisais aux rois d'llios de combattre le Peleide Akhilleus ? 

Et Aineias, lui repondant, parla ainsi : 

- Priamide, pourquoi me pousses-tu a combattre 
l'orgueilleux Peleion ? Je ne tiendrais pas tete pour la premiere 
fois au rapide Akhilleus. Deja, autrefois, de sa lance, il m'a chasse 
de l'lda, quand, ravissant nos bceufs, il detruisit Lyrnessos et 
Pedasos ; mais Zeus me sauva, en donnant la force et la rapidite a 
mes genoux. Certes, je serais tombe sous les mains d'Akhilleus et 
d'Athene qui marchait devant lui et l'excitait a tuer les Leleges et 
les Troiens, a l'aide de sa lance d'airain. Aucun guerrier ne peut 
lutter contre Akhilleus. Un des dieux est toujours aupres de lui 
qui le preserve. Ses traits vont droit au but, et ne s'arretent 
qu'apres s'etre enfonces dans le corps de l'homme. Si un dieu 
rendait le combat egal entre nous, il ne me dompterait pas 
aisement, bien qu'il se vante d'etre tout entier d'airain. 

Et le roi Apollon, fils de Zeus, lui repondit : 

- Heros, il t'appartient aussi d'invoquer les dieux eternels. On 
dit aussi, en effet, qu 'Aphrodite, fille de Zeus, t'a enfante, et lui est 
ne d'une deesse inferieure. Ta mere est fille de Zeus, et la sienne 
est fille du Vieillard de la mer. Pousse droit a lui l'airain 
indomptable, et que ses paroles injurieuses et ses menaces ne 
t'arretent pas. 
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Ayant ainsi parle, il inspira une grande force au prince des 
peuples, qui courut en avant, arme de l'airain splendide. Mais le 
fils d'Ankhises, courant au Peleide a travers la melee des 
hommes, fut apergu par Here aux bras blancs, et celle-ci, 
reunissant les dieux, leur dit : 

- Poseidaon et Athene, songez a ceci dans votre esprit : 
Aineias, arme de l'airain splendide, court au Peleide, et Phoibos 
Apollon l'y excite. Allons, ecartons ce dieu, et qu'un de nous 
assiste Akhilleus et lui donne la force et l'intrepidite. Qu'il sache 
que les plus puissants des immortels l'aiment, et que ce sont les 
plus faibles qui viennent en aide aux Troiens dans le combat. 
Tous, nous sommes descendus de l'Ouranos dans la melee, afin 
de le preserver des Troiens, en ce jour ; et il subira ensuite ce que 
la destinee lui a file avec le lin, depuis que sa mere l'a enfante. Si 
Akhilleus, dans ce combat, ne ressent pas l'inspiration des dieux, 
il redoutera la rencontre d'un immortel, car l'apparition des dieux 
epouvante les hommes. 

Et Poseidaon qui ebranle la terre lui repondit : 

- Here, ne t'irrite point hors de raison, car cela ne te convient 
pas. Je ne veux point que nous combattions les autres dieux, 
etant de beaucoup plus forts qu'eux. Asseyons-nous hors de la 
melee, sur la colline, et laissons aux hommes le souci de la guerre. 
Si Ares commence le combat, ou Phoibos Apollon, et s'ils arretent 
Akhilleus et l'empechent d'agir, alors une lutte terrible s'engagera 
entre eux et nous, et je pense que, promptement vaincus, ils 
retourneront dans l'Ouranos, vers l'assemblee des immortels, 
rudement domptes par nos mains irresistibles. 

Ayant ainsi parle, Poseidaon aux cheveux bleus les preceda 
vers la muraille haute du divin Herakles. Athene et les Troiens 
avaient autrefois eleve cette enceinte pour le mettre a l'abri de la 
Baleine, quand ce monstre le poursuivait du rivage dans la plaine. 
La, Poseidaon et les autres dieux s'assirent, s'etant enveloppes 
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(Tune epaisse nuee. Et, de leur cote, les immortels, defenseurs 
d'llios, s'assirent sur les collines du Simois, autour de toi, archer 
Apollon, et de toi, Ares, destructeur des citadelles ! Ainsi tous les 
dieux etaient assis, et ils meditaient, retardant le terrible combat, 
bien que Zeus, tranquille dans les hauteurs, les y eut excites. 

Et toute la plaine etait emplie et resplendissait de l'airain des 
chevaux et des hommes, et la terre retentissait sous les pieds des 
deux armees. Et, au milieu de tous, s'avangaient, prets a 
combattre, Aineias Ankhisiade et le divin Akhilleus. Et Aineias 
marchait, menagant, secouant son casque solide et portant devant 
sa poitrine son bouclier terrible, et brandissant sa lance d'airain. 
Et le Peleide se ruait sur lui, comme un lion dangereux que toute 
une foule desire tuer. Et il avance, meprisant ses ennemis ; mais, 
des qu'un des jeunes hommes l'a blesse, il ouvre la gueule, et 
l'ecume jaillit a travers ses dents, et son coeur rugit dans sa 
poitrine, et il se bat les deux flancs et les reins de sa queue, 
s'animant au combat. Puis, les yeux flambants, il bondit avec 
force droit sur les hommes, afin de les dechirer ou d'en etre tue 
lui-meme. Ainsi sa force et son orgueil poussaient Akhilleus 
contre le magnanime Aineias. Et, quand ils se furent rencontres, 
le premier, le divin Akhilleus aux pieds rapides parla ainsi : 

- Aineias, pourquoi sors-tu de la foule des guerriers ? 
Desires-tu me combattre dans l'espoir de commander aux Troiens 
dompteurs de chevaux, avec la puissance de Priamos ? Mais si tu 
me tuais, Priamos ne te donnerait point cette recompense, car il a 
des fils, et lui-meme n'est pas insense. Les Troiens, si tu me tuais, 
t'auraient-ils promis un domaine excellent ou tu jouirais de tes 
vignes et de tes moissons ? Mais je pense que tu le meriteras peu 
aisement, car deja je t'ai vu fuir devant ma lance. Ne te souviens- 
tu pas que je t'ai precipite deja des cimes Idaiennes, loin de tes 
boeufs, et que, sans te retourner dans ta fuite, tu te refugias a 
Lyrnessos ? Mais, l'ayant renversee, avec l'aide de Zeus et 
d'Athene, j'en emmenai toutes les femmes qui pleuraient leur 
liberte. Zeus et les autres dieux te sauverent. Cependant, je ne 
pense pas qu'ils te sauvent aujourd'hui comme tu l'esperes. Je te 
conseille done de ne pas me tenir tete, et de rentrer dans la foule 
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avant qu'il te soit arrive malheur. L'insense ne connait son mal 
qu'apres l'avoir subi. 

Et Aineias lui repondit : 

- N'espere point, par des paroles, m'epouvanter comme un 
enfant, car moi aussi je pourrais me repandre en outrages. L'un et 
l'autre nous connaissons notre race et nos parents, sachant tous 
deux la tradition des anciens hommes, bien que tu n'aies jamais 
vu mes parents, ni moi les tiens. On dit que tu es le fils de 
l'iHustre Peleus et que ta mere est la nymphe marine Thetis aux 
beaux cheveux. Moi, je me glorifie d'etre le fils du magnanime 
Ankhises, et ma mere est Aphrodite. Les uns ou les autres, 
aujourd'hui, pleureront leur fils bien-aime ; car je ne pense point 
que des paroles enfantines nous eloignent du combat. Veux-tu 
bien connaitre ma race, celebre parmi la multitude des hommes ? 
Zeus qui amasse les nuees engendra d'abord Dardanos, et celui-ci 
batit Dardanie. Et la sainte Ilios, citadelle des hommes, ne 
s'elevait point encore dans la plaine, et les peuples habitaient aux 
pieds de l'lda ou abondent les sources. Et Dardanos engendra le 
roi Erikhthonios, qui fut le plus riche des hommes. Dans ses 
marecages paissaient trois mille juments fieres de leurs poulains. 
Et Boreas, sous la forme d'un cheval aux crins bleus, les aima et 
les couvrit comme elles paissaient, et elles firent douze poulines 
qui bondissaient dans les champs fertiles, courant sur la cime des 
epis sans les courber. Et quand elles bondissaient sur le large dos 
de la mer, elles couraient sur la cime des ecumes blanches. Et 
Erikthonios engendra le roi des Troiens, Troos. Et Troos 
engendra trois fils irreprochables, Ilos, Assarakos et le divin 
Ganymedes, qui fut le plus beau des hommes mortels, et que les 
dieux enleverent a cause de sa beaute, afin qu'il fut l'echanson de 
Zeus et qu'il habitat parmi les immortels. Et Ilos engendra 
l'illustre Laomedon, et Laomedon engendra Tithonos, Priamos, 
Lampos, Klytios et Hiketaon, nourrisson d'Ares. Mais Assarakos 
engendra Kapys, qui engendra Ankhises, et Ankhises m'a 
engendre, comme Priamos a engendre le divin Hektor. Je me 
glorifie de ce sang et de cette race. Zeus, comme il le veut, 
augmente ou diminue la vertu des hommes, etant le plus 
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puissant. Mais, debout dans la melee, ne parlons point plus 
longtemps comme de petits enfants. Nous pourrions aisement 
amasser plus d'injures que n'en porterait une nef a cent avirons. 
La langue des hommes est rapide et abonde en discours qui se 
multiplient de part et d'autre, et tout ce que tu diras, tu pourras 
l'entendre. Faut-il que nous luttions d'injures et d'outrages, 
comme des femmes furieuses qui combattent sur une place 
publique a coups de mensonges et de verites, car la colere les 
mene ? Les paroles ne me feront pas reculer avant que tu n'aies 
combattu. Agis done promptement, et goutons tous deux de nos 
lances d'airain. 

II parla ainsi, et il poussa violemment la lance d'airain contre 
le terrible bouclier, dont l'orbe resonna sous le coup. Et le 
Peleide, de sa main vigoureuse, tendit le bouclier loin de son 
corps, craignant que la longue lance du magnanime Aineias 
passat au travers. L'insense ne songeait pas que les presents 
glorieux des dieux resistent aisement aux forces des hommes. 

La forte lance du belliqueux Aineias ne traversa point le 
bouclier, car l'or, present d'un dieu, arreta le coup, qui perga deux 
lames. Et il y en avait encore trois que le Boiteux avait disposees 
ainsi : deux lames d'airain par-dessus, deux lames d'etain au- 
dessous, et, au milieu, une lame d'or qui arreta la pique d'airain. 
Alors Akhilleus jeta sa longue lance, qui frappa le bord du 
bouclier egal d'Aineias, la ou l'airain et le cuir etaient le moins 
epais. Et la lance du Peliade traversa le bouclier qui retentit. Et 
Aineias le tendit loin de son corps, en se courbant, plein de 
crainte. Et la lance, par-dessus son dos, s'enfonga en terre, ayant 
rompu les deux lames du bouclier qui abritait le Troien. Et celui- 
ci resta epouvante, et la douleur troubla ses yeux, quand il vit la 
grande lance enfoncee aupres de lui. 

Et Akhilleus, arrachant de la gaine son epee aigue, se rua avec 
un cri terrible. Et Aineias saisit un lourd rocher, tel que deux 
hommes de maintenant ne pourraient le porter ; mais il le 
remuait aisement. Alors, Aineias eut frappe Akhilleus, qui se 
ruait, soit au casque, soit au bouclier qui le preservait de la mort, 
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et le Peleide, avec l'epee, lui eut arrache l'ame, si Poseidaon qui 
ebranle la terre ne s'en fut apergu. Et aussitot, il dit, au milieu des 
dieux immortels : 

- Helas ! je gemis sur le magnanime Aineias, qui va 
descendre chez Aides, dompte par le Peleide. L'archer Apollon a 
persuade l'insense et ne le sauvera point. Mais, innocent qu'il est, 
pourquoi subirait-il les maux merites par d'autres ? N'a-t-il point 
toujours offert des presents agreables aux dieux qui habitent le 
large Ouranos ? Allons ! sauvons-le de la mort, de peur que le 
Kronide ne s'irrite si Akhilleus le tue. Sa destinee est de survivre, 
afin que la race de Dardanos ne perisse point, lui que le Kronide a 
le plus aime parmi tous les enfants que lui ont donnes les femmes 
mortelles. Le Kronion est plein de haine pour la race de Priamos. 
La force d'Aineias commandera sur les Troiens, et les fils de ses 
fils regneront, et ceux qui naitront dans les temps a venir. 

Et la venerable Here aux yeux de bceuf lui repondit : 

- Poseidaon, vois s'il te convient, dans ton esprit, de sauver 
Aineias ou de laisser le Peleide Akhilleus le tuer ; car nous avons 
souvent jure, moi et Pallas Athene, au milieu des dieux, que 
jamais nous n'eloignerions le jour fatal d'un Troien, meme quand 
Troie brulerait tout entiere dans le feu allume par les fils des 
Akhaiens. 

Et, des que Poseidaon qui ebranle la terre eut entendu ces 
paroles, il se jeta dans la melee, a travers le retentissement des 
lances, jusqu'au lieu ou se trouvaient Aineias et Akhilleus. Et il 
couvrit d'un brouillard les yeux du Peleide ; et, arrachant du 
bouclier du magnanime Aineias la lance a pointe d'airain, il la 
posa aux pieds d'Akhilleus. Puis, il enleva de terre Aineias ; et 
celui-ci franchit les epaisses masses de guerriers et de chevaux, 
pousse par la main du dieu. Et quand il fut arrive aux dernieres 
lignes de la bataille, la ou les Kaukones s'armaient pour le 
combat, Poseidaon qui ebranle la terre, s'approchant, lui dit ces 
paroles ailees : 
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- Aineias, qui d'entre les dieux t'a persuade, insense, de 
combattre Akhilleus, qui est plus fort que toi et plus cher aux 
immortels ? Recule quand tu le rencontreras, de peur que, malgre 
la moire, tu descendes chez Aides. Mais, quand Akhilleus aura 
subi la destinee et la mort, ose combattre aux premiers rangs, car 
aucun autre des Akhaiens ne te tuera. 

Ayant ainsi parle, il le quitta. Puis, il dispersa l'epais 
brouillard qui couvrait les yeux d'Akhilleus, et celui-ci vit tout 
clairement de ses yeux, et, plein de colere, il dit dans son esprit : 

- 6 dieux ! certes, voici un grand prodige. Ma lance git sur la 
terre, devant moi, et je ne vois plus le guerrier contre qui je l'ai 
jetee et que je voulais tuer ! Certes, Aineias est cher aux dieux 
immortels. Je pensais qu'il s'en vantait faussement. Qu'il vive ! Il 
n'aura plus le desir de me braver, maintenant qu'il a evite la mort. 
Mais, allons ! j'exhorterai les Danaens belliqueux et j'eprouverai 
la force des autres Troiens. 

Il parla ainsi, et il courut a travers les rangs, commandant a 
chaque guerrier : 

- Ne restez pas plus longtemps loin de l'ennemi, divins 
Akhaiens ! Marchez, homme contre homme, et prets au combat. 
Il m'est difficile, malgre ma force, de poursuivre et d'attaquer seul 
tant de guerriers ; ni Ares, bien qu'il soit un dieu immortel, ni 
Athene, n'y suffiraient. Je vous aiderai de mes mains, de mes 
pieds, de toute ma vigueur, sans jamais faiblir ; et je serai partout, 
au travers de la melee ; et je ne pense pas qu'aucun Troien se 
rejouisse de rencontrer ma lance. 

Il parla ainsi, et, de son cote, l'illustre Hektor animait les 
Troiens, leur promettant qu'il combattrait Akhilleus : 

- Troiens magnanimes, ne craignez point Akhilleus. Moi 
aussi, avec des paroles, je combattrais jusqu'aux immortels ; 
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mais, avec la lance, ce serait impossible, car ils sont les plus forts. 
Akhilleus ne reussira point dans tout ce qu'il dit. S'il accomplit 
une de ses menaces, il n'accomplira point l'autre. Je vais marcher 
contre lui, quand meme il serait tel que le feu par ses mains. Oui ! 
quand meme il serait tel que le feu par ses mains, quand il serait 
par sa vigueur tel que le feu ardent. 

Il parla ainsi, et aussitot les Troiens tendirent leurs lances, et 
ils se serrerent, et une grande clameur s'eleva. Mais Phoibos 
Apollon s'approcha de Hektor et lui dit : 

- Hektor, ne sors point des rangs contre Akhilleus. Reste 
dans le tumulte de la melee, de peur qu'il te perce de la lance ou 
de l'epee, de loin ou de pres. 

Il parla ainsi, et le Priamide rentra dans la foule des guerriers, 
plein de crainte, des qu'il eut entendu la voix du dieu. 

Et Akhilleus, vetu de courage et de force, se jeta sur les 
Troiens en poussant des cris horribles. Et il tua d'abord le brave 
Iphition Otrynteide, chef de nombreux guerriers, et que la 
nymphe Neis avait congu du destructeur de citadelles Otrynteus, 
sous le neigeux Tmolos, dans la fertile Hyde. Comme il se ruait en 
avant, le divin Akhilleus le frappa au milieu de la tete, et celle-ci 
se fendit en deux, et Iphition tomba avec bruit, et le divin 
Akhilleus se glorifia ainsi : 

- Te voila couche sur la terre, Otrynteide, le plus effrayant 
des hommes ! Tu es mort ici, toi qui es ne non loin du lac Gygaios 
ou est ton champ paternel, sur les bords poissonneux du Hyllos et 
du Hermos tourbillonnant. 

Il parla ainsi, triomphant, et le brouillard couvrit les yeux de 
Iphition, que les chars des Akhaiens dechirerent de leurs roues 
aux premiers rangs. Et, apres lui, Akhilleus tua Demoleon, brave 
fils d'Antenor. Et il lui rompit la tempe a travers le casque 
d'airain, et le casque d'airain n'arreta point le coup, et la pointe 
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irresistible brisa l'os en ecrasant toute la cervelle. Et c'est ainsi 
qu 'Akhilleus tua Demoleon qui se ruait sur lui. 

Et comme Hippodamas, sautant de son char, fuyait, Akhilleus 
le perga dans le dos d'un coup de lance. Et le Troien rendit l'ame 
en mugissant comme un taureau que des jeunes hommes 
entrainent a l'autel du dieu de Helike, de Poseidaon qui se rejouit 
du sacrifice. Et c'est ainsi qu'il mugissait et que son ame 
abandonna ses ossements. 

Puis Akhilleus poursuivit de sa lance le divin Polydoros 
Priamide, a qui son pere ne permettait point de combattre, etant 
le dernier-ne de ses enfants et le plus aime de tous. Et il 
surpassait tous les hommes a la course. Et il courait, dans une 
ardeur de jeunesse, fier de son agilite, parmi les premiers 
combattants ; mais le divin Akhilleus, plus rapide que lui, le 
frappa dans le dos, la ou les agrafes d'or attachaient le baudrier 
sur la double cuirasse. Et la pointe de la lance le traversa jusqu'au 
nombril, et il tomba, hurlant, sur les genoux ; et une nuee noire 
l'enveloppa, tandis que, courbe sur la terre, il retenait ses 
entrailles a pleines mains. 

Hektor, voyant son frere Polydoros renverse et retenant ses 
entrailles avec ses mains, sentit un brouillard sur ses yeux, et il ne 
put se resoudre a combattre plus longtemps de loin, et il vint a 
Akhilleus, secouant sa lance aigue et semblable a la flamme. Et 
Akhilleus le vit, et bondit en avant, et dit en triomphant : 

- Void done l'homme qui m'a dechire le cceur et qui a tue 
mon irreprochable compagnon ! Ne nous evitons pas plus 
longtemps dans les detours de la melee. 

Il parla ainsi, et, regardant le divin Hektor d'un ceil sombre, il 

dit : 


- Viens ! approche, afin de mourir plus vite ! 
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Et Hektor au casque mouvant lui repondit sans crainte : 

- Peleide, n'espere point m'epouvanter par des paroles 
comme un petit enfant. Moi aussi je pourrais parler 
injurieusement et avec orgueil. Je sais que tu es brave et que je ne 
te vaux pas ; mais nos destinees sont sur les genoux des dieux. 
Bien que je sois moins fort que toi, je t'arracherai peut-etre l'ame 
d'un coup de ma lance. Elle aussi, elle a une pointe pergante. 

II parla ainsi, et, secouant sa lance, il la jeta ; mais Athene, 
d'un souffle, l'ecarta de l'illustre Akhilleus, et la repoussa vers le 
divin Hektor, et la fit tomber a ses pieds. Et Akhilleus, furieux, se 
rua pour le tuer, en jetant des cris horribles ; mais Apollon enleva 
aisement le Priamide, comme le peut un dieu ; et il l'enveloppa 
d'une epaisse nuee. Et trois fois le divin Akhilleus aux pieds 
rapides, se precipitant, perga cette nuee epaisse de sa lance 
d'airain. Et, une quatrieme fois, semblable a un daimon, il se rua 
en avant, et il cria ces paroles outrageantes : 

- Chien ! de nouveau tu echappes a la mort. Elle t'a approche 
de pres, mais Phoibos Apollon t'a sauve, lui a qui tu fais des voeux 
quand tu marches a travers le retentissement des lances. Je te 
tuerai, si je te rencontre encore, et si quelque dieu me vient en 
aide. Maintenant, je poursuivrai les autres Troiens. 

Ayant ainsi parle, il perga Dryops au milieu de la gorge, et 
l'homme tomba a ses pieds, et il l'abandonna. Puis, il frappa de sa 
lance, au genou, le large et grand Demokhos Philetoride ; puis, 
avec sa forte epee, il lui arracha l'ame. Et, courant sur Laogonos 
et Dardanos, fils de Bias, il les renversa tous deux de leur char, 
l'un d'un coup de lance, l'autre d'un coup d'epee. 

Et Troos Alastoride, pensant qu'Akhilleus l'epargnerait, ne le 
tuerait point et le prendrait vivant, ayant pitie de sa jeunesse, vint 
embrasser ses genoux. Et l'insense ne savait pas que le Peleide 
etait inexorable, et qu'il n'etait ni doux, ni tendre, mais feroce. Et 
comme le Troien embrassait ses genoux en le suppliant, Akhilleus 
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lui perga le foie d'un coup d'epee et le lui arracha. Un sang noir 
jaillit du corps de Troos, et le brouillard de la mort enveloppa ses 
yeux. 

Et Akhilleus perga Moulios d'un coup de lance, de l'une a 
l'autre oreille. Et de son epee a lourde poignee il fendit par le 
milieu la tete de l'Agenoride Ekheklos ; et l'epee fuma ruisselante 
de sang, et la noire mort et la moire violente couvrirent ses yeux. 

Et il frappa Deukalion la ou se reunissent les nerfs du coude. 
La pointe d'airain lui engourdit le bras, et il resta immobile, 
voyant la mort devant lui. Et Akhilleus, d'un coup d'epee, lui 
enleva la tete, qui tomba avec le casque. La moelle jaillit des 
vertebres, et il resta etendu contre terre. 

Puis, Akhilleus se jeta sur le brave Rhigmos, fils de Peireus, 
qui etait venu de la fertile Threke. Et il le perga de sa lance dans le 
ventre, et l'homme tomba de son char. Et comme Areithoos, 
compagnon de Rhigmos, faisait retourner les chevaux, Akhilleus, 
le pergant dans le dos d'un coup de lance, le renversa du char ; et 
les chevaux s'enfuirent epouvantes. 

De meme qu'un vaste incendie gronde dans les gorges 
profondes d'une montagne aride, tandis que l'epaisse foret brule 
et que le vent secoue et roule la flamme ; de meme Akhilleus 
courait, tel qu'un daimon, tuant tous ceux qu'il poursuivait, et la 
terre noire ruisselait de sang. 

De meme que deux bceufs au large front foulent, accouples, 
l'orge blanche dans une aire arrondie, et que les tiges freles 
laissent echapper les graines sous les pieds des bceufs qui 
mugissent ; de meme, sous le magnanime Akhilleus, les chevaux 
aux sabots massifs foulaient les cadavres et les boucliers. Et tout 
l'essieu etait inonde de sang, et toutes les parois du char 
ruisselaient des gouttes de sang qui jaillissaient des roues et des 
sabots des chevaux. Et le Peleide etait avide de gloire, et le sang 
souillait ses mains inevitables. 
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Chant 21 


Et quand les Troiens furent arrives au gue du fleuve au beau 
cours, du Xanthos tourbillonnant qu'engendra rimmortel Zeus, le 
Peleide, partageant leurs phalanges, les rejeta dans la plaine, vers 
la ville, la ou les Akhaiens fuyaient, la veille, bouleverses par la 
fureur de l'illustre Hektor. 

Et les uns se precipitaient Qa et la dans leur fuite, et, pour les 
arreter, Here repandit devant eux une nuee epaisse ; et les autres 
roulaient dans le fleuve profond aux tourbillons d'argent. Ils y 
tombaient avec un grand bruit, et les eaux et les rives 
retentissaient, tandis qu'ils nageaient Qa et la, en poussant des 
cris, au milieu des tourbillons. 

De meme que des sauterelles volent vers un fleuve, chassees 
par l'incendie, et que le feu infatigable eclate brusquement avec 
plus de violence, et qu'elles se jettent, epouvantees, dans l'eau ; de 
meme, devant Akhilleus, le cours retentissant du Xanthos aux 
profonds tourbillons s'emplissait confusement de chevaux et 
d'hommes. 

Et le divin Akhilleus, laissant sa lance sur le bord, appuyee 
contre un tamaris, et ne gardant que son epee, sauta lui-meme 
dans le fleuve, semblable a un daimon, et meditant un oeuvre 
terrible. Et il frappait tout autour de lui ; et il excitait de Tepee les 
gemissements des blesses, et le sang rougissait l'eau. 

De meme que les poissons qui fuient un grand dauphin 
emplissent, epouvantes, les retraites secretes des baies 
tranquilles, tandis qu'il devore tous ceux qu'il saisit ; de meme les 
Troiens, a travers le courant impetueux du fleuve, se cachaient 
sous les rochers. Et quand Akhilleus fut las de tuer, il tira du 
fleuve douze jeunes hommes vivants qui devaient mourir, en 
offrande a Patroklos Menoitiade. Et les retirant du fleuve, 
tremblants comme des faons, il leur lia les mains derriere le dos 
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avec les belles courroies qui retenaient leurs tuniques retroussees, 
et les remit a ses compagnons pour etre conduits aux nefs 
creuses. Puis, il se rua en avant pour tuer encore. 

Et il apergut un fils du Dardanide Priamos, Lykaon, qui 
sortait du fleuve. Et il l'avait autrefois enleve, dans une marche de 
nuit, loin du verger de son pere. Et Lykaon taillait avec l'airain 
tranchant les jeunes branches d'un figuier pour en faire les deux 
hemicycles d'un char. Et le divin Akhilleus survint brusquement 
pour son malheur, et, l'emmenant sur ses nefs, il le vendit a 
Lemnos bien batie, et le fils de Jeson l'acheta. Et Eetion d'lmbros, 
son hote, l'ayant rachete a grand prix, l'envoya dans la divine 
Arisbe, d'ou il revint en secret dans la demeure paternelle. Et, 
depuis onze jours, il se rejouissait avec ses amis, etant revenu de 
Lemnos, et, le douzieme, un dieu le rejeta aux mains d'Akhilleus, 
qui devait l'envoyer violemment chez Aides. Et des que le divin 
Akhilleus aux pieds rapides l'eut reconnu qui sortait nu du fleuve, 
sans casque, sans bouclier et sans lance, car il avait jete ses 
armes, etant rompu de fatigue et couvert de sueur, aussitot le 
Peleide irrite se dit dans son esprit magnanime : 

- 6 dieux ! certes, voici un grand prodige. Sans doute aussi 
les Troiens magnanimes que j'ai tues se releveront des tenebres 
noires, puisque celui-ci, que j'avais vendu dans la sainte Lemnos, 
reparait, ayant evite la mort. La profondeur de la blanche mer qui 
engloutit tant de vivants ne l'a point arrete. Allons ! il sentira la 
pointe de ma lance, et je verrai et je saurai s'il s'evadera de meme, 
et si la terre feconde le retiendra, elle qui dompte le brave. 

Il pensait ainsi, immobile. Et Lykaon vint a lui, tremblant et 
desirant embrasser ses genoux, car il voulait eviter la mort 
mauvaise et la ker noire. Et le divin Akhilleus leva sa longue lance 
pour le frapper ; mais Lykaon saisit ses genoux en se courbant, et 
la lance, avide de mordre la chair, par-dessus son dos s'enfonga 
en terre. Et, tenant d'une main la lance aigue qu'il ne lachait 
point, et de l'autre bras entourant les genoux d'Akhilleus, il le 
supplia par ces paroles ailees : 
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- J'embrasse tes genoux, Akhilleus ! honore-moi, aie pitie de 
moi ! Je suis ton suppliant, 6 race divine ! J'ai goute sous ton toit 
les dons de Demeter, depuis le jour ou tu m'enlevas de nos beaux 
vergers pour me vendre, loin de mon pere et de mes amis, dans la 
sainte Lemnos, ou je te valu le prix de cent bceufs. Et je fus 
rachete pour trois fois autant. Void le douzieme jour, apres tant 
de maux soufferts, que je suis rentre dans Ilios, et de nouveau la 
moire fatale me remet dans tes mains ! Je dois etre odieux au 
pere Zeus, qui me livre a toi de nouveau. Sans doute elle m'a 
enfante pour peu de jours ma mere Laothoe, fille du vieux Alteus 
qui commande aux belliqueux Leleges, et qui habite la haute 
Pedasos sur les bords du fleuve Satniois. Et Priamos posseda 
Laothoe parmi toutes ses femmes, et elle eut deux fils, et tu les 
auras tues tous deux. En tete des hommes de pied tu as dompte 
Polydoros egal a un dieu, en le pergant de ta lance aigue. Et void 
que le malheur est maintenant sur moi, car je n'eviterai pas tes 
mains, puisqu'un dieu m'y a jete. Mais je te le dis, et que mes 
paroles soient dans ton esprit : ne me tue point, puisque je ne suis 
pas le frere uterin de Hektor, qui a tue ton compagnon doux et 
brave. 

Et Tillustre fils de Priamos parla ainsi, suppliant ; mais il 
entendit une voix inexorable : 

- Insense ! ne parle plus jamais du prix de ton 
affranchissement. Avant le jour supreme de Patroklos, il me 
plaisait d'epargner les Troiens. J'en ai pris un grand nombre 
vivants et je les ai vendus. Maintenant, aucun des Troiens qu'un 
dieu me jettera dans les mains n'evitera la mort, surtout les fils de 
Priamos. Ami, meurs ! Pourquoi gemir en vain ? Patroklos est 
bien mort, qui valait beaucoup mieux que toi. Regarde ! Je suis 
beau et grand, je suis ne d'un noble pere ; une deesse m'a 
enfante ; et cependant la mort et la moire violente me saisiront, le 
matin, le soir ou a midi, et quelqu'un m'arrachera l'ame, soit d'un 
coup de lance, soit d'une fleche. 

Il parla ainsi, et les genoux et le coeur manquerent au 
Priamide. Et, lachant la lance, il s'assit, les mains etendues. Et 
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Akhilleus, tirant son epee aigue, le frappa au cou, pres de la 
clavicule, et l'airain entra tout entier. Lykaon tomba sur la face ; 
un sang noir jaillit et ruissela par terre. Et Akhilleus, le saisissant 
par les pieds, le jeta dans le fleuve, et il l'insulta en paroles 
rapides : 

- Va ! reste avec les poissons, qui boiront tranquillement le 
sang de ta blessure. Ta mere ne te deposera point sur le lit 
funebre, mais le Skamandros tourbillonnant t'emportera dans la 
vaste mer, et quelque poisson, sautant sur l'eau, devorera la chair 
blanche de Lykaon dans la noire horreur de Tabime. Perissez 
tous, jusqu'a ce que nous renversions la sainte Ilios ! Fuyez, et 
moi je vous tuerai en vous poursuivant. Il ne vous sauvera point, 
le fleuve au beau cours, aux tourbillons d' argent, a qui vous 
sacrifiez tant de taureaux et tant de chevaux vivants que vous 
jetez dans ses tourbillons ; mais vous perirez tous d'une mort 
violente, jusqu'a ce que vous ayez expie le meurtre de Patroklos et 
le carnage des Akhaiens que vous avez tues, moi absent, aupres 
des nefs rapides. 

Il parla ainsi, et le fleuve irrite deliberait dans son esprit 
comment il reprimerait la fureur du divin Akhilleus et 
repousserait cette calamite loin des Troiens. 

Et le fils de Peleus, avec sa longue lance, sauta sur 
Asteropaios, fils de Pelegon, afin de le tuer. Et le large Axios 
engendra Pelegon, et il avait ete congu par l'ainee des filles 
d'Akessamenos, Periboia, qui s'etait unie a ce fleuve aux profonds 
tourbillons. Et Akhilleus courait sur Asteropaios qui, hors du 
fleuve, l'attendait, deux lances aux mains ; car le Xanthos, irrite a 
cause des jeunes hommes qu'Akhilleus avait egorges dans ses 
eaux, avait inspire la force et le courage au Pelegonide. Et quand 
ils se furent rencontres, le divin Peleide aux pieds rapides lui 
parla ainsi : 

- Qui es-tu parmi les hommes, toi qui oses m'attendre ? Ce 
sont les fils des malheureux qui s'opposent a mon courage. 
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Et l'illustre fils de Pelegon lui repondit : 

- Magnanime Peleide, pourquoi demander quelle est ma 
race ? Je viens de la Paionie fertile et lointaine, et je commande 
les Paiones aux longues lances. II y a onze jours que je suis arrive 
dans Ilios. Je descends du large fleuve Axios qui repand ses eaux 
limpides sur la terre, et qui engendra l'illustre Pelegon ; et on dit 
que Pelegon est mon pere. Maintenant, divin Akhilleus, 
combattons ! 

II parla ainsi, menagant. Et le divin Akhilleus leva la lance 
Peliade, et le heros Asteropaios, de ses deux mains a la fois, jeta 
ses deux lances ; et l'une, frappant le bouclier, ne put le rompre, 
arretee par la lame d'or, present d'un dieu ; et l'autre effleura le 
coude du bras droit. Le sang noir jaillit, et l'arme, avide de 
mordre la chair, s'enfonga en terre. Alors Akhilleus langa sa pique 
rapide contre Asteropaios, voulant le tuer ; mais il le manqua, et 
la pique de frene, en fremissant, s'enfonga presque en entier dans 
le tertre du bord. Et le Peleide, tirant son epee aigue, se jeta sur 
Asteropaios qui s'efforgait d'arracher du rivage la lance 
d'Akhilleus. Et, trois fois, il l'ebranla pour l'arracher, et comme il 
allait, une quatrieme fois, tenter de rompre la lance de frene de 
l'Aiakide, celui-ci lui arracha l'ame, l'ayant frappe dans le ventre, 
au nombril. Et toutes les entrailles s'echapperent de la plaie, et la 
nuit couvrit ses yeux. Et Akhilleus, se jetant sur lui, le depouilla 
de ses armes, et dit, triomphant : 

- Reste la, couche. Il n'etait pas aise pour toi de combattre les 
enfants du tout-puissant Kronion, bien que tu sois ne d'un fleuve 
au large cours, et moi je me glorifie d'etre de la race du grand 
Zeus. Peleus Aiakide qui commande aux nombreux Myrmidones 
m'a engendre, et Zeus a engendre Aiakos. Autant Zeus est 
superieur aux fleuves qui se jettent impetueusement dans la mer, 
autant la race de Zeus est superieure a celle des fleuves. Void un 
grand fleuve aupres de toi ; qu'il te sauve, s'il peut. Mais il n'est 
point permis de lutter contre Zeus Kronion. Le roi Akheloios lui- 
meme ne se compare point a Zeus, ni la grande violence du 
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profond Okeanos d'ou sont issus toute la mer, tous les fleuves, 
toutes les fontaines et toutes les sources. Mais lui-meme redoute 
la foudre du grand Zeus, l'horrible tonnerre qui prolonge son 
retentissement dans l'Ouranos. 

II parla ainsi, et arrachant du rivage sa lance d'airain, il le 
laissa mort sur le sable, et baigne par l'eau noire. Et les anguilles 
et les poissons l'environnaient, mangeant la graisse de ses reins. 
Et Akhilleus se jeta sur les cavaliers Paiones qui s'enfuirent le 
long du fleuve tourbillonnant, quand ils virent leur brave chef, 
dans le rude combat, tue d'un coup d'epee par les mains 
d'Akhilleus. 

Et il tua Thersilokos, et Mydon, et Astypylos, et Mnesos, et 
Thrasios, et Ainios, et Orphelestes. Et le rapide Akhilleus eut tue 
beaucoup d'autres Paiones, si le fleuve aux profonds tourbillons, 
irrite, et semblable a un homme, ne lui eut dit du fond d'un 
tourbillon : 

- 6 Akhilleus, certes, tu es tres brave ; mais tu egorges 
affreusement les hommes, et les dieux eux-memes te viennent en 
aide. Si le fils de Kronos te livre tous les Troiens pour que tu les 
detruises, du moins, les chassant hors de mon lit, tue-les dans la 
plaine. Mes belles eaux sont pleines de cadavres, et je ne puis 
mener a la mer mon cours divin entrave par les morts, et tu ne 
cesses de tuer. Arrete, car l'horreur me saisit, 6 prince des 
peuples ! 

Et Akhilleus aux pieds rapides lui repondit : 

- Je ferai ce que tu veux, divin Skamandros ; mais je ne 
cesserai point d'egorger les Troiens insolents avant de les avoir 
enfermes dans leur ville, et d'avoir trouve Hektor face a face, afin 
qu'il me tue, ou que je le tue. 

Il parla ainsi et se jeta comme un daimon sur les Troiens. Et 
le fleuve aux profonds tourbillons dit a Apollon : 
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- Helas ! fils de Zeus, toi qui portes l'arc d'argent, tu n'obeis 
pas au Kronion qui t'avait commande de venir en aide aux 
Troiens, et de les proteger jusqu'au moment ou le crepuscule du 
soir couvrira de son ombre la terre feconde. 

II parla ainsi ; mais Akhilleus sauta du rivage au milieu de 
l'eau, et le fleuve se gonfla en bouillonnant, et, furieux, il roula ses 
eaux bouleversees, soulevant tous les cadavres dont il etait plein, 
et qu'avait faits Akhilleus, et les rejetant sur ses bords en 
mugissant comme un taureau. Mais il sauvait ceux qui vivaient 
encore, en les cachant parmi ses belles eaux, dans ses tourbillons 
profonds. 

Et l'eau tumultueuse et terrible montait autour d'Akhilleus en 
heurtant son bouclier avec fureur, et il chancelait sur ses pieds. 
Et, alors, il saisit des deux mains un grand orme qui, tombant 
deracine, en dechirant toute la berge, amassa ses branches 
epaisses en travers du courant, et, couche tout entier, fit un pont 
sur le fleuve. Et Akhilleus, sautant de la hors du gouffre, s'elanga, 
epouvante, dans la plaine. Mais le grand fleuve ne s'arreta point, 
et il assombrit la cime de ses dots, afin d'eloigner le divin 
Akhilleus du combat, et de reculer la chute d'llios. 

Et le Peleide fuyait par bonds d'un jet de lance, avec 
l'impetuosite de l'aigle noir, de l'aigle chasseur, le plus fort et le 
plus rapide des oiseaux. C'est ainsi qu'il fuyait. Et l'airain 
retentissait horriblement sur sa poitrine ; et il se derobait en 
courant, mais le fleuve le poursuivait toujours a grand bruit. 

Quand un fontainier a mene, d'une source profonde, un cours 
d'eau a travers les plantations et les jardins, et qu'il a ecarte avec 
sa houe tous les obstacles a l'ecoulement, les cailloux roulent avec 
le dot qui murmure, et court sur la pente, et devance le fontainier 
lui-meme. C'est ainsi que le deuve pressait toujours Akhilleus, 
malgre sa rapidite, car les dieux sont plus puissants que les 
hommes. Et toutes les fois que le divin et rapide Akhilleus tentait 
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de s'arreter, afin de voir si tous les immortels qui habitent le large 
Ouranos voulaient l'epouvanter, autant de fois l'eau du fleuve 
divin se deroulait par-dessus ses epaules. Et, triste dans son 
cceur, il bondissait vers les hauteurs ; mais le Xanthos furieux 
heurtait obliquement ses genoux et derobait le fond sous ses 
pieds. Et le Peleide hurla vers le large Ouranos : 

- Pere Zeus ! aucun des dieux ne veut-il me delivrer de ce 
fleuve, moi, miserable ! Je subirais ensuite ma destinee. Certes, 
nul d'entre les Ouraniens n'est plus coupable que ma mere bien- 
aimee qui m'a menti, disant que je devais perir par les fleches 
rapides d'Apollon sous les murs des Troiens cuirasses. Plut aux 
dieux que Hektor, le plus brave des hommes nourris ici, m'eut 
tue ! Un brave au moins eut tue un brave. Et, maintenant, void 
que ma destinee est de subir une mort honteuse, etouffe dans ce 
grand fleuve, comme un petit porcher qu'un torrent a noye, 
tandis qu'il le traversal par un mauvais temps ! 

II parla ainsi, et aussitot Poseidaon et Athene s'approcherent 
de lui sous des formes humaines ; et, prenant sa main entre leurs 
mains, ils le rassurerent. Et Poseidaon qui ebranle la terre lui dit : 

- Peleide, rassure-toi, et cesse de craindre. Nous te venons en 
aide, Athene et moi, et Zeus nous approuve. Ta destinee n'est 
point de mourir dans ce fleuve, et tu le verras bientot s'apaiser. 
Mais nous te conseillerons sagement, si tu nous obeis. Ne cesse 
point d'agir de tes mains dans la rude melee, que tu n'aies 
renferme les Troiens dans les illustres murailles d'llios, ceux du 
moins qui t'auront echappe. Puis, ayant arrache l'ame de Hektor, 
retourne vers les nefs. Nous te reservons une grande gloire. 

Ayant ainsi parle, ils rejoignirent les immortels. Et Akhilleus, 
excite par les paroles des dieux, s'elanga dans la plaine ou l'eau 
debordait de tous cotes, soulevant les belles armes des guerriers 
morts, et les cadavres aussi. Et ses genoux le soutinrent contre le 
courant impetueux, et le large fleuve ne put le retenir, car Athene 
lui avait donne une grande vigueur. Mais le Skamandros n'apaisa 
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point sa fureur, et il s'irrita plus encore contre le Peleide, et, 
soulevant toute son onde, il appela le Simois a grands cris : 

- Cher frere, brisons tous deux la vigueur de cet homme qui 
renversera bientot la grande ville du roi Priamos, car les Troiens 
ne combattent plus. Viens tres promptement a mon aide. Emplis- 
toi de toute l'eau des sources, enfle tous les torrents, et hausse 
une grande houle pleine de bruit, de troncs d'arbres et de rochers, 
afin que nous arretions cet homme feroce qui triomphe, et ose 
tout ce qu'osent les dieux. Je jure ceci : a quoi lui serviront sa 
force, sa beaute et ses belles armes, quand tout cela sera couche 
au fond de mon lit, sous la boue ? Et, lui-meme, je l'envelopperai 
de sables et de limons, et les Akhaiens ne pourront recueillir ses 
os, tant je les enfouirai sous la boue. Et la boue sera son sepulcre, 
et quand les Akhaiens voudront l'ensevelir, il n'aura plus besoin 
de tombeau ! 

Il parla ainsi, et sur Akhilleus il se rua tout bouillonnant de 
fureur, plein de bruit, d'ecume, de sang et de cadavres. Et l'onde 
pourpree du fleuve tombe de Zeus se dressa, saisissant le Peleide. 
Et, alors, Here poussa un cri, craignant que le grand fleuve 
tourbillonnant engloutit Akhilleus, et elle dit aussitot a son fils 
bien-aime Hephaistos 

Va, Hephaistos, mon fils ! combats le Xanthos tourbillonnant 
que nous t'avons donne pour adversaire. Va ! allume 
promptement tes flammes innombrables. Moi, j'exciterai, du sein 
de la mer, la violence de Zephyros et du tempetueux Notos, afin 
que l'incendie devore les tetes et les armes des Troiens. Et toi, 
brule tous les arbres sur les rives du Xanthos, embrase-le lui- 
meme, et n'ecoute ni ses flatteries, ni ses menaces ; mais deploie 
toute ta violence, jusqu'a ce que je t'avertisse ; et, alors, eteins 
l'incendie infatigable. 

Elle parla ainsi, et Hephaistos alluma le vaste feu qui, 
d'abord, consuma dans la plaine les nombreux cadavres qu'avait 
faits Akhilleus. Et toute la plaine fut dessechee, et l'eau divine fut 
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reprimee. De meme que Boreas, aux jours d'automne, seche les 
jardins recemment arroses et rejouit le jardinier, de meme le feu 
dessecha la plaine et brula les cadavres. Puis, Hephaistos tourna 
contre le fleuve sa flamme resplendissante ; et les ormes 
brulaient, et les saules, et les tamaris ; et le lotos brulait, et le 
glaieul, et le cypres, qui abondaient tous autour du fleuve aux 
belles eaux. Et les anguilles et les poissons nageaient Qa et la, ou 
plongeaient dans les tourbillons, poursuivis par le souffle du sage 
Hephaistos. Et la force meme du fleuve fut consumee, et il cria 
ainsi : 


- Hephaistos ! aucun des dieux ne peut lutter contre toi. Je 
ne combattrai point tes feux brulants. Cesse done. Le divin 
Akhilleus peut chasser tous les Troiens de leur ville. Pourquoi les 
secourir et que me fait leur querelle ? 

II parla ainsi, brulant, et ses eaux limpides bouillonnaient. De 
meme qu'un vase bout sur un grand feu qui fond la graisse d'un 
sanglier gras, tandis que la flamme du bois sec l'enveloppe ; de 
meme le beau cours du Xanthos brulait, et l'eau bouillonnait, ne 
pouvant plus couler dans son lit, tant le souffle ardent du sage 
Hephaistos la devorait. Alors, le Xanthos implora Here en paroles 
rapides : 

- Here ! pourquoi ton fils me tourmente-t-il ainsi ? Je ne suis 
point, certes, aussi coupable que les autres dieux qui secourent les 
Troiens. Je m'arreterai moi-meme, si tu ordonnes a ton fils de 
cesser. Et je jure aussi de ne plus retarder le dernier jour des 
Troiens, quand meme Troie perirait par le feu, quand meme les 
fils belliqueux des Akhaiens la consumeraient tout entiere ! 

Et la deesse Here aux bras blancs, l'ayant entendu, dit 
aussitot a son fils bien-aime Hephaistos : 

- Hephaistos, arrete, mon illustre fils ! II ne convient pas 
qu'un dieu soit tourmente a cause d'un homme. 
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Elle parla ainsi, et Hephaistos eteignit le vaste incendie et 
l'eau reprit son beau cours ; et la force du Xanthos etant domptee, 
ils cesserent le combat ; et, bien qu'irritee, Here les apaisa tous 
deux. 

Mais, alors, une querelle terrible s'eleva parmi les autres 
dieux, et leur esprit leur inspira des pensees ennemies. Et ils 
coururent les uns sur les autres ; et la terre large rendit un son 
immense ; et, au-dessus, le grand Ouranos retentit. Et Zeus, assis 
sur rOlympos, se mit a rire ; et la joie emplit son coeur quand il vit 
la dissension des dieux. Et ils ne retarderent point le combat. 
Ares, qui rompt les boucliers, attaqua, le premier, Athene. Et il lui 
dit cette parole outrageante, en brandissant sa lance d'airain : 

- Mouche a chien ! pourquoi pousses-tu les dieux au 
combat ? Tu as une audace insatiable et un esprit toujours 
violent. Ne te souvient-il plus que tu as excite le Tydeide 
Diomedes contre moi, et que tu as conduit sa lance et dechire 
mon beau corps ? Je pense que tu vas expier tous les maux que tu 
m'as causes. 

Il parla ainsi, et il frappa l'horrible aigide a franges d'or qui ne 
craint meme point la foudre de Zeus. C'est la que le sanglant Ares 
frappa de sa longue lance la deesse. Et celle-ci, reculant, saisit, de 
sa main puissante, un rocher noir, apre, immense, qui gisait dans 
la plaine, et dont les anciens hommes avaient fait la borne d'un 
champ. Elle en frappa le terrible Ares a la gorge et rompit ses 
forces. Et il tomba, couvrant de son corps sept arpents ; et ses 
cheveux furent souilles de poussiere, et ses armes retentirent sur 
lui. Et Pallas Athene rit et l'insulta orgueilleusement en paroles 
ailees : 

Insense, qui luttes contre moi, ne sais-tu pas que je me 
glorifie d'etre beaucoup plus puissante que toi ? C'est ainsi que les 
Erinnyes vengent ta mere qui te punit, dans sa colere, d'avoir 
abandonne les Akhaiens pour secourir les Troiens insolents. 
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Ayant ainsi parle, elle detourna ses yeux splendides. Et void 
qu'Aphrodite, la fille de Zeus, conduisait par la main, hors de la 
melee, Ares respirant a peine et recueillant ses esprits. Et la 
deesse Here aux bras blancs, l'ayant vue, dit a Athene ces paroles 
ailees : 

- Athene, fille de Zeus tempetueux, vois-tu cette mouche a 
chien qui emmene, hors de la melee, Ares, le fleau des vivants ? 
Poursuis-la. 

Elle parla ainsi, et Athene, pleine de joie, se jeta sur 
Aphrodite, et, la frappant de sa forte main sur la poitrine, elle fit 
flechir ses genoux et son coeur. 

Ares et Aphrodite resterent ainsi, etendus tous deux sur la 
terre feconde ; et Athene les insulta par ces paroles ailees : 

- Que ne sont-ils ainsi, tous les allies des Troiens qui 
combattent les Akhaiens cuirasses ! Que n'ont-ils tous l'audace 
d'Aphrodite qui, bravant ma force, a secouru Ares ! Bientot nous 
cesserions de combattre, apres avoir saccage la haute citadelle 
d'llios. 

Elle parla ainsi, et la deesse Here aux bras blancs rit. Et le 
puissant qui ebranle la terre dit a Apollon : 

- Phoibos, pourquoi restons-nous eloignes Pun de P autre ? II 
ne convient point, quand les autres dieux sont aux mains, que 
nous retournions, sans combat, dans l'Ouranos, dans la demeure 
d'airain de Zeus. Commence, car tu es le plus jeune, et il serait 
honteux a moi de t'attaquer, puisque je suis Paine et que je sais 
plus de choses. Insense ! as-tu done un coeur tellement oublieux, 
et ne te souvient-il plus des maux que nous avons subis a Ilios, 
quand, seuls d'entre les dieux, exiles par Zeus, il fallut servir 
l'insolent Laomedon pendant une annee ? Une recompense nous 
fut promise, et il nous commandait. Et j'entourai d'une haute et 
belle muraille la ville des Troiens, afin qu'elle fut inexpugnable ; 
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et toi, Phoibos, tu menais paitre, sur les nombreuses cimes de 
l'lda couvert de forets, les boeufs aux pieds tors et aux cornes 
recourbees. Mais quand les Heures charmantes amenerent le jour 
de la recompense, le parjure Laomedon nous la refusa, nous 
chassant avec outrage. Meme, il te menaga de te lier les mains et 
les pieds, et de te vendre dans les lies lointaines. Et il jura aussi de 
nous couper les oreilles avec l'airain. Et nous partimes, irrites 
dans l'ame, a cause de la recompense promise qu'il nous refusait. 
Est-ce de cela que tu es reconnaissant a son peuple ? Et ne 
devrais-tu pas te joindre a nous pour exterminer ces Troiens 
parjures, eux, leurs enfants et leurs femmes ? 

Et le royal archer Apollon lui repondit : 

- Poseidaon qui ebranles la terre, tu me nommerais insense, 
si je combattais contre toi pour les hommes miserables qui 
verdissent un jour semblables aux feuilles, et qui mangent les 
fruits de la terre, et qui se fletrissent et meurent bientot. Ne 
combattons point, et laissons-les lutter entre eux. 

Il parla ainsi et s'eloigna, ne voulant point, par respect, 
combattre le frere de son pere. Et la venerable Artemis, sa soeur, 
chasseresse de betes fauves, lui adressa ces paroles injurieuses : 

- Tu fuis, 6 archer ! et tu laisses la victoire a Poseidaon ? 
Lache, pourquoi portes-tu un arc inutile ? Je ne t'entendrai plus 
desormais, dans les demeures paternelles, te vanter comme 
auparavant, au milieu des dieux immortels, de combattre 
Poseidaon a forces egales ! 

Elle parla ainsi, et l'archer Apollon ne lui repondit pas ; mais 
la venerable epouse de Zeus, pleine de colere, insulta de ces 
paroles injurieuses Artemis qui se rejouit de ses fleches : 

- Chienne hargneuse, comment oses-tu me tenir tete ? Il te 
sera difficile de me resister, bien que tu lances des fleches et que 
tu sois comme une bonne pour les femmes que Zeus te permet de 
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tuer a ton gre. II est plus aise de percer, sur les montagnes, les 
betes fauves et les biches sauvages que de lutter contre plus 
puissant que soi. Mais si tu veux tenter le combat, viens ! et tu 
sauras combien ma force est superieure a la tienne, bien que tu 
oses me tenir tete ! 

Elle parla ainsi, et saisissant d'une main les deux mains 
dArtemis, de l'autre elle lui arracha le carquois des epaules, et 
elle l'en souffleta en riant. Et comme Artemis s'agitait Qa et la, les 
fleches rapides se repandirent de tous cotes. Et Artemis s'envola, 
pleurante, comme une colombe qui, loin d'un epervier, se refugie 
sous une roche creuse, car sa destinee n'est point de perir. Ainsi, 
pleurante, elle s'enfuit, abandonnant son arc. 

Alors, le messager, tueur dArgos, dit a Leto : 

- Leto, je ne combattrai point contre toi. II est dangereux d'en 
venir aux mains avec les epouses de Zeus qui amasse les nuees. 
Hate-toi, et va te vanter parmi les dieux immortels de m'avoir 
dompte par ta force. 

II parla ainsi ; et Leto, ramassant Pare et les fleches eparses 
dans la poussiere, et les emportant, suivit sa fille. Et celle-ci 
parvint a l'Olympos, a la demeure d'airain de Zeus. Et, pleurante, 
elle s'assit sur les genoux de son pere, et son peplos ambroisien 
fremissait. Et le pere Kronide lui demanda, en souriant 
doucement : 

- Chere fille, qui d'entre les dieux t'a maltraitee ainsi 
temerairement, comme si tu avais commis une faute devant 
tous ? 

Et Artemis a la belle couronne lui repondit : 

- Pere, c'est ton epouse, Here aux bras blancs, qui m'a 
frappee, elle qui repand sans cesse la dissension parmi les 
immortels. 
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Et tandis qu'ils se parlaient ainsi, Phoibos Apollon descendit 
dans la sainte Ilios, car il craignait que les Danaens ne 
renversassent ses hautes murailles avant le jour fatal. Et les 
autres dieux eternels retournerent dans l'Olympos, les uns irrites 
et les autres triomphants ; et ils s'assirent aupres du pere qui 
amasse les nuees. 

Mais Akhilleus bouleversait les Troiens et leurs chevaux aux 
sabots massifs. De meme que la fumee monte d'une ville qui 
brule, jusque dans le large Ouranos ; car la colere des dieux est 
sur elle et accable de maux tous ses habitants ; de meme 
Akhilleus accablait les Troiens. 

Et le vieux Priamos, debout sur une haute tour, reconnut le 
feroce Akhilleus bouleversant et chassant devant lui les phalanges 
Troiennes qui ne lui resistaient plus. Et il descendit de la tour en 
se lamentant, et il dit aux gardes illustres des portes : 

- Tenez les portes ouvertes, tant que les peuples mis en fuite 
accourront vers la ville. Certes, void qu' Akhilleus les a 
bouleverses et qu'il approche ; mais des que les phalanges 
respireront derriere les murailles, refermez les battants massifs, 
car je crains que cet homme desastreux se me dans nos murs. 

Il parla ainsi, et ils ouvrirent les portes en retirant les 
barrieres, et ils offrirent le salut aux phalanges. Et Apollon 
s'elanga au-devant des Troiens pour les secourir. Et ceux-ci, vers 
les hautes murailles et la ville, devores de soif et couverts de 
poussiere, fuyaient. Et, furieux, Akhilleus les poursuivait de sa 
lance, le coeur toujours plein de rage et du desir de la gloire. 

Alors, sans doute, les fils des Akhaiens eussent pris Troie aux 
portes elevees, si Phoibos Apollon n'eut excite le divin Agenor, 
brave et irreprochable fils d'Antenor. Et il lui versa l'audace dans 
le cceur, et pour le sauver des lourdes mains de la mort, il se tint 
aupres, appuye contre un hetre et enveloppe d'un epais 
brouillard. 
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Mais des quAgenor eut reconnu le destructeur de citadelles 
Akhilleus, il s'arreta, roulant mille pensees dans son esprit, et il se 
dit dans son brave coeur, en gemissant : 

- Helas ! fuirai-je devant le brave Akhilleus, comme tous 
ceux-ci dans leur epouvante ? Il me saisira et me tuera comme un 
lache que je serai. Mais si, les laissant se disperser devant le 
Peleide Akhilleus, je fuyais a travers la plaine d'llios jusqu'aux 
cimes de l'lda, je m'y cacherais au milieu des taillis epais ; et, le 
soir, apres avoir lave mes sueurs au fleuve, je reviendrais a Ilios. 
Mais pourquoi mon esprit delibere-t-il ainsi ? Il me verra quand 
je fuirai a travers la plaine, et, me poursuivant de ses pieds 
rapides, il me saisira. Et alors je n'eviterai plus la mort et les 
keres, car il est bien plus fort que tous les autres hommes. 
Pourquoi n'irais-je pas a sa rencontre devant la ville ? Sans doute 
son corps est vulnerable a l'airain aigu, quoique le Kronide Zeus 
lui donne la victoire. 

Ayant ainsi parle, et son brave cceur l'excitant a combattre, il 
attendit Akhilleus. De meme qu'une panthere qui, du fond d'une 
epaisse foret, bondit, au-devant du chasseur, et que les 
aboiements des chiens ne troublent ni n'epouvantent ; et qui, 
blessee d'un trait ou de l'epee, ou meme percee de la lance, ne 
recule point avant qu'elle ait dechire son ennemi ou qu'il l'ait 
tuee ; de meme le fils de l'ilhistre Antenor, le divin Agenor, ne 
voulait point reculer avant de combattre Akhilleus. Et, tendant 
son bouclier devant lui, et brandissant sa lance, il s'ecria : 

- Certes, tu as espere trop tot, illustre Akhilleus, que tu 
renverserais aujourd'hui la ville des braves Troiens. Insense ! tu 
subiras encore bien des maux pour cela. Nous sommes, dans 
Ilios, un grand nombre d'hommes courageux qui saurons 
defendre nos parents bien-aimes, nos femmes et nos enfants ; et 
c'est ici que tu subiras ta destinee, bien que tu sois un guerrier 
terrible et plein d'audace. 


- 370 - 



II parla ainsi, et langa sa pique aigue d'une main vigoureuse. 
Et il frappa la jambe d'Akhilleus, au-dessous du genou. Et l'airain 
resonna contre l'etain recemment forge de la knemide qui 
repoussa le coup, car elle etait le present d'un dieu. Et le Peleide 
se jeta sur le divin Agenor. Mais Apollon lui refusa la victoire, car 
il lui enleva lAntenoride en le couvrant d'un brouillard epais, et il 
le retira sain et sauf du combat. Puis il detourna par une ruse le 
Peleide des Troiens, en se tenant devant lui, sous la forme 
d'Agenor. Et il le fuyait, se laissant poursuivre a travers la plaine 
fertile et le long du Skamandros tourbillonnant, et le devangant a 
peine pour l'egarer. Et, pendant ce temps, les Troiens epouvantes 
rentraient en foule dans Ilios qui s'en emplissait. Et ils ne 
s'arretaient point hors de la ville et des murs, pour savoir qui 
avait peri ou qui fuyait ; mais ils s'engloutissaient ardemment 
dans Ilios, tous ceux que leurs pieds et leurs genoux avaient 
sauves. 
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Chant 22 


Ainsi les Troiens, chasses comme des faons, rentraient dans 
la ville. Et ils sechaient leur sueur, et ils buvaient, apaisant leur 
soif. Et les Akhaiens approchaient des murs, en lignes serrees et 
le bouclier aux epaules. Mais la moire fatale fit que Hektor resta 
devant Ilios et les portes Skaies. Et Phoibos Apollon dit au 
Peleide : 

- Peleide aux pieds rapides, toi qui n'es qu'un mortel, 
pourquoi poursuis-tu un dieu immortel ? Ne vois-tu pas que je 
suis un dieu ? Mais ta fureur n'a point de fin. Ne songes-tu done 
plus aux Troiens que tu poursuivais, et qui se sont enfermes dans 
leur ville, tandis que tu t'ecartais de ce cote ? Cependant tu ne me 
tueras point, car je ne suis pas mortel. 

Et Akhilleus aux pieds rapides lui repondit, plein de colere : 

- 6 Apollon, le plus funeste de tous les dieux, tu m'as aveugle 
en m'ecartant des murailles ! Sans doute, de nombreux Troiens 
auraient encore mordu la terre avant de rentrer dans Ilios, et tu 
m'as enleve une grande gloire. Tu les as sauves aisement, ne 
redoutant point ma vengeance. Mais, certes, je me vengerais de 
toi, sijele pouvais ! 

Ayant ainsi parle, il s'elanga vers la ville, en meditant de 
grandes actions, tel qu'un cheval victorieux qui emporte aisement 
un char dans la plaine. Ainsi Akhilleus agitait rapidement ses 
pieds et ses genoux. Et le vieux Priamos 1'aperQut le premier, se 
ruant a travers la plaine, et resplendissant comme l'etoile 
caniculaire dont les rayons eclatent parmi les astres 
innombrables de la nuit, et qu'on nomme le chien d'Orion. Et 
e'est la plus eclatante des etoiles, mais e'est aussi un signe funeste 
qui presage une fievre ardente aux miserables hommes mortels. 
Et l'airain resplendissait ainsi autour de la poitrine d'Akhilleus 
qui accourait. 
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Et le vieillard se lamentait en se frappant la tete, et il levait 
ses mains, et il pleurait, poussant des cris et suppliant son fils 
bien-aime. Et celui-ci etait debout devant les portes, plein du 
desir de combattre Akhilleus. Et le vieillard, les mains etendues, 
lui dit d'une voix lamentable : 

- Hektor, mon fils bien-aime, n'attends point cet homme, 
etant seul et loin des tiens, de peur que, tue par le Peleion, tu ne 
subisses ta destinee, car il est bien plus fort que toi. Ah ! le 
miserable, que n'est-il aussi cher aux dieux qu'a moi ! Bientot les 
chiens et les oiseaux le devoreraient etendu contre terre, et ma 
douleur affreuse serait apaisee. De combien de braves enfants ne 
m'a-t-il point prive, en les tuant, ou en les vendant aux lies 
lointaines ! Et je ne vois point, au milieu des Troiens rentres dans 
Ilios, mes deux fils Lykaon et Polydoros, qu'a enfantes Laothoe, la 
plus noble des femmes. S'ils sont vivants sous les tentes, certes, 
nous les racheterons avec de l'or et de l'airain, car j'en ai 
beaucoup, et le vieux et illustre Altes en a beaucoup donne a sa 
fille ; mais s'ils sont morts, leur mere et moi qui les avons 
engendres, nous les pleurerons jusque dans les demeures 
d'Aides ! Mais la douleur de nos peuples sera bien moindre si tu 
n'es pas dompte par Akhilleus. Mon fils, rentre a la hate dans nos 
murs, pour le salut des Troiens et des Troiennes. Ne donne pas 
une telle gloire au Peleide, et ne te prive pas de la douce vie. Aie 
pitie de moi, malheureux, qui vis encore, et a qui le pere Zeus 
reserve une affreuse destinee aux limites de la vieillesse, ayant vu 
tous les maux m'accabler : mes fils tues, mes filles enlevees, mes 
foyers renverses, mes petits-enfants ecrases contre terre et les 
femmes de mes fils entrainees par les mains inexorables des 
Akhaiens ! Et moi-meme, le dernier, les chiens mangeurs de chair 
crue me dechireront sous mes portiques, apres que j'aurai ete 
frappe de l'airain, ou qu'une lance m'aura arrache l'ame. Et ces 
chiens, gardiens de mon seuil et nourris de ma table dans mes 
demeures, furieux, et ayant bu tout mon sang, se coucheront sous 
mes portiques ! On peut regarder un jeune homme perce de 
l'airain aigu et couche mort dans la melee, car il est toujours beau, 
bien qu'il soit nu ; mais une barbe blanche et les choses de la 
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pudeur dechirees par les chiens, c'est la plus miserable des 
destinees pour les miserables mortels ! 

Le vieillard parla ainsi, et il arrachait ses cheveux blancs ; 
mais il ne flechissait point l'ame de Hektor. Et void que sa mere 
gemissait et pleurait, et que, decouvrant son sein et soulevant 
d'une main sa mamelle, elle dit ces paroles lamentables : 

- Hektor, mon fils, respecte ce sein et prends pitie de moi ! Si 
jamais je t'ai donne cette mamelle qui apaisait tes vagissements 
d'enfant, souviens-t'en, mon cher fils ! Fuis cet homme, rentre 
dans nos murs, ne t'arrete point pour le combattre. Car s'il te 
tuait, ni moi qui t'ai enfante, ni ta femme richement dotee, nous 
ne te pleurerons sur ton lit funebre ; mais, loin de nous, aupres 
des nefs des Argiens, les chiens rapides te mangeront ! 

Et ils gemissaient ainsi, conjurant leur fils bien-aime mais ils 
ne flechissaient point l'ame de Hektor, qui attendait le grand 
Akhilleus. De meme qu'un dragon montagnard nourri d'herbes 
veneneuses, et plein de rage, se tord devant son repaire avec des 
yeux horribles, en attendant un homme qui approche ; de meme 
Hektor, plein d'un ferme courage, ne reculait point. Et, le bouclier 
appuye contre le relief de la tour, il se disait dans son cceur : 

- Malheur a moi si je rentre dans les murailles ! Polydamas 
m'accablera de reproches, lui qui me conseillait de ramener les 
Troiens dans la ville, cette nuit fatale ou le divin Akhilleus s'est 
leve. Je ne l'ai point ecoute, et, certes, son conseil etait le 
meilleur. Et void que j'ai perdu mon peuple par ma folie. Je 
crains maintenant les Troiens et les Troiennes aux longs peplos. 
Le plus lache pourra dire : - Hektor, trop confiant dans ses 
forces, a perdu son peuple !’ Ils parleront ainsi. Mieux vaut ne 
rentrer qu'apres avoir tue Akhilleus, ou bien mourir 
glorieusement pour Ilios. Si, deposant mon bouclier bombe et 
mon casque solide, et appuyant ma lance au mur, j'allais au- 
devant du brave Akhilleus ? Si je lui promettais de rendre aux 
Atreides Helene et toutes les richesses qu'Alexandros a portees a 
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Troie sur ses nefs creuses ? Car c'est la l'origine de nos querelles. 
Si j'offrais aux Akhaiens de partager tout ce que la ville renferme, 
ayant fait jurer par serment aux Troiens de ne rien cacher et de 
partager tous les tresors que contient la riche Ilios ? Mais a quoi 
songe mon esprit ? Je ne supplierai point Akhilleus, car il n'aurait 
ni respect ni pitie pour moi, et, desarme que je serais, il me 
tuerait comme une femme. Non ! Il ne s'agit point maintenant de 
causer du chene ou du rocher comme le jeune homme et la jeune 
fille qui parlent entre eux ; mais or il s'agit de combattre et de voir 
a qui l'Olympien donnera la victoire. 

Et il songeait ainsi, attendant Akhilleus. Et le Peleide 
approchait semblable a l'impetueux guerrier Ares et brandissant 
de la main droite la terrible lance Pelienne. Et l'airain 
resplendissait, semblable a l'eclair, ou au feu ardent, ou a Helios 
qui se leve. Mais des que Hektor l'eut vu, la terreur le saisit et il 
ne put l'attendre ; et, laissant les portes derriere lui, il s'enfuit 
epouvante. Et le Peleide s'elanga de ses pieds rapides. 

De meme que, sur les montagnes, un epervier, le plus rapide 
des oiseaux, poursuit une colombe tremblante qui fuit d'un vol 
oblique et qu'il presse avec des cris aigus, desirant l'atteindre et la 
saisir ; de meme Akhilleus se precipitait, et Hektor, tremblant, 
fuyait devant lui sous les murs des Troiens, en agitant ses genoux 
rapides. Et ils passerent aupres de la colline et du haut figuier, a 
tr avers le chemin et le long des murailles. Et ils parvinrent pres 
du fleuve au beau cours, la ou jaillissent les deux fontaines du 
Skamandros tourbillonnant. Et l'une coule, tiede, et une fumee 
s'en exhale comme d'un grand feu ; et l'autre filtre, pendant l'ete, 
froide comme la grele, ou la neige, ou le dur cristal de l'eau. 

Et aupres des fontaines, il y avait deux larges et belles cuves 
de pierre ou les femmes des Troiens et leurs filles charmantes 
lavaient leurs robes splendides, au temps de la paix, avant 
l'arrivee des Akhaiens. Et c'est la qu'ils couraient tous deux, l'un 
fuyant, et l'autre le poursuivant. Et c'etait un brave qui fuyait, et 
un plus brave qui le poursuivait avec ardeur. Et ils ne se 
disputaient point une victime, ni le dos d'un boeuf, prix de la 
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course parmi les hommes ; mais ils couraient pour la vie de 
Hektor dompteur de chevaux. 

De meme que deux chevaux rapidement elances, dans les 
jeux funeraires d'un guerrier, pour atteindre la borne et 
remporter un prix magnifique, soit un trepied, soit une femme ; 
de meme ils tournerent trois fois, de leurs pieds rapides, autour 
de la ville de Priamos. Et tous les dieux les regardaient. Et void 
que le pere des dieux et des hommes parla ainsi : 

- 6 malheur ! certes, je vois un homme qui m'est cher fuir 
autour des murailles. Mon cceur s'attriste sur Hektor, qui a 
souvent brule pour moi de nombreuses cuisses de boeuf, sur les 
cimes du grand Ida ou dans la citadelle d'llios. Le divin Akhilleus 
le poursuit ardemment, de ses pieds rapides, autour de la ville de 
Priamos. Allons, deliberez, 6 dieux immortels. L'arracherons- 
nous a la mort, ou dompterons-nous son courage par les mains 
du Peleide Akhilleus ? 

Et la deesse Athene aux yeux clairs lui repondit : 

- 6 pere foudroyant qui amasses les nuees, qu'as-tu dit ? Tu 
veux arracher a la mort lugubre cet homme mortel que la destinee 
a marque pour mourir ! Fais-le ; mais jamais, nous, les dieux, 
nous ne t'approuverons. 

Et Zeus qui amasse les nuees, lui repondant, parla ainsi : 

- Rassure-toi, Tritogeneia, chere fille. Je n'ai point parle dans 
une volonte arretee, et je veux te complaire. Va, et agis comme tu 
le voudras. 

II parla ainsi, excitant Athene deja pleine d'ardeur ; et elle 
s'elanga du faite de l'Olympos. 

Et, cependant, le rapide Akhilleus pressait sans relache 
Hektor, de meme qu'un chien presse, sur les montagnes, le faon 
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(Tune biche. II le poursuit a travers les taillis et les vallees des 
bois ; et quand il se cache tremblant sous un buisson, le chien 
flaire sa trace et le decouvre aussitot. De meme Hektor ne pouvait 
se derober au rapide Peleiade. Autant de fois il voulait regagner 
les portes Dardaniennes et l'abri des tours hautes et solides d'ou 
les Troiens pouvaient le secourir de leurs fleches, autant de fois 
Akhilleus le poursuivait en le chassant vers la plaine ; mais 
Hektor revenait toujours vers Ilios. De meme que, dans un songe, 
on poursuit un homme qui fuit, sans qu'on puisse l'atteindre et 
qu'il puisse echapper, de meme l'un ne pouvait saisir son ennemi, 
ni celui-ci lui echapper. Mais comment Hektor eut-il evite plus 
longtemps les keres de la mort, si Apollon, venant a son aide pour 
la derniere fois, n'eut verse la vigueur dans ses genoux rapides ? 

Et le divin Akhilleus ordonnait a ses peuples, par un signe de 
tete, de ne point lancer contre Hektor de fleches mortelles, de 
peur que quelqu'un le tuat et remportat cette gloire avant lui. 
Mais, comme ils revenaient pour la quatrieme fois aux fontaines 
du Skamandros, le pere Zeus deploya ses balances d'or, et il y mit 
deux keres de la mort violente, l'une pour Akhilleus et l'autre 
pour Hektor dompteur de chevaux. Et il les eleva en les tenant 
par le milieu, et le jour fatal de Hektor descendit vers les 
demeures d'Aides, et Phoibos Apollon l'abandonna, et la deesse 
Athene aux yeux clairs, s'approchant du Peleide, lui dit ces 
paroles ailees : 

- J'espere enfin, illustre Akhilleus cher a Zeus, que nous 
allons remporter une grande gloire aupres des nefs Akhaiennes, 
en tuant Hektor insatiable de combats. Il ne peut plus nous 
echapper, meme quand l'archer Apollon, faisant mille efforts 
pour le sauver, se prosternerait devant le pere Zeus tempetueux. 
Arrete-toi, et respire. Je vais persuader le Priamide de venir a toi 
et de te combattre. 

Athene parla ainsi, et Akhilleus, plein de joie, s'arreta, appuye 
sur sa lance d'airain. Et Athene, le quittant, s'approcha du divin 
Hektor, etant semblable a Deiphobos par le corps et par la voix. 
Et, debout aupres de lui, elle lui dit ces paroles ailees : 
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- 6 mon frere, void que le rapide Akhilleus te presse en te 
poursuivant autour de la ville de Priamos. Tenons ferme et 
faisons tete tous deux a l'ennemi. 

Et le grand Hektor au casque mouvant lui repondit : 

- Deiphobos, certes, tu etais deja le plus cher de mes freres, 
de tous ceux que Hekabe et Priamos ont engendres ; mais je dois 
t'honorer bien plus dans mon cceur, aujourd'hui que, pour me 
secourir, tu es sorti de nos murailles, ou tous les autres restent 
enfermes. 

Et la deesse Athene aux yeux clairs lui repondit : 

- 6 mon frere, notre pere et notre mere venerable m'ont 
supplie a genoux, et tous mes compagnons aussi, de rester dans 
les murs, car tous sont epouvantes ; mais mon ame etait en proie 
a une amere douleur. Maintenant, combattons bravement, et ne 
laissons point nos lances en repos, et voyons si Akhilleus, nous 
ayant tues, emportera nos depouilles sanglantes vers les nefs 
creuses, ou s'il sera dompte par ta lance. 

Athene parla ainsi avec ruse et elle le preceda. Et des qu'ils se 
furent rencontres, le grand Hektor au casque mouvant parla ainsi 
le premier : 

- Je ne te fuirai pas plus longtemps, fils de Peleus. Je t'ai fui 
trois fois autour de la grande ville de Priamos et je n'ai point ose 
attendre ton attaque ; mais voici que mon coeur me pousse a te 
tenir tete. Je tuerai ou je serai tue. Mais attestons les dieux, et 
qu'ils soient les fideles temoins et les gardiens de nos pactes. Je 
ne t'outragerai point cruellement, si Zeus me donne la victoire et 
si je t'arrache l'ame ; mais, Akhilleus, apres t'avoir depouille de 
tes belles armes, je rendrai ton cadavre aux Akhaiens. Fais de 
meme, et promets-le. 


- 378 - 



Et Akhilleus aux pieds rapides, le regardant d'un ceil sombre, 
lui repondit : 

- Hektor, le plus execrable des hommes, ne me parle point de 
pactes. De meme qu'il n'y a point d'alliances entre les lions et les 
hommes, et que les loups et les agneaux, loin de s'accorder, se 
haissent toujours ; de meme il m'est impossible de ne pas te hair, 
et il n'y aura point de pactes entre nous avant qu'un des deux ne 
tombe, rassasiant de son sang le terrible guerrier Ares. Rappelle 
tout ton courage. C'est maintenant que tu vas avoir besoin de 
toute ton adresse et de toute ta vigueur, car tu n'as plus de refuge, 
et void que Pallas Athene va te dompter par ma lance, et que tu 
expieras en une fois les maux de mes compagnons que tu as tues 
dans ta fureur ! 

Il parla ainsi, et, brandissant sa longue pique, il la langa ; 
mais l'illustre Hektor la vit et l'evita ; et la pique d'airain, passant 
au-dessus de lui, s'enfonga en terre. Et Pallas Athene, l'ayant 
arrachee, la rendit a Akhilleus, sans que le prince des peuples, 
Hektor, s'en apergut. Et le Priamide dit au brave Peleide : 

- Tu m'as manque, 6 Akhilleus semblable aux dieux ! Zeus ne 
t'avait point enseigne ma destinee, comme tu le disais ; mais ce 
n'etaient que des paroles vaines et rusees, afin de m'effrayer et de 
me faire oublier ma force et mon courage. Ce ne sera point dans 
le dos que tu me perceras de ta lance, car je cours droit a toi. 
Frappe done ma poitrine, si un dieu te l'accorde, et tente 
maintenant d'eviter ma lance d'airain. Plut aux dieux que tu la 
regusses tout entiere dans le corps ! La guerre serait plus facile 
aux Troiens si je te tuais, car tu es leur pire fleau. 

Il parla ainsi en brandissant sa longue pique, et il la langa ; et 
elle frappa, sans devier, le milieu du bouclier du Peleide ; mais le 
bouclier la repoussa au loin. Et Hektor, irrite qu'un trait inutile se 
fut echappe de sa main, resta plein de trouble, car il n'avait que 
cette lance. Et il appela a grands cris Deiphobos au bouclier 
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brillant, et il lui demanda une autre lance ; mais, Deiphobos ayant 
disparu, Hektor, dans son esprit, connut sa destinee, et il dit : 

- Malheur a moi ! void que les dieux m'appellent a la mort. 
Je croyais que le heros Deiphobos etait aupres de moi ; mais il est 
dans nos murs. C'est Athene qui m'a trompe. La mauvaise mort 
est proche ; la voila, plus de refuge. Ceci plaisait des longtemps a 
Zeus et au fils de Zeus, Apollon, qui tous deux cependant 
m'etaient bienveillants. Et voici que la moire va me saisir ! Mais, 
certes, je ne mourrai ni lachement, ni sans gloire, et j'accomplirai 
une grande action qu'apprendront les hommes futurs. 

Il parla ainsi, et, tirant l'epee aigue qui pendait, grande et 
lourde, sur son flanc, il se jeta sur Akhilleus, semblable a l'aigle 
qui, planant dans les hauteurs, descend dans la plaine a travers 
les nuees obscures, afin d'enlever la faible brebis ou le lievre 
timide. Ainsi se ruait Hektor, en brandissant l'epee aigue. Et 
Akhilleus, emplissant son cceur d'une rage feroce, se rua aussi sur 
le Priamide. Et il portait son beau bouclier devant sa poitrine, et il 
secouait son casque eclatant aux quatre cones et aux splendides 
crinieres d'or mouvantes que Hephaistos avait fixees au sommet. 
Comme Hesperos, la plus belle des etoiles ouraniennes, se leve au 
milieu des astres de la nuit, ainsi resplendissait l'eclair de la 
pointe d'airain que le Peleide brandissait, pour la perte de 
Hektor, cherchant sur son beau corps la place ou il frapperait. Les 
belles armes d'airain que le Priamide avait arrachees au cadavre 
de Patroklos le couvraient en entier, sauf a la jointure du cou et 
de l'epaule, la ou la fuite de l'ame est la plus prompte. C'est la que 
le divin Akhilleus enfonga sa lance, dont la pointe traversa le cou 
de Hektor ; mais la lourde lance d'airain ne trancha point le 
gosier, et il pouvait encore parler. Il tomba dans la poussiere, et le 
divin Akhilleus se glorifia ainsi : 

- Hektor, tu pensais peut-etre, apres avoir tue Patroklos, 
n'avoir plus rien a craindre ? Tu ne songeais point a moi qui etais 
absent. Insense ! un vengeur plus fort lui restait sur les nefs 
creuses, et c'etait moi qui ai rompu tes genoux ! Va ! les chiens et 
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les oiseaux te dechireront honteusement, et les Akhaiens 
enseveliront Patroklos ! 


Et Hektor au casque mouvant lui repondit, parlant a peine : 

- Je te supplie par ton ame, par tes genoux, par tes parents, 
ne laisse pas les chiens me dechirer aupres des nefs Akhaiennes. 
Accepte l'or et l'airain que te donneront mon pere et ma mere 
venerable. Renvoie mon corps dans mes demeures, afin que les 
Troiens et les Troiennes me deposent avec honneur sur le bucher. 

Et Akhilleus aux pieds rapides, le regardant d'un ceil sombre, 
lui dit : 

- Chien ! ne me supplie ni par mes genoux, ni par mes 
parents. Plut aux dieux que j'eusse la force de manger ta chair 
crue, pour le mal que tu m'as fait ! Rien ne sauvera ta tete des 
chiens, quand meme on m'apporterait dix et vingt fois ton prix, et 
nulle autres presents ; quand meme le Dardanide Priamos 
voudrait te racheter ton poids d'or ! Jamais la mere venerable qui 
t'a enfante ne te pleurera couche sur un lit funebre. Les chiens et 
les oiseaux te dechireront tout entier ! 

Et Hektor au casque mouvant lui repondit en mourant : 

- Certes, je prevoyais, te connaissant bien, que je ne te 
flechirais point, car ton coeur est de fer. Souviens-toi que les dieux 
me vengeront le jour ou Paris et Phoibos Apollon te tueront, 
malgre ton courage, devant les portes Skaies. 

Et la mort l'ayant interrompu, son ame s'envola de son corps 
chez Aides, pleurant sa destinee mauvaise, sa vigueur et sa 
jeunesse. 

Et Akhilleus dit a son cadavre : 
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- Meurs ! Je subirai ma destinee quand Zeus et les autres 
dieux le voudront. 

Ayant ainsi parle, il arracha sa lance d'airain du cadavre, et, la 
posant a l'ecart, il depouilla les epaules du Priamide de ses armes 
sanglantes. Et les fils des Akhaiens accoururent, et ils admiraient 
la grandeur et la beaute de Hektor ; et chacun le blessait de 
nouveau, et ils disaient en se regardant : 

- Certes, Hektor est maintenant plus aise a manier que le 
jour ou il incendiait les nefs. 

Ils parlaient ainsi, et chacun le frappait. Mais aussitot que le 
divin Akhilleus aux pieds rapides eut depouille le Priamide de ses 
armes, debout au milieu des Akhaiens, il leur dit ces paroles 
ailees : 


- 6 amis, princes et chefs des Argiens, puisque les dieux 
m'ont donne de tuer ce guerrier qui nous a accables de plus de 
maux que tous les autres a la fois, allons assieger la ville, et 
sachons quelle est la pensee des Troiens : s'ils veulent, le 
Priamide etant mort, abandonner la citadelle, ou y rester, bien 
qu'ils aient perdu Hektor. Mais a quoi songe mon esprit ? Il git 
aupres des nefs, mort, non pleure, non enseveli, Patroklos, que je 
n'oublierai jamais tant que je vivrai, et que mes genoux 
remueront ! Meme quand les morts oublieraient chez Aides, moi 
je me souviendrai de mon cher compagnon. Et maintenant, 6 fils 
des Akhaiens, chantez les paians et retournons aux nefs en 
entrainant ce cadavre. Nous avons remporte une grande gloire, 
nous avons tue le divin Hektor, a qui les Troiens adressaient des 
voeux, dans leur ville, comme a un dieu. 

Il parla ainsi, et il outragea indignement le divin Hektor. Il lui 
perga les tendons des deux pieds, entre le talon et la cheville, et il 
y passa des courroies. Et il l'attacha derriere le char, laissant 
trainer la tete. Puis, deposant les armes illustres dans le char, il y 
monta lui-meme, et il fouetta les chevaux, qui s'elancerent avec 
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ardeur. Et le Priamide Hektor etait ainsi traine dans un tourbillon 
de poussiere, et ses cheveux noirs en etaient souilles, et sa tete 
etait ensevelie dans la poussiere, cette tete autrefois si belle que 
Zeus livrait maintenant a rennemi, pour etre outragee sur la terre 
de la patrie. 

Ainsi toute la tete de Hektor etait souillee de poussiere. Et sa 
mere, arrachant ses cheveux et dechirant son beau voile, 
gemissait en voyant de loin son fils. Et son pere pleurait 
miserablement, et les peuples aussi hurlaient et pleuraient par la 
ville. On eut dit que la haute Ilios croulait tout entiere dans le feu. 
Et les peuples retenaient a grand'peine le vieux Priamos 
desespere qui voulait sortir des portes Dardaniennes. Et, se 
prosternant devant eux, il les suppliait, les nommant par leurs 
noms : 

- Mes amis, laissez-moi sortir seul de la ville, afin que j'aille 
aux nefs des Akhaiens. Je supplier ai cet homme impie qui 
accomplit d 'horribles actions. II respectera peut-etre mon age, il 
aura peut-etre pitie de ma vieillesse ; car son pere aussi est vieux, 
Peleus, qui l'a engendre et nourri pour la mine des Troiens, et 
surtout pour m'accabler de maux. Que de fils florissants il m'a 
tues ! Et je gemis moins sur eux tous ensemble que sur le seul 
Hektor, dont le regret douloureux me fera descendre aux 
demeures d 'Aides. Plut aux dieux qu'il fut mort dans nos bras ! Au 
moins, sur son cadavre, nous nous serions rassasies de larmes et 
de sanglots, la mere malheureuse qui l'a enfante et moi ! 

Il parla ainsi en pleurant. Et tous les citoyens pleuraient. Et, 
parmi les Troiennes, Hekabe commenga le deuil sans fin : 

- Mon enfant ! pourquoi suis-je encore vivante, malheureuse, 
puisque tu es mort ? Toi qui, les nuits et les jours, etais ma gloire 
dans Ilios, et l'unique salut des Troiens et des Troiennes, qui, 
dans la ville, te recevaient comme un dieu ! Certes, tu faisais toute 
leur gloire, quand tu vivais ; mais voici que la moire et la mort 
t'ont saisi ! 
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Elle parla ainsi en pleurant. Et la femme de Hektor ne savait 
rien encore, aucun messager ne lui ayant annonce que son epoux 
etait reste hors des portes. Et, dans sa haute demeure fermee, elle 
tissait une toile double, splendide et ornee de fleurs variees. Et 
elle ordonnait aux servantes a la belle chevelure de preparer, dans 
la demeure, et de mettre un grand trepied sur le feu, afin qu'un 
bain chaud fut pret pour Hektor a son retour du combat. 
L'insensee ignorait qu'Athene aux yeux clairs avait tue Hektor par 
les mains d'Akhilleus, loin de tous les bains. Mais elle entendit 
des lamentations et des hurlements sur la tour. Et ses membres 
tremblerent, et la navette lui tomba des mains, et elle dit aux 
servantes a la belle chevelure : 

- Venez. Que deux d'entre vous me suivent, afin que je voie ce 
qui nous arrive, car j'ai entendu la voix de la venerable mere de 
Hektor. Mon cceur bondit dans ma poitrine, et mes genoux 
defaillent. Peut-etre quelque malheur menace-t-il les fils de 
Priamos. Plaise aux dieux que mes paroles soient vaines ! Mais je 
crains que le divin Akhilleus, ayant ecarte le brave Hektor de la 
ville, le poursuive dans la plaine et dompte son courage. Car mon 
epoux ne reste point dans la foule des guerriers, et il combat en 
tete de tous, ne le cedant a aucun. 

Elle parla ainsi et sortit de sa demeure, semblable a une 
bakkhante et le coeur palpitant, et les servantes la suivaient. 
Arrivee sur la tour, au milieu de la foule des hommes, elle 
s'arreta, regardant du haut des murailles, et reconnut Hektor 
traine devant la ville. Et les chevaux rapides le trainaient 
indignement vers les nefs creuses des Akhaiens. Alors, une nuit 
noire couvrit ses yeux, et elle tomba a la renverse, inanimee. Et 
tous les riches ornements se detacherent de sa tete, la bandelette, 
le noeud, le reseau, et le voile que lui avait donne Aphrodite d'or le 
jour ou Hektor au casque mouvant l'avait emmenee de la 
demeure d'Eetion, apres lui avoir donne une grande dot. Et les 
soeurs et les belles-soeurs de Hektor l'entouraient et la 
soutenaient dans leurs bras, tandis qu'elle respirait a peine. Et 
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quand elle eut recouvre l'esprit, elle dit, gemissant au milieu des 
Troiennes : 

- Hektor ! 6 malheureuse que je suis ! Nous sommes nes pour 
une meme destinee : toi, dans Troie et dans la demeure de 
Priamos ; moi, dans Thebe, sous le mont Plakos couvert de forets, 
dans la demeure d'Eetion, qui m'eleva toute petite, pere 
malheureux d'une malheureuse. Plut aux dieux qu'il ne m'eut 
point engendree ! Maintenant tu descends vers les demeures 
d'Aides, dans la terre creuse, et tu me laisses, dans notre 
demeure, veuve et accablee de deuil. Et ce petit enfant que nous 
avons engendre tous deux, malheureux que nous sommes ! tu ne 
le protegeras pas, Hektor, puisque tu es mort, et lui ne te servira 
point de soutien. Meme s'il echappait a cette guerre lamentable 
des Akhaiens, il ne peut s'attendre qu'au travail et a la douleur, 
car ils lui enleveront ses biens. Le jour qui fait un enfant orphelin 
lui ote aussi tous ses jeunes amis. II est triste au milieu de tous, et 
ses joues sont toujours baignees de larmes. Indigent, il s'approche 
des compagnons de son pere, prenant l'un par le manteau et 
l'autre par la tunique. Si l'un d'entre eux, dans sa pitie, lui offre 
une petite coupe, elle mouille ses levres sans rafraichir son palais. 
Le jeune homme, assis entre son pere et sa mere, le repousse de la 
table du festin, et, le frappant de ses mains, lui dit des paroles 
injurieuses : - Va-t'en ! ton pere n'est pas des notres !’ Et l'enfant 
revient en pleurant aupres de sa mere veuve. Astyanax, qui 
autrefois mangeait la moelle et la graisse des brebis sur les 
genoux de son pere ; qui, lorsque le sommeil le prenait et qu'il 
cessait de jouer, dormait dans un doux lit, aux bras de sa 
nourrice, et le coeur rassasie de delices ; maintenant Astyanax, 
que les Troiens nommaient ainsi, car Hektor defendait seul leurs 
hautes murailles, subira mille maux, etant prive de son pere bien- 
aime. Et void, Hektor, que les vers rampants te mangeront 
aupres des nefs eperonnees, loin de tes parents, apres que les 
chiens se seront rassasies de ta chair. Tu possedais, dans tes 
demeures, de beaux et doux vetements, oeuvre des femmes ; mais 
je les brulerai tous dans le feu ardent, car ils ne te serviront pas et 
tu ne seras pas enseveli avec eux. Qu'ils soient done brules en ton 
honneur au milieu des Troiens et des Troiennes ! 
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Elle parla ainsi en pleurant, et toutes les femmes se 
lamentaient comme elle. 
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Chant 23 


Et tandis qu'ils gemissaient ainsi par la ville, les Akhaiens 
arriverent aux nefs et au Hellespontos. Et ils se disperserent, et 
chacun rentra dans sa nef. Mais Akhilleus ne permit point aux 
Myrmidones de se separer, et il dit a ses braves compagnons : 

- Myrmidones aux chevaux rapides, mes chers compagnons, 
ne detachons point des chars nos chevaux aux sabots massifs ; 
mais, avec nos chevaux et nos chars, pleurons Patroklos, car tel 
est Thonneur du aux morts. Apres nous etre rassasies de deuil, 
nous delierons nos chevaux, et, tous, nous prendrons notre repas 
ici. 


II parla ainsi, et ils se lamentaient, et Akhilleus le premier. Et, 
en gemissant, ils pousserent trois fois les chevaux aux belles 
crinieres autour du cadavre ; et Thetis augmentait leur desir de 
pleurer. Et, dans le regret du heros Patroklos, les larmes 
baignaient les armes et arrosaient le sable. Au milieu d'eux, le 
Peleide commenga le deuil lamentable, en posant ses mains 
tueuses d'homme sur la poitrine de son ami : 

- Sois content de moi, 6 Patroklos, dans les demeures 
d'Aides. Tout ce que je t'ai promis, je l'accomplirai. Hektor, jete 
aux chiens, sera dechire par eux ; et, pour te venger, je tuerai 
devant ton bucher douze nobles fils des Troiens. 

II parla ainsi, et il outragea indignement le divin Hektor en le 
couchant dans la poussiere devant le lit du Menoitiade. Puis, les 
Myrmidones quitterent leurs splendides armes d'airain, 
detelerent leurs chevaux hennissants et s'assirent en foule autour 
de la nef du rapide Aiakide, qui leur offrit le repas funebre. Et 
beaucoup de bceufs blancs mugissaient sous le fer, tandis qu'on 
les egorgeait ainsi qu'un grand nombre de brebis et de chevres 
belantes. Et beaucoup de pores gras cuisaient devant la flamme 
du feu. Et le sang coulait abondamment autour du cadavre. Et les 
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princes Akhaiens conduisirent le prince Peleion aux pieds rapides 
vers le divin Agamemnon, mais non sans peine, car le regret de 
son compagnon emplissait son coeur. 

Et quand ils furent arrives a la tente d'Agamemnon, celui-ci 
ordonna aux herauts de poser un grand trepied sur le feu, afin 
que le Peleide, s'il y consentait, lavat le sang qui le souillait. Mais 
il s'y refusa toujours et jura un grand serment : 

- Non ! par Zeus, le plus haut et le meilleur des dieux, je ne 
purifierai point ma tete que je n'aie mis Patroklos sur le bucher, 
eleve son tombeau et coupe ma chevelure. Jamais, tant que je 
vivrai, une telle douleur ne m'accablera plus. Mais achevons ce 
repas odieux. Roi des hommes, Agamemnon, commande qu'on 
apporte, des le matin, le bois du bucher, et qu'on l'apprete, car il 
est juste d'honorer ainsi Patroklos, qui subit les noires tenebres. 
Et le feu infatigable le consumera promptement a tous les yeux, et 
les peuples retourneront aux travaux de la guerre. 

Il parla ainsi, et les princes, l'ayant entendu, lui obeirent. Et 
tous, preparant le repas, mangerent ; et aucun ne se plaignit 
d'une part inegale. Puis, ils se retirerent sous les tentes pour y 
dormir. 

Mais le Peleide etait couche, gemissant, sur le rivage de la 
mer aux bruits sans nombre, au milieu des Myrmidones, en un 
lieu ou les dots blanchissaient le bord. Et le doux sommeil, lui 
versant l'oubli de ses peines, l'enveloppa, car il avait fatigue ses 
beaux membres en poursuivant Hektor autour de la haute Ilios. 
Et l'ame du malheureux Patroklos lui apparut, avec la grande 
taille, les beaux yeux, la voix et jusqu'aux vetements du heros. 
Elle s'arreta sur la tete d'Akhilleus et lui dit : 

- Tu dors, et tu m'oublies, Akhilleus. Vivant, tu ne me 
negligeais point, et, mort, tu m'oublies. Ensevelis-moi, afin que je 
passe promptement les portes d'Aides. Les ames, ombres des 
morts, me chassent et ne me laissent point me meler a elles au- 
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dela du fleuve ; et je vais, errant en vain autour des larges portes 
de la demeure d'Aides. Donne-moi la main ; je t'en supplie en 
pleurant, car je ne reviendrai plus du Hades, quand vous m'aurez 
livre au bucher. Jamais plus, vivants tous deux, nous ne nous 
confierons l'un a l'autre, assis loin de nos compagnons, car la ker 
odieuse qui m'etait echue des ma naissance m'a enfin saisi. Ta 
moire fatale, 6 Akhilleus egal aux dieux, est aussi de mourir sous 
les murs des Troiens magnanimes ! Mais je te demande ceci, et 
puisses-tu me l'accorder : Akhilleus, que mes ossements ne soient 
point separes des tiens, mais qu'ils soient unis comme nous 
l'avons ete dans tes demeures. Quand Menoitios m'y conduisit 
tout enfant, d'Opoen, parce que j'avais tue deplorablement, dans 
ma colere, le fils d'Amphidamas, en jouant aux des, le cavalier 
Peleus me regut dans ses demeures, m'y eleva avec tendresse et 
me nomma ton compagnon. Qu'une seule urne regoive done nos 
cendres, cette urne d'or que t'a donnee ta mere venerable. 

Et Akhilleus aux pieds rapides lui repondit : 

- Pourquoi es-tu venu, 6 tete chere ! et pourquoi me 
commander ces choses ? Je t'obeirai, et les accomplirai 
promptement. Mais reste, que je t'embrasse un moment, au 
moins ! Adoucissons notre amere douleur. 

II parla ainsi, et il etendit ses mains affectueuses ; mais il ne 
saisit rien, et l'ame rentra en terre comme une fumee, avec un 
apre murmure. Et Akhilleus se reveilla stupefait et, frappant ses 
mains, il dit ces paroles lugubres : 

- 6 dieux ! l'ame existe encore dans le Hades, mais comme 
une vaine image, et sans corps. L'ame du malheureux Patroklos 
m'est apparue cette nuit, pleurant et se lamentant, et semblable a 
lui-meme ; et elle m'a ordonne d'accomplir ses veeux. 

Il parla ainsi, et il excita la douleur de tous les Myrmidones ; 
et Eos aux doigts couleur de rose les trouva gemissant autour du 
cadavre. 


-389- 



Mais le roi Agamemnon pressa les hommes et les mulets de 
sortir des tentes et d'amener le bois. Et un brave guerrier les 
commandait, Meriones, compagnon du courageux Idomeneus. Et 
ils allaient, avec les haches qui tranchent le bois, et les cordes 
bien tressees, et les mulets marchaient devant eux. Et, 
franchissant les pentes, et les rudes montees et les precipices, ils 
arriverent aux sommets de l'lda ou abondent les sources. Et, 
aussitot, de leurs haches pesantes, ils abattirent les chenes 
feuillus qui tombaient a grand bruit. Et les Akhaiens y attelaient 
les mulets qui devoraient la terre de leurs pieds, se hatant 
d'emporter vers le camp leur charge a travers les broussailles 
epaisses. Et les Akhaiens trainaient aussi les troncs feuillus, ainsi 
que le commandait Meriones, le compagnon d'Idomeneus qui 
aime les braves. Et ils deposerent le bois sur le rivage, la ou 
Akhilleus avait marque le grand tombeau de Patroklos et le sien. 

Puis, ayant amasse un immense monceau, ils s'assirent, 
attendant. Et Akhilleus ordonna aux braves Myrmidones de se 
couvrir de leurs armes et de monter sur leurs chars. Et ils se 
hataient de s'armer et de monter sur leurs chars, guerriers et 
conducteurs. Et, derriere les cavaliers, s'avangaient des nuees 
d'hommes de pied ; et, au milieu d'eux, Patroklos etait porte par 
ses compagnons, qui couvraient son cadavre de leurs cheveux 
qu'ils arrachaient. Et, triste, le divin Akhilleus soutenait la tete de 
son irreprochable compagnon qu'il allait envoyer dans le Hades. 

Et quand ils furent arrives au lieu marque par Akhilleus, ils 
deposerent le corps et batirent le bucher. Et le divin Akhilleus aux 
pieds rapides eut une autre pensee. Et il coupa, a l'ecart, sa 
chevelure blonde qu'il avait laissee croitre pour le fleuve 
Sperkhios ; et, gemissant, il dit, les yeux sur la mer sombre : 

- Sperkhios ! c'est en vain que mon pere Peleus te promit 
qu'a mon retour dans la chere terre de la patrie je couperais ma 
chevelure, et que je te sacrifierais de saintes hecatombes et 
cinquante beliers, a ta source, la ou sont ton temple et ton autel 
parfume. Le vieillard te fit ce voeu ; mais tu n'as point exauce son 
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desir, car je ne reverrai plus la chere terre de la patrie. C'est au 
heros Patroklos que j'offre ma chevelure pour qu'il l'emporte. 

Ayant ainsi parle, il deposa sa chevelure entre les mains de 
son cher compagnon, augmentant ainsi la douleur de tous, et la 
lumiere de Helios fut tombee tandis qu'ils pleuraient encore, si 
Akhilleus, s'approchant d'Agamemnon, ne lui eut dit : 

- Atreide, a qui tout le peuple Akhaien obeit, plus tard il 
pourra se rassasier de larmes. Commande-lui de s'eloigner du 
bucher et de preparer son repas. Nous, les chefs, qui avons un 
plus grand souci de Patroklos, restons seuls. 

Et le roi des hommes, Agamemnon, l'ayant entendu, renvoya 
aussitot le peuple vers les nefs egales ; et les ensevelisseurs, 
restant seuls, amasserent le bois. Et ils firent le bucher de cent 
pieds sur toutes ses faces, et, sur son faite, ils deposerent, pleins 
de tristesse, le cadavre de Patroklos. Puis, ils egorgerent et 
ecorcherent devant le bucher une foule de brebis grasses et de 
boeufs aux pieds flexibles. Et le magnanime Akhilleus, couvrant 
tout le cadavre de leur graisse, de la tete aux pieds, entassa tout 
autour leurs chairs ecorchees. Et, s'inclinant sur le lit funebre, il y 
plaga des amphores de miel et d'huile. Puis, il jeta sur le bucher 
quatre chevaux aux beaux cous. Neuf chiens familiers mangeaient 
autour de sa table. Il en tua deux qu'il jeta dans le bucher. Puis, 
accomplissant une mauvaise pensee, il egorgea douze nobles 
enfants des Troiens magnanimes. Puis, il mit le feu au bucher, 
afin qu'il fut consume, et il gemit, appelant son cher compagnon : 

- Sois content de moi, 6 Patroklos ! dans le Hades, car j'ai 
accompli tout ce que je t'ai promis. Le feu consume avec toi douze 
nobles enfants des magnanimes Troiens. Pour le Priamide 
Hektor, je ne le livrerai point au feu, mais aux chiens. 

Il parla ainsi dans sa colere ; mais les chiens ne devaient 
point dechirer Hektor, car, jour et nuit, la fille de Zeus, 
Aphrodite, les chassait au loin, oignant le corps d'une huile 
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ambroisienne, afin que le Peleide ne le dechirat point en le 
trainant. Et Phoibos Apollon enveloppait d'une nuee ouranienne 
le lieu ou etait couche le cadavre, de peur que la force de Helios 
n'en dessechat les nerfs et les chairs. 

Mais le bucher de Patroklos ne brulait point. Alors le divin 
Akhilleus aux pieds rapides pria a l'ecart les deux vents Boreas et 
Zephyros, leur promettant de riches sacrifices. Et, faisant des 
libations avec une coupe d'or, il les supplia de venir, afin de 
consumer promptement le cadavre, en enflammant le bucher. Et 
la rapide Iris entendit ses prieres et s'envola en messagere aupres 
des vents. Et, rassembles en foule dans la demeure du violent 
Zephyros, ils celebraient un festin. Et la rapide Iris survint et 
s'arreta sur le seuil de pierre. Et, des qu'ils l'eurent vue de leurs 
yeux, tous se leverent, et chacun l'appela pres de lui. Mais elle ne 
voulut point s'asseoir et leur dit : 

- Ce n'est pas le temps de m'asseoir. Je retourne aux bouches 
de l'Okeanos, dans la terre des Aithiopiens, la ou ils sacrifient des 
hecatombes aux immortels, et j'en ai ma part. Mais Akhilleus 
appelle Boreas et le sonore Zephyros. II les supplie de venir, leur 
promettant de riches sacrifices s'ils excitent le feu a consumer le 
bucher sur lequel git Patroklos que pleurent tous les Akhaiens. 

Elle parla ainsi et s'envola. Et les deux vents se ruerent avec 
un bruit immense, chassant devant eux les nuees tumultueuses. 
Et ils traverserent la mer, et l'eau se souleva sous leur souffle 
violent ; et ils arriverent devant la riche Troie et se jeterent sur le 
feu ; et toute la nuit, soufflant horriblement, ils irriterent les 
flammes du bucher ; et, toute la nuit, le rapide Akhilleus, puisant 
le vin a pleine coupe d'un kratere d'or, et le repandant, arrosa la 
terre, appelant l'ame du malheureux Patroklos. Comme un pere 
qui se lamente, en brulant les ossements de son jeune fils dont la 
mort accable ses malheureux parents de tristesse ; de meme 
Akhilleus gemissait en brulant les ossements de son compagnon, 
se roulant devant le bucher, et se lamentant. 
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Et quand l'etoile du matin reparut, messagere de lumiere, et, 
apres elle, quand Eos au peplos couleur de safran se repandit sur 
la mer, alors le bucher s'apaisa et la flamme s'eteignit, et les vents 
partirent, s'en retournant dans leur demeure, a travers la mer 
threkienne, dont les dots souleves grondaient. Et le Peleide, 
quittant le bucher, se coucha accable de fatigue, et le doux 
sommeil le saisit. Mais bientot le bruit et le tumulte de ceux qui se 
rassemblaient autour de l'Atreide le reveillerent. Et il se leva, et 
leur dit : 

- Atreides, et vous, princes des Akhaiens, eteignez avec du 
vin noir toutes les parties du bucher que le feu a brulees, et nous 
recueillerons les os de Patroklos Menoitiade. Ils sont faciles a 
reconnaitre, car le cadavre etait au milieu du bucher, et, loin de 
lui tout autour, brulaient confusement les chevaux et les hommes. 
Deposons dans une urne d'or ces os reconverts d'une double 
graisse, jusqu'a ce que je descende moi-meme dans le Hades. Je 
ne demande point maintenant un grand sepulcre. Que celui-ci 
soit simple. Mais vous, Akhaiens, qui survivrez sur vos nefs bien 
construites, vous nous eleverez, apres ma mort, un vaste et grand 
tombeau. 

II parla ainsi, et ils obeirent au rapide Peleion. Et ils 
eteignirent d'abord avec du vin noir toutes les parties du bucher 
que le feu avait brulees ; et la cendre epaisse tomba. Puis, en 
pleurant, ils deposerent dans une urne d'or, couverts d'une 
double graisse, les os blancs de leur compagnon plein de douceur, 
et ils mirent, sous la tente du Peleide, cette urne enveloppee d'un 
voile leger. Puis, marquant la place du tombeau, ils en creuserent 
les fondements autour du bucher, et ils mirent la terre en 
monceau, et ils partirent, ayant eleve le tombeau. 

Mais Akhilleus retint le peuple en ce lieu, et le fit asseoir en 
un cercle immense, et il fit apporter des nefs les prix : des vases, 
des trepieds, des chevaux, des mulets, des bceufs aux fortes tetes, 
des femmes aux belles ceintures, et du fer brillant. Et, d'abord, il 
offrit des prix illustres aux cavaliers rapides : une femme 
irreprochable, habile aux travaux, et un trepied a anse, contenant 
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vingt-deux mesures, pour le premier vainqueur ; pour le second, 
une jument de six ans, indomptee et pleine d'un mulet ; pour le 
troisieme, un vase tout neuf, beau, blanc, et contenant quatre 
mesures ; pour le quatrieme, deux talents d'or ; et pour le 
cinquieme, une urne neuve a deux anses. Et le Peleide se leva et 
dit aux Argiens : 

- Atreides, et vous, tres braves Akhaiens, void, dans 
l'enceinte, les prix offerts aux cavaliers. Si les Akhaiens luttaient 
aujourd'hui pour un autre mort, certes, j'emporterais ces prix 
dans mes tentes, car vous savez que mes chevaux l'emportent sur 
tous, etant immortels. Poseidaon les donna a mon pere Peleus qui 
me les a donnes. Mais ni moi, ni mes chevaux aux sabots massifs 
nous ne combattrons. Ils ont perdu l'irreprochable vigueur de 
leur doux conducteur qui baignait leurs crinieres d'huile liquide, 
apres les avoir lavees dans une eau pure ; et maintenant ils 
pleurent, les crinieres pendantes, et ils restent immobiles et 
pleins de tristesse. Mais vous qui, parmi tous les Akhaiens, vous 
confiez en vos chevaux et en vos chars solides, descendez dans 
l'enceinte. 

Le Peleide parla ainsi, et de rapides cavaliers se leverent. Et, 
le premier, se leva le roi des hommes, Eumelos, le fils bien-aime 
d'Admetes, tres habile a mener un char. Et apres lui, se leva le 
brave Diomedes Tydeide, conduisant sous le joug les chevaux de 
Troos qu'il avait enleves autrefois a Aineias, quand celui-ci fut 
sauve par Apollon. Et, apres Diomedes, se leva le blond Menelaos 
Atreide, aime de Zeus. Et il conduisait sous le joug deux chevaux 
rapides : Aithe, jument d'Agamemnon, et Podargos, qui lui 
appartenait. Et l'Ankhisiade Ekhepolos avait donne Aithe a 
Agamemnon, afin de ne point le suivre vers la haute Ilios. Et il 
etait reste, vivant dans les delices, car Zeus lui avait donne de 
grandes richesses, et il habitait la grande Sikion. Et Menelaos la 
conduisait sous le joug, pleine d'ardeur. Et, apres l'Atreide, se 
leva, conduisant deux beaux chevaux, Antilokhos, l'illustre fils du 
magnanime roi Nestor Neleiade. Et les chevaux rapides qui 
trainaient son char etaient pyliens. Et le pere, debout aupres de 
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son fils, donnait des conseils excellents au jeune homme deja 
plein de prudence : 

- Antilokhos, certes, Zeus et Poseidaon, t'ayant aime tout 
jeune, t'ont enseigne a mener un char ; c'est pourquoi on ne peut 
t'instruire davantage. Tu sais tourner habilement la borne, mais 
tes chevaux sont lourds, et je crains un malheur. Les autres ne te 
sont pas superieurs en science, mais leurs chevaux sont plus 
rapides. Allons, ami, reflechis a tout, afin que les prix ne 
t'echappent pas. Le bucheron vaut mieux par l'adresse que par la 
force. C'est par son art que le pilote dirige sur la noire mer une 
nef rapide, battue par les vents ; et le conducteur de chars 
l'emporte par son habilete sur le conducteur de chars. Celui qui 
s'abandonne a ses chevaux et a son char vagabonde follement Qa 
et la, et ses chevaux s'emportent dans le stade, et il ne peut les 
retenir. Mais celui qui sait les choses utiles, quand il conduit des 
chevaux lourds, regardant toujours la borne, l'effleure en la 
tournant. Et il ne lache point tout d'abord les renes en cuir de 
boeuf, mais, les tenant d'une main ferme, il observe celui qui le 
precede. Je vais te montrer la borne. On la reconnait aisement. La 
s'eleve un tronc desseche, d'une aune environ hors de terre et que 
la pluie ne peut nourrir. C'est le tronc d'un chene ou d'un pin. 
Devant lui sont deux pierres blanches, posees de l'un et l'autre 
cote, au detour du chemin, et, en dega comme au-dela, s'etend 
l'hippodrome aplani. C'est le tombeau d'un homme mort 
autrefois, ou une limite plantee par les anciens hommes, et c'est 
la borne que le divin Akhilleus aux pieds rapides vous a marquee. 
Quand tu en approcheras, pousse tout aupres tes chevaux et ton 
char. Penche-toi, de ton char bien construit, un peu sur la gauche, 
et excite le cheval de droite de la voix et du fouet, en lui lachant 
toutes les renes. Que ton cheval de gauche rase la borne, de fagon 
que le moyeu de la roue la touche presque ; mais evite de heurter 
la pierre, de peur de blesser tes chevaux et de briser ton char, ce 
qui ferait la joie des autres, mais ta propre honte. Enfin, ami, sois 
adroit et prudent. Si tu peux depasser la borne le premier, il n'en 
est aucun qui ne te poursuive vivement, mais nul ne te devancera, 
quand meme on pousserait derriere toi le divin Atreion, ce rapide 
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cheval dAdrestes, qui etait de race divine, ou meme les illustres 
chevaux de Laomedon qui furent nourris ici. 

Et le Neleion Nestor, ayant ainsi parle et enseigne toute chose 
a son fils, se rassit. Et, le cinquieme, Meriones conduisait deux 
chevaux aux beaux crins. 

Puis, ils monterent tous sur leurs chars, et ils jeterent les 
sorts ; et Akhilleus les remua, et Antilokhos Nestoreide vint le 
premier, puis le roi Eumelos, puis lAtreide Menelaos illustre par 
sa lance, puis Meriones, et le dernier fut le Tydeide, le plus brave 
de tous. Et ils se placerent dans cet ordre, et Akhilleus leur 
marqua la borne, au loin dans la plaine ; et il envoya comme 
inspecteur le divin Phoinix, compagnon de son pere, afin qu'il 
surveillat la course et dit la verite. 

Et tous ensemble, levant le fouet sur les chevaux et les 
excitant du fouet et de la voix, s'elancerent dans la plaine, loin des 
nefs. Et la poussiere montait autour de leurs poitrines, comme un 
nuage ou comme une tempete ; et les crinieres flottaient au vent ; 
et les chars tantot semblaient s'enfoncer en terre, et tantot 
bondissaient au-dessus. Mais les conducteurs se tenaient fermes 
sur leurs sieges, et leur cceur palpitait du desir de la victoire, et 
chacun excitait ses chevaux qui volaient, soulevant la poussiere de 
la plaine. 

Mais quand les chevaux rapides, ayant atteint la limite de la 
course, revinrent vers la blanche mer, l'ardeur des combattants et 
la vitesse de la course devinrent visibles. Et les rapides juments 
du Pheretiade parurent les premieres ; et les chevaux troiens de 
Diomedes les suivaient de si pres, qu'ils semblaient monter sur le 
char. Et le dos et les larges epaules d'Eumelos etaient chauffes de 
leur souffle, car ils posaient sur lui leurs tetes. Et, certes, 
Diomedes eut vaincu ou rendu la lutte egale, si Phoibos Apollon, 
irrite contre le fils de Tydeus, n'eut fait tomber de ses mains le 
fouet splendide. Et des larmes de colere jaillirent de ses yeux, 
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quand il vit les juments d'Eumelos se precipiter plus rapides, et 
ses propres chevaux se ralentir, n'etant plus aiguillonnes. 

Mais Apollon, retardant le Tydeide, ne put se cacher 
d'Athene. Et, courant au prince des peuples, elle lui rendit son 
fouet et remplit ses chevaux de vigueur. Puis, furieuse, et 
poursuivant le fils d'Admetes, elle brisa le joug des juments, qui 
se deroberent. Et le timon tomba rompu ; et Eumelos aussi tomba 
aupres de la roue, se dechirant les bras, la bouche et les narines. 
Et il resta muet, le front meurtri et les yeux pleins de larmes. 

Alors, Diomedes, le devangant, poussa ses chevaux aux sabots 
massifs, bien au-dela de tous, car Athene leur avait donne une 
grande vigueur et accordait la victoire au Tydeide. Et, apres lui, le 
blond Menelaos Atreide menait son char, puis Antilokhos, qui 
exhortait les chevaux de son pere : 

- Prenez courage, et courez plus rapidement. Certes, je ne 
vous ordonne point de lutter contre les chevaux du brave Tydeide, 
car Athene donne la vitesse a leurs pieds et accorde la victoire a 
leur maitre ; mais atteignez les chevaux de l'Atreide, et ne 
faiblissez point, de peur que Aithe, qui n'est qu'une jument, vous 
couvre de honte. 

Pourquoi tardez-vous, mes braves ? Mais je vous le dis, et, 
certes, ceci s'accomplira : Nestor, le prince des peuples, ne se 
souciera plus de vous ; et il vous percera de l'airain aigu, si, par 
lachete, nous ne remportons qu'un prix vil. Hatez-vous et 
poursuivez promptement l'Atreide. Moi, je vais mediter une ruse, 
et je le devancerai au detour du chemin, et je le tromperai. 

Il parla ainsi, et les chevaux, effrayes des menaces du prince, 
coururent plus rapidement. Et le brave Antilokhos vit que le 
chemin se retrecissait. La terre etait defoncee par l'amas des eaux 
de l'hiver, et une partie du chemin etait rompue, formant un trou 
profond. C'etait la que se dirigeait Menelaos pour eviter le choc 
des chars. Et Antilokhos y poussa aussi ses chevaux aux sabots 
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massifs, hors de la voie, sur le bord du terrain en pente. Et 
l'Atreide fut saisi de crainte et dit a Antilokhos : 

- Antilokhos, tu menes tes chevaux avec imprudence. Le 
chemin est etroit, mais il sera bientot plus large. Prends garde de 
nous briser tous deux en heurtant mon char. 

II parla ainsi, mais Antilokhos, comme s'il ne l'avait point 
entendu, aiguillonna plus encore ses chevaux. Aussi rapides que 
le jet d'un disque que lance de l'epaule un jeune homme qui 
eprouve ses forces, les deux chars s'elancerent de front. Mais 
l'Atreide ralentit sa course et attendit, de peur que les chevaux 
aux sabots massifs, se heurtant dans le chemin, ne renversassent 
les chars, et qu'Antilokhos et lui, en se hatant pour la victoire, ne 
fussent precipites dans la poussiere. Mais le blond Menelaos, 
irrite, lui dit : 

- Antilokhos, aucun homme n'est plus perfide que toi ! Va ! 
c'est bien faussement que nous te disions sage. Mais tu ne 
remporteras point le prix sans te parjurer. 

Ayant ainsi parle, il exhorta ses chevaux et leur cria : 

- Ne me retardez pas, et n'ayez point le cceur triste. Leurs 
pieds et leurs genoux seront plus tot fatigues que les votres, car ils 
sont vieux tous deux. 

Il parla ainsi, et ses chevaux, effrayes par la voix du roi, 
s'elancerent, et atteignirent aussitot ceux d'Antilokhos. 

Cependant les Argiens, assis dans le stade, regardaient les 
chars qui volaient dans la plaine, en soulevant la poussiere. Et 
Idomeneus, chef des Kretois, les vit le premier. Etant assis hors 
du stade, sur une hauteur, il entendit une voix qui excitait les 
chevaux, et il vit celui qui accourait le premier, dont toute la robe 
etait rouge, et qui avait au front un signe blanc, rond comme 
l'orbe de Selene. Et il se leva et dit aux Argiens : 
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- 6 amis, princes et chefs des Argiens, voyez-vous ces 
chevaux comme moi ? II me semble que ce sont d'autres chevaux 
et un autre conducteur qui tiennent maintenant la tete. Peut-etre 
les premiers au depart ont-ils subi un malheur dans la plaine. Je 
les ai vus tourner la borne et je ne les vois plus, et cependant 
j'embrasse toute la plaine troienne. Ou les renes auront echappe 
au conducteur et il n'a pu tourner la borne heureusement, ou il 
est tombe, brisant son char, et ses juments furieuses se sont 
derobees. Mais regardez vous-memes ; je ne vois point clairement 
encore ; cependant, il me semble que c'est un guerrier Aitolien 
qui commande parmi les Argiens, le brave fils de Tydeus 
dompteur de chevaux, Diomedes. 

Et le rapide Aias, fils d'Oileus, lui repondit amerement : 

- Idomeneus, pourquoi toujours bavarder ? Ce sont ces 
memes juments aux pieds aeriens qui arrivent a travers la vaste 
plaine. Tu n'es certes pas le plus jeune parmi les Argiens, et les 
yeux qui sortent de ta tete ne sont point les plus pergants. Mais tu 
bavardes sans cesse. Il ne te convient pas de tant parler, car 
beaucoup d'autres ici valent mieux que toi. Ce sont les juments 
d'Eumelos qui arrivent les premieres, et c'est lui qui tient toujours 
les renes. 

Et le chef des Kretois, irrite, lui repondit : 

- Aias, excellent pour la querelle, homme injurieux, le 
dernier des Argiens, ton ame est toute feroce ! Allons ! deposons 
un trepied, ou un vase, et prenons tous deux pour arbitre l'Atreide 
Agamemnon. Qu'il dise quels sont ces chevaux, et tu le sauras a 
tes depens. 

Il parla ainsi, et le rapide Aias, fils d'Oileus, plein de colere, se 
leva pour lui repondre par d'outrageantes paroles, et il y aurait eu 
une querelle entre eux, si Akhilleus, s'etant leve, n'eut parle : 
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- Ne vous adressez pas plus longtemps d'injurieuses paroles, 
Aias et Idomeneus. Cela ne convient point, et vous blameriez qui 
en ferait autant. Restez assis, et regardez. Ces chevaux qui se 
hatent pour la victoire vont arriver. Vous verrez alors quels sont 
les premiers et les seconds. 

II parla ainsi, et le Tydeide arriva, agitant sans relache le fouet 
sur ses chevaux, qui, en courant, soulevaient une haute poussiere 
qui enveloppait leur conducteur. Et le char, orne d'or et d'etain, 
etait enleve par les chevaux rapides ; et l'orbe des roues laissait a 
peine une trace dans la poussiere, tant ils couraient rapidement. 
Et le char s'arreta au milieu du stade ; et des dots de sueur 
coulaient de la tete et du poitrail des chevaux. Et Diomedes sauta 
de son char brillant et appuya le fouet contre le joug. Et, sans 
tarder, le brave Sthenelos saisit le prix. II remit la femme et le 
trepied a deux anses a ses magnanimes compagnons, et lui-meme 
detela les chevaux. 

Et, apres Diomedes, le Neleion Antilokhos arriva, poussant 
ses chevaux et devangant Menelaos par ruse et non par la rapidite 
de sa course. Et Menelaos le poursuivait de pres. Autant est pres 
de la roue un cheval qui traine son maitre, sur un char, dans la 
plaine, tandis que les derniers crins de sa queue touchent les 
j antes, et qu'il court a travers l'espace ; autant Menelaos suivait 
de pres le brave Antilokhos. Bien que reste en arriere a un jet de 
disque, il l'avait atteint aussitot, car Aithe aux beaux crins, la 
jument d'Agamemnon, avait redouble d'ardeur ; et si la course 
des deux chars eut ete plus longue, l'Atreide eut sans doute 
devance Antilokhos. Et Meriones, le brave compagnon 
d'Idomeneus, venait, a un jet de lance, derriere l’illustre 
Menelaos, ses chevaux etant tres lourds, et lui-meme etant peu 
habile a conduire un char dans le stade. 

Mais le fils d'Admetes venait le dernier de tous, trainant son 
beau char et poussant ses chevaux devant lui. Et le divin 
Akhilleus aux pieds rapides, le voyant, en eut compassion, et, 
debout au milieu des Argiens, il dit ces paroles ailees : 
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- Ce guerrier excellent ramene le dernier ses chevaux aux 
sabots massifs. Donnons-lui done le second prix, comme il est 
juste, et le fils de Tydeus emportera le premier. 

II parla ainsi, et tous y consentirent ; et il allait dormer a 
Eumelos la jument promise, si Antilokhos, le fils du magnanime 
Nestor, se levant, n'eut repondu a bon droit au Peleide Akhilleus : 

- 6 Akhilleus, je m'irriterai violemment contre toi, si tu fais 
ce que tu as dit. Tu veux m'enlever mon prix, parce que, malgre 
son habilete, Eumelos a vu son char se rompre ! Il devait supplier 
les immortels. Il ne serait point arrive le dernier. Si tu as 
compassion de lui, et s'il t'est cher, il y a, sous ta tente, beaucoup 
d'or, de l'airain, des brebis, des captives et des chevaux aux sabots 
massifs. Donne-lui un plus grand prix que le mien, des 
maintenant, et que les Akhaiens y applaudissent, soit ; mais je ne 
cederai point mon prix. Que le guerrier qui voudrait me le 
disputer combatte d'abord contre moi. 

Il parla ainsi, et le divin Akhilleus aux pieds vigoureux rit, 
approuvant Antilokhos, parce qu'il l'aimait ; et il lui repondit ces 
paroles ailees : 

- Antilokhos, si tu veux que je prenne dans ma tente un autre 
prix pour Eumelos, je le ferai. Je lui donnerai la cuirasse que 
j'enlevai a Asteropaios. Elle est d'or et entouree d'etain brillant. 
Elle est digne de lui. 

Il parla ainsi, et il ordonna a son cher compagnon Automedon 
de l'apporter de sa tente, et Automedon partit et l'apporta. Et 
Akhilleus la remit aux mains d'Eumelos, qui la regut avec joie. 

Et Menelaos se leva au milieu de tous, triste et violemment 
irrite contre Antilokhos. Un heraut lui mit le sceptre entre les 
mains et ordonna aux Argiens de faire silence, et le divin guerrier 
parla ainsi : 
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-Antilokhos, toi qui etais plein de sagesse, pourquoi en as-tu 
manque ? Tu as deshonore ma gloire ; tu as jete en travers des 
miens tes chevaux qui leur sont bien inferieurs. Vous, princes et 
chefs des Argiens, jugez equitablement entre nous. Que nul 
d'entre les Akhaiens aux tuniques d'airain ne puisse dire : 
Menelaos a opprime Antilokhos par des paroles mensongeres et a 
ravi son prix, car ses chevaux ont ete vaincus, mais lui l'a emporte 
par sa puissance. Mais je jugerai moi-meme, et je ne pense pas 
qu'aucun des Danaens me blame, car mon jugement sera droit. 
Antilokhos, approche, enfant de Zeus, comme il est juste. Debout, 
devant ton char, prends en main ce fouet que tu agitais sur tes 
chevaux, et jure par Poseidaon qui entoure la terre que tu n'as 
point traverse ma course par ruse. 

Et le sage Antilokhos lui repondit : 

- Pardonne maintenant, car je suis beaucoup plus jeune que 
toi, roi Menelaos, et tu es plus age et plus puissant. Tu sais quels 
sont les defauts d'un jeune homme ; l'esprit est tres vif et la 
reflexion tres legere. Que ton coeur s'apaise. Je te donnerai moi- 
meme cette jument indomptee que j'ai regue ; et, si tu me 
demandais plus encore, j'aimerais mieux te le donner aussi, 6 fils 
de Zeus, que de sortir pour toujours de ton cceur et d'etre en 
execration aux dieux. 

Le fils du magnanime Nestor parla ainsi et remit la jument 
entre les mains de Menelaos ; et le coeur de celui-ci se remplit de 
joie, comme les epis sous la rosee, quand les campagnes 
s'emplissent de la moisson croissante. Ainsi, ton coeur fut joyeux, 
6 Menelaos ! Et il repondit en paroles ailees : 

- Antilokhos, ma colere ne te resiste pas, car tu n'as jamais 
ete ni leger, ni injurieux. La jeunesse seule a egare ta prudence ; 
mais prends garde desormais de tromper tes superieurs par des 
ruses. Un autre d'entre les Akhaiens ne m'eut point apaise aussi 
vite ; mais toi, ton pere excellent et ton frere, vous avez subi 
beaucoup de maux pour ma cause. Done, je me rends a ta priere, 
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et je te donne cette jument qui m'appartient, afin que tous les 
Akhaiens soient temoins que mon coeur n'a jamais ete ni 
orgueilleux, ni dur. 

II parla ainsi, et il donna la jument a Noemon, compagnon 
d'Antilokhos. Lui-meme, il prit le vase splendide, et Meriones 
regut les deux talents d'or, prix de sa course. Et le cinquieme prix 
restait, l'urne a deux anses. Et Akhilleus, la portant a travers 
l'assemblee des Argiens, la donna a Nestor, et lui dit : 

- Regois ce present, vieillard, et qu'il te soit un souvenir des 
funerailles de Patroklos, que tu ne reverras plus parmi les 
Argiens. Je te donne ce prix que tu n'as point dispute ; car tu ne 
combattras point avec les cestes, tu ne lutteras point, tu ne 
lanceras point la pique et tu ne courras point, car la lourde 
vieillesse t'accable. 

Ayant ainsi parle, il lui mit l'urne aux mains, et Nestor la 
recevant avec joie, lui repondit ces paroles ailees : 

- Mon fils, certes, tu as bien parle. Ami, je n'ai plus, en effet, 
mes membres vigoureux. Mes pieds sont lourds et mes bras ne 
sont plus agiles. Plut aux dieux que je fusse jeune, et que ma force 
fut telle qu'a l'epoque ou les Epeiens ensevelirent le roi 
Amarinkeus dans Bouprasion ! Ses fils deposerent des prix, et 
aucun guerrier ne fut mon egal parmi les Epeiens, les Pyliens et 
les magnanimes Aitoliens. Je vainquis au pugilat Klydomedeus, 
fils d'Enops ; a la lutte, Agkaios le Pleuronien qui se leva contre 
moi. Je courus plus vite que le brave Iphiklos ; je triomphai, au 
combat de la lance, de Phyleus et de Polydoros ; mais, a la course 
des chars, par leur nombre, les Aktoriones remporterent la 
victoire, et ils m'enleverent ainsi les plus beaux prix. Car ils 
etaient deux : et l'un tenait fermement les renes, et l'autre le 
fouet. Tel j'etais autrefois, et maintenant de plus jeunes 
accomplissent ces travaux, et il me faut obeir a la triste vieillesse ; 
mais, alors, j'excellais parmi les heros. Va ! continue par d'autres 
combats les funerailles de ton compagnon. J'accepte ce present 


-403- 



avec joie, et mon coeur se rejouit de ce que tu te sois souvenu de 
moi qui te suis bienveillant, et de ce que tu m'aies honore, comme 
il est juste qu'on m 'honore parmi les Argiens. Que les dieux, en 
retour, te comblent de leurs graces ! 

II parla ainsi, et le Peleide s'en retourna a travers la grande 
assemblee des Akhaiens, apres avoir ecoute jusqu'au bout la 
propre louange du Neleiade. 

Et il deposa les prix pour le rude combat des poings. Et il 
amena dans l'enceinte, et il lia de ses mains une mule laborieuse, 
de six ans, indomptee et presque indomptable ; et il deposa une 
coupe ronde pour le vaincu. Et, debout, il dit au milieu des 
Argiens : 

- Atreides, et vous Akhaiens aux belles knemides, j'appelle, 
pour disputer ces prix, deux hommes vigoureux a se frapper de 
leurs poings leves. Que tous les Akhaiens le sachent, celui a qui 
Apollon donnera la victoire, conduira dans sa tente cette mule 
patiente, et le vaincu emportera cette coupe ronde. 

Il parla ainsi, et aussitot un homme vigoureux et grand se 
leva, Epeios, fils de Panopeus, habile au combat du poing. Il saisit 
la mule laborieuse et dit : 

- Qu'il vienne, celui qui veut emporter cette coupe, car je ne 
pense pas qu'aucun des Akhaiens puisse emmener cette mule, 
m'ayant vaincu par le poing ; car, en cela, je me glorifie de 
l'emporter sur tous. N'est-ce point assez que je sois inferieur dans 
le combat ? Aucun homme ne peut exceller en toutes choses. 
Mais, je le dis, et ma parole s'accomplira : je briserai le corps de 
mon adversaire et je romprai ses os. Que ses amis s'assemblent ici 
en grand nombre pour l'emporter, quand il sera tombe sous mes 
mains. 

Il parla ainsi, et tous resterent muets. Et le seul Euryalos se 
leva, homme illustre, fils du roi Mekisteus Talionide qui, 
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autrefois, alia dans Thebe aux funerailles d'Oidipous, et qui 
l'emporta sur tous les Kadmeiones. Et l'illustre Tydeide 
s'empressait autour d'Euryalos, l'animant de ses paroles, car il lui 
souhaitait la victoire. Et il lui mit d'abord une ceinture, et il 
l'arma de courroies faites du cuir d'un boeuf sauvage. 

Puis, les deux combattants s'avancerent au milieu de 
l'enceinte. Et tous deux, levant a la fois leurs mains vigoureuses, 
se frapperent a la fois, en melant leurs poings lourds. Et on 
entendait le bruit des machoires frappees ; et la sueur coulait 
chaude de tous leurs membres. Mais le divin Epeios, se ruant en 
avant, frappa de tous les cotes la face d'Euryalos qui ne put 
resister plus longtemps, et dont les membres defaillirent. De 
meme que le poisson qui est jete, par le souffle furieux de Boreas, 
dans les algues du bord, et que l'eau noire ressaisit ; de meme 
Euryalos frappe bondit. Mais le magnanime Epeios le releva lui- 
meme, et ses chers compagnons, l'entourant, l'emmenerent a 
travers l'assemblee, les pieds trainants, vomissant un sang epais, 
et la tete penchee. Et ils l'emmenaient ainsi, en le soutenant, et ils 
emporterent aussi la coupe ronde. 

Et le Peleide deposa les prix de la lutte difficile devant les 
Danaens : un grand trepied fait pour le feu, et destine au 
vainqueur, et que les Akhaiens, entre eux, estimerent du prix de 
douze bceufs ; et, pour le vaincu, une femme habile aux travaux et 
valant quatre boeufs. Et le Peleide, debout, dit au milieu des 
Argiens : 

- Qu'ils se levent, ceux qui osent combattre pour ce prix. 

Il parla ainsi, et aussitot le grand Telamonien Aias se leva ; et 
le sage Odysseus, plein de ruses, se leva aussi. Et tous deux, 
s'etant munis de ceintures, descendirent dans l'enceinte et se 
saisirent de leurs mains vigoureuses, tels que deux poutres qu'un 
habile charpentier unit au sommet d'une maison pour resister a la 
violence du vent. Ainsi leurs reins, sous leurs mains vigoureuses, 
craquerent avec force, et leur sueur coula abondamment, et 


-405- 



d'epaisses tumeurs, rouges de sang, s'eleverent sur leurs flancs et 
leurs epaules. Et tous deux desiraient ardemment la victoire et le 
trepied qui en etait le prix ; mais Odysseus ne pouvait ebranler 
Aias, et Aias ne pouvait renverser Odysseus. Et deja ils fatiguaient 
l'attente des Akhaiens aux belles knemides ; mais le grand 
Telamonien Aias dit alors a Odysseus : 

- Divin Laertiade, tres sage Odysseus, enleve-moi, ou je 
t'enleverai, et Zeus fera le reste. 

II parla ainsi, et il l'enleva ; mais Odysseus n'oublia point ses 
ruses, et, le frappant du pied sur le jarret, il fit ployer ses 
membres, et, le renversant, tomba sur lui. Et les peuples etonnes 
les admiraient. Alors le divin et patient Odysseus voulut a son 
tour enlever Aias ; mais il le souleva a peine, et ses genoux 
ployerent, et tous deux tomberent cote a cote, et ils furent souilles 
de poussiere. Et, comme ils se relevaient une troisieme fois, 
Akhilleus se leva lui-meme et les retint : 

- Ne combattez pas plus longtemps et ne vous epuisez pas. La 
victoire est a tous deux. Allez done, emportant des prix egaux, et 
laissez combattre les autres Akhaiens. 

Il parla ainsi ; et, l'ayant entendu, ils lui obeirent ; et, 
secouant leur poussiere, ils se couvrirent de leurs vetements. 

Alors le Peleide deposa les prix de la course : un tres beau 
kratere d'argent contenant six mesures. Et il surpassait par sa 
beaute tous ceux qui etaient sur la terre. Les habiles Sidones 
l'avaient admirablement travaille ; et des Phoinikes l'avaient 
amene, a travers la mer bleue ; et, arrives au port, ils l'avaient 
donne a Thoas. Le Iasonide Euneus l'avait cede au heros 
Patroklos pour l'affranchissement du Priamide Lykaon ; et 
Akhilleus le proposa en prix aux plus habiles coureurs dans les 
jeux funebres de son ami. Puis, il offrit un bceuf enorme et tres 
gras ; puis, enfin, un demi talent d'or. Et, debout, il dit au milieu 
des Argiens : 
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Qu'ils se levent, ceux qui veulent combattre pour ce prix. 


II parla ainsi, et, aussitot, le rapide Aias, fils d'Oileus, se leva ; 
puis le sage Odysseus, puis Antilokhos, fils de Nestor. Et celui-ci 
depassait tous les jeunes hommes a la course. Ils se placerent de 
front, et Akhilleus leur montra le but, et ils se precipiterent. 
L'Oiliade les devangait tous ; puis, venait le divin Odysseus. 
Autant la navette qu'une belle femme manie habilement, 
approche de son sein, quand elle tire le fil a elle, autant Odysseus 
etait proche d'Aias, mettant ses pieds dans les pas de celui-ci, 
avant que leur poussiere se fut elevee. Ainsi le divin Odysseus 
chauffait de son souffle la tete d'Aias. Et tous les Akhaiens 
applaudissaient a son desir de la victoire et l'excitaient a courir. 
Et comme ils approchaient du but, Odysseus pria en lui-meme 
Athene aux yeux clairs : 

- Exauce-moi, deesse ! soutiens-moi heureusement dans ma 
course. 

II parla ainsi ; et Pallas Athene, l'exaugant, rendit ses 
membres plus agiles et ses pieds plus legers. Et comme ils 
revenaient aux prix, Athene poussa Aias qui tomba, en courant, la 
ou s'etait amasse le sang des bceufs mugissants qu'Akhilleus aux 
pieds rapides avait tues devant le corps de Patroklos ; et sa 
bouche et ses narines furent emplies de fumier et du sang des 
bceufs ; et le divin et patient Odysseus, le devangant, saisit le 
kratere d'argent. Et l'illustre Aias prit le bceuf ; et se tenant d'une 
main a l'une des cornes du bceuf sauvage, et rejetant le fumier de 
sa bouche, il dit au milieu des Argiens : 

- Malheur a moi ! certes, la deesse Athene a embarrasse mes 
pieds, elle qui accompagne et secourt toujours Odysseus, comme 
une mere. 

II parla ainsi, et tous, en l'entendant, se mirent a rire. Et 
Antilokhos enleva le dernier prix, et il dit en riant aux Argiens : 
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- Je vous le dis a tous, et vous le voyez, amis ; maintenant et 
toujours, les immortels honorent les vieillards. Aias est un peu 
plus age que moi ; mais Odysseus est de la generation des 
hommes anciens. Cependant, il a une verte vieillesse, et il est 
difficile a tous les Akhaiens, si ce n'est a Akhilleus, de lutter avec 
lui a la course. 

Il parla ainsi, louant le Peleion aux pieds rapides. Et Akhilleus 
lui repondit : 

- Antilokhos, tu ne m'auras point loue en vain, et je te 
donnerai encore un autre demi-talent d'or. 

Ayant ainsi parle, il le lui donna, et Antilokhos le regut avec 
joie. Puis, le Peleide deposa dans l'enceinte une longue lance, un 
bouclier et un casque ; et c'etaient les armes que Patroklos avait 
enlevees a Sarpedon. Et, debout, il dit au milieu des Argiens : 

- Que deux guerriers, parmi les plus braves, et couverts de 
leurs armes d'airain, combattent devant la foule. A celui qui, 
atteignant le premier le corps de l'autre, aura fait couler le sang 
noir a travers les armes, je donnerai cette belle epee Threkienne, 
aux clous d'argent, que j'enlevai a Asteropaios. Quant a ces armes, 
elles seront communes ; et je leur offrirai a tous deux un beau 
repas dans mes tentes. 

Il parla ainsi, et, aussitot, le grand Telamonien Aias se leva ; 
et, apres lui, le brave Diomedes Tydeide se leva aussi. Et tous 
deux, a l'ecart, s'etant armes, se presentment au milieu de tous, 
prets a combattre et se regardant avec des yeux terribles. Et la 
terreur saisit tous les Akhaiens. Et quand les heros se furent 
rencontres, trois fois, se jetant l'un sur l'autre, ils s'attaquerent 
ardemment. Aias perga le bouclier de Diomedes, mais il 
n'atteignit point le corps que protegeait la cuirasse. Et le Tydeide 
dirigea la pointe de sa lance, au-dessus du grand bouclier, pres du 
cou ; mais les Akhaiens, craignant pour Aias, brent cesser le 
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combat et leur donnerent des prix egaux. Cependant le heros 
Akhilleus donna au Tydeide la grande epee, avec la game et le 
riche baudrier. 

Puis, le Peleide deposa un disque de fer brut que langait 
autrefois la force immense d'Eetion. Et le divin Akhilleus aux 
pieds rapides, ayant tue Eetion, avait emporte cette masse dans 
ses nefs, avec d'autres richesses. Et, debout, il dit au milieu des 
Argiens : 

- Qu'ils se levent, ceux qui veulent tenter ce combat. Celui qui 
possedera ce disque, s'il a des champs fertiles qui s'etendent au 
loin, ne manquera point de fer pendant cinq annees entieres. Ni 
ses bergers, ni ses laboureurs n'iront en acheter a la ville, car ce 
disque lui en fournira. 

II parla ainsi, et le belliqueux Polypoites se leva ; et, apres lui, 
la force du divin Leonteus ; puis, Aias Telamoniade, puis le divin 
Epeios. Et ils prirent place ; et le divin Epeios saisit le disque, et, 
le faisant tourner, le langa ; et tous les Akhaiens se mirent a rire. 
Le second qui le langa fut Leonteus, rejeton d'Ares. Le troisieme 
fut le grand Telamonien Aias qui, de sa main vigoureuse, le jeta 
bien au-dela des autres. Mais quand le belliqueux Polypoites l'eut 
saisi, il le langa plus loin que tous, de l'espace entier que franchit 
le baton recourbe d'un bouvier, que celui-ci fait voler a travers les 
vaches vagabondes. 

Et les Akhaiens pousserent des acclamations, et les 
compagnons du brave Polypoites emporterent dans les nefs 
creuses le prix de leur roi. 

Puis, le Peleide deposa, pour les archers habiles, dix grandes 
haches a deux tranchants et dix petites haches, toutes en fer. Et il 
fit dresser dans l'enceinte le mat noir d'une nef eperonnee ; et, au 
sommet du mat, il fit lier par un lien leger une colombe 
tremblante, but des fleches : 
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- Celui qui atteindra la colombe emportera les haches a deux 
tranchants dans sa tente ; et celui qui, moins adroit, et manquant 
l'oiseau, aura coupe le lien, emportera les petites haches. 

II parla ainsi, et le prince Teukros se leva aussitot ; et apres 
lui, Meriones, brave compagnon d'Idomeneus, se leva aussi. Et les 
sorts ayant ete remues dans un casque d'airain, celui de Teukros 
parut le premier. Et, aussitot, il langa une fleche avec vigueur, 
oubliant de vouer a l'archer Apollon une illustre hecatombe 
d'agneaux premiers-nes. Et il manqua l'oiseau car Apollon lui 
envia cette gloire ; mais il atteignit, aupres du pied, le lien qui 
retenait l'oiseau ; et la fleche amere trancha le lien, et la colombe 
s'envola dans l'Ouranos, tandis que le lien retombait. Et les 
Akhaiens pousserent des acclamations. Mais, aussitot, Meriones, 
saisissant l'arc de la main de Teukros, car il tenait la fleche prete, 
voua a l'archer Apollon une illustre hecatombe d'agneaux 
premiers-nes, et, tandis que la colombe montait en tournoyant 
vers les hautes nuees, il l'atteignit sous l'aile. Le trait la traversa et 
revint s'enfoncer en terre aux pieds de Meriones ; et l'oiseau 
tomba le long du mat noir de la nef eperonnee, le cou pendant, et 
les plumes eparses, et son ame s'envola de son corps. Et tous 
furent saisis d'admiration. Et Meriones prit les dix haches a deux 
tranchants, et Teukros emporta les petites haches dans sa tente. 

Puis, le Peleide deposa une longue lance et un vase neuf et 
orne, du prix d'un bceuf ; et ceux qui devaient lancer la pique se 
leverent. Et l'Atreide Agamemnon qui commande au loin se leva ; 
et Meriones, brave compagnon d'Idomeneus, se leva aussi. Mais 
le divin et rapide Akhilleus leur dit : 

- Atreide, nous savons combien tu l'emportes sur tous par ta 
force et ton habilete a la lance. Emporte done ce prix dans tes nefs 
creuses. Mais, si tu le veux, et tel est mon desir, donne cette lance 
au heros Meriones. 
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II parla ainsi, et le roi des hommes Agamemnon y consentit. 
Et Akhilleus donna la lance d'airain a Meriones, et le roi Atreide 
remit le vase magnifique au heraut Talthybios. 
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Chant 24 


Et les luttes ayant pris fin, les peuples se disperserent, 
rentrant dans les nefs, afin de prendre leur repas et de jouir du 
doux sommeil. Mais Akhilleus pleurait, se souvenant de son cher 
compagnon ; et le sommeil qui dompte tout ne le saisissait pas. Et 
il se tournait Qa et la, regrettant la force de Patroklos et son cceur 
heroique. Et il se souvenait des choses accomplies et des maux 
soufferts ensemble, et de tous leurs combats en traversant la mer 
dangereuse. Et, a ce souvenir, il versait des larmes, tantot couche 
sur le cote, tantot sur le dos, tantot le visage contre terre. Puis, il 
se leva brusquement, et, plein de tristesse, il erra sur le rivage de 
la mer. Et les premieres lueurs d'Eos s'etant repandues sur les 
dots et sur les plages, il attela ses chevaux rapides, et, liant 
Hektor derriere le char, il le traina trois fois autour du tombeau 
du Menoitiade. Puis, il rentra de nouveau dans sa tente pour s'y 
reposer, et il laissa Hektor etendu, la face dans la poussiere. 

Mais Apollon, plein de pitie pour le guerrier sans vie, 
eloignait du corps toute souillure et le couvrait tout entier de 
l'aigide d'or, afin que le Peleide, en le trainant, ne le dechirat 
point. C'est ainsi que, furieux, Akhilleus outrageait Hektor ; et les 
dieux heureux qui le regardaient en avaient pitie, et ils excitaient 
le vigilant tueur d'Argos a l'enlever. Et ceci plaisait a tous les 
dieux, sauf a Here, a Poseidaon et a la vierge aux yeux clairs, qui, 
tous trois, gardaient leur ancienne haine pour la sainte Ilios, pour 
Priamos et son peuple, a cause de l'injure d'Alexandros qui 
meprisa les deesses quand elles vinrent dans sa cabane, ou il 
couronna celle qui le remplit d'un desir funeste. 

Et quand Eos se leva pour la douzieme fois, Phoibos Apollon 
parla ainsi au milieu des immortels : 

- 6 dieux ! vous etes injustes et cruels. Pour vous, naguere, 
Hektor ne brulait-il pas les cuisses des bceufs et des meilleures 
chevres ? Et, maintenant, vous ne voulez pas meme rendre son 
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cadavre a sa femme, a sa mere, a son fils, a son pere Priamos et a 
ses peuples, pour qu'ils le revoient et qu'ils le brulent, et qu'ils 
accomplissent ses funerailles. 6 dieux ! vous ne voulez proteger 
que le feroce Akhilleus dont les desseins sont haissables, dont le 
coeur est inflexible dans sa poitrine, et qui est tel qu'un lion excite 
par sa grande force et par sa rage, qui se jette sur les troupeaux 
des hommes pour les devorer. Ainsi Akhilleus a perdu toute 
compassion, et cette honte qui perd ou qui aide les hommes. 
D'autres aussi peuvent perdre quelqu'un qui leur est tres cher, 
soit un frere, soit un fils ; et ils pleurent et gemissent, puis ils se 
consolent, car les moires ont donne aux hommes un esprit 
patient. Mais lui, apres avoir prive le divin Hektor de sa chere 
ame, l'attachant a son char, il le traine autour du tombeau de son 
compagnon. Cela n'est ni bon, ni juste. Qu'il craigne, bien que tres 
brave, que nous nous irritions contre lui, car, dans sa fureur, il 
outrage une poussiere insensible. 

Et, pleine de colere, Here aux bras blancs lui repondit : 

- Tu paries bien, archer, si on accorde des honneurs egaux a 
Akhilleus et a Hektor. Mais le Priamide a suce la mamelle d'une 
femme mortelle, tandis qu 'Akhilleus est ne d'une deesse que j'ai 
nourrie moi-meme et elevee avec tendresse, et que j'ai unie au 
guerrier Peleus cher aux immortels. Vous avez tous assiste a leurs 
noces, 6 dieux ! et tu as pris part au festin, tenant ta kithare, toi, 
protecteur des mauvais, et toujours perfide. 

Et Zeus qui amasse les nuees, lui repondant, parla ainsi : 

- Here, ne t'irrite point contre les dieux. Un honneur egal ne 
sera point fait a ces deux heros ; mais Hektor etait le plus cher 
aux dieux parmi les hommes qui sont dans Ilios. Et il m'etait cher 
a moi-meme, car il n'oublia jamais les dons qui me sont 
agreables, et jamais il n'a laisse mon autel manquer d'un repas 
abondant, de libations et de parfums, car nous avons ces 
honneurs en partage. Mais, certes, nous ne ferons point enlever 
furtivement le brave Hektor, ce qui serait honteux, car Akhilleus 
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serait averti par sa mere qui est aupres de lui nuit et jour. Qu'un 
des dieux appelle Thetis aupres de moi, et je lui dirai de sages 
paroles, afin quAkhilleus regoive les presents de Priamos et 
rende Hektor. 

II parla ainsi, et la messagere Iris aux pieds tourbillonnants 
partit. Entre Samos et Imbros, elle sauta dans la noire mer qui 
retentit. Et elle s'enfonga dans les profondeurs comme le plomb 
qui, attache a la corne d'un boeuf sauvage, descend, portant la 
mort aux poissons voraces. Et elle trouva Thetis dans sa grotte 
creuse ; et autour d'elle les deesses de la mer etaient assises en 
foule. Et la, Thetis pleurait la destinee de son fils irreprochable 
qui devait mourir devant la riche Troie, loin de sa patrie. Et, 
s'approchant, la rapide Iris lui dit : 

- Leve-toi, Thetis. Zeus aux desseins eternels t'appelle. 

Et la deesse Thetis aux pieds d'argent lui repondit : 

- Pourquoi le grand dieu m'appelle-t-il ? Je crains de me 
meler aux immortels, car je subis d'innombrables douleurs. J'irai 
cependant, et, quoi qu'il ait dit, il n'aura point parle en vain. 

Ayant ainsi parle, la noble deesse prit un voile bleu, le plus 
sombre de tous, et se hata de partir. Et la rapide Iris aux pieds 
aeriens allait devant. Et l'eau de la mer s'entrouvrit devant elles ; 
et, montant sur le rivage, elles s'elancerent dans l'Ouranos. Et 
elles trouverent la le Kronide au large regard, et, autour de lui, les 
eternels dieux heureux, assis et rassembles. Et Thetis s'assit 
aupres du pere Zeus, Athene lui ayant cede sa place. Here lui mit 
en main une belle coupe d'or, en la consolant ; et Thetis, ayant bu, 
la lui rendit. Et le pere des dieux et des hommes parla le premier : 

- Deesse Thetis, tu es venue dans l'Olympos malgre ta 
tristesse, car je sais que tu as dans le cceur une douleur 
insupportable. Cependant, je te dirai pourquoi je t'ai appelee. 
Depuis neuf jours une dissension s'est elevee entre les immortels 
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a cause du cadavre de Hektor, et d'Akhilleus destructeur de 
citadelles. Les dieux excitaient le vigilant tueur d' Argos a enlever 
le corps du Priamide ; mais je protege la gloire d'Akhilleus, car j'ai 
garde mon respect et mon amitie pour toi. Va done promptement 
a l'armee des Argiens, et donne des ordres a ton fils. Dis-lui que 
les dieux sont irrites, et que moi-meme, plus que tous, je suis 
irrite contre lui, parce que, dans sa fureur, il retient Hektor 
aupres des nefs aux poupes recourbees. S'il me redoute, qu'il le 
rende. Cependant, j'enverrai Iris au magnanime Priamos afin 
que, se rendant aux nefs des Akhaiens, il rachete son fils bien- 
aime, et qu'il porte des presents qui flechissent le coeur 
dAkhilleus. 

Il parla ainsi, et la deesse Thetis aux pieds d'argent obeit. Et, 
descendant a la hate du faite de l'Olympos, elle parvint a la tente 
de son fils, et elle l'y trouva gemissant. Et, autour de lui, ses 
compagnons preparaient activement le repas. Et une grande 
brebis laineuse avait ete tuee sous la tente. Et, aupres d'Akhilleus, 
s'assit la mere venerable. Et, le caressant de la main, elle lui dit : 

- Mon enfant, jusques a quand, pleurant et gemissant, 
consumeras-tu ton coeur, oubliant de manger et de dormir ? 
Cependant il est doux de s'unir par l'amour a une femme. Je ne te 
verrai pas longtemps vivant ; void venir la mort et la moire toute- 
puissante. Mais ecoute, car je te suis envoyee par Zeus. Il dit que 
tous les dieux sont irrites contre toi, et que, plus que tous les 
immortels, il est irrite aussi, parce que, dans ta fureur, tu retiens 
Hektor aupres des nefs eperonnees, et que tu ne le renvoies point. 
Rends-le done, et regois le prix de son cadavre. 

Et Akhilleus aux pieds rapides, lui repondant, parla ainsi : 

- Qu'on apporte done des presents et qu'on emporte ce 
cadavre, puisque l'Olympien lui-meme le veut. 

Et, aupres des nefs, la mere et le fils se parlaient ainsi en 
paroles rapides. Et le Kronide envoya Iris vers la sainte Ilios : 
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- Va, rapide Iris. Quitte ton siege dans l'Olympos, et ordonne, 
dans Ilios, au magnanime Priamos qu'il aille aux nefs des 
Akhaiens afin de racheter son fils bien-aime, et qu'il porte a 
Akhilleus des presents qui flechissent son coeur. Qu'aucun autre 
Troien ne le suive, sauf un heraut venerable qui conduise les 
mulets et le char rapide, et ramene vers la ville le cadavre de 
Hektor que le divin Akhilleus a tue. Et qu'il n'ait ni inquietude, ni 
terreur. Nous lui donnerons pour guide le tueur d'Argos qui le 
conduira jusqu'a Akhilleus. Et quand il sera entre dans la tente 
d'Akhilleus, celui-ci ne le tuera point, et meme il le defendra 
contre tous, car il n'est ni violent, ni insense, ni impie, et il 
respectera un suppliant. 

Il parla ainsi, et la messagere Iris aux pieds tourbillonnants 
s'elanga et parvint aux demeures de Priamos, pleines de 
gemissements et de deuil. Et les fils etaient assis dans la corn* 
autour de leur pere, et ils trempaient de larmes leurs vetements. 
Et, au milieu d'eux, le vieillard s'enveloppait dans son manteau, et 
sa tete blanche et ses epaules etaient souillees de la cendre qu'il y 
avait repandue de ses mains, en se roulant sur la terre. Et ses 
filles et ses belles-filles se lamentaient par les demeures, se 
souvenant de tant de braves guerriers tombes morts sous les 
mains des Argiens. Et la messagere de Zeus, s'approchant de 
Priamos, lui parla a voix basse, car le tremblement agitait les 
membres du vieillard : 

- Rassure-toi, Priamos Dardanide, et ne tremble pas. Je ne 
viens point t'annoncer de malheur, mais une heureuse nouvelle. 
Je suis envoyee par Zeus qui, de loin, prend souci de toi et te 
plaint. L'Olympien t'ordonne de racheter le divin Hektor, et de 
porter a Akhilleus des presents qui flechissent son coeur. 
Qu'aucun autre Troien ne te suive, sauf un heraut venerable qui 
conduise les mulets et le char rapide, et ramene vers la ville le 
cadavre de Hektor que le divin Akhilleus a tue. N'aie ni 
inquietude, ni terreur. Le tueur d'Argos sera ton guide et il te 
conduira jusqu'a Akhilleus. Et quand il t'aura mene dans la tente 
d'Akhilleus, celui-ci ne te tuera point, et meme il te defendra 
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contre tous, car il n'est ni violent, ni insense, ni impie, et il 
respectera un suppliant. 

Ayant ainsi parle, la rapide Iris partit. Et Priamos ordonna a 
ses fils d'atteler les mulets au char, et d'y attacher une corbeille. 
Et il se rendit dans la chambre nuptiale, parfumee, en bois de 
cedre, et haute, et qui contenait beaucoup de choses admirables. 
Et il appela sa femme Hekabe, et il lui dit : 

- 6 chere ! un messager oympien m'est venu de Zeus, afin 
qu'allant aux nefs des Akhaiens, je rachete mon fils bien-aime, et 
que je porte a Akhilleus des presents qui flechissent son coeur. 
Dis-moi ce que tu penses dans ton esprit. Pour moi, mon courage 
et mon coeur me poussent vers les nefs et la grande armee des 
Akhaiens. 

Il parla ainsi, et la femme se lamenta et repondit : 

- Malheur a moi ! Tu as perdu cette prudence qui t'a illustre 
parmi les etrangers et ceux auxquels tu commandes. Tu veux aller 
seul vers les nefs des Akhaiens, et rencontrer cet homme qui t'a 
tue tant de braves enfants ! Sans doute ton coeur est de fer. Des 
qu'il t'aura vu et saisi, cet homme feroce et sans foi n'aura point 
pitie de toi et ne te respectera point, et nous te pleurerons seuls 
dans nos demeures. Lorsque la moire puissante regut Hektor 
naissant dans ses langes, apres que je l'eus enfante, elle le destina 
a rassasier les chiens rapides, loin de ses parents, sous les yeux 
d'un guerrier feroce. Que ne puis-je, attachee a cet homme, lui 
manger le coeur ! Alors seraient expies les maux de mon fils qui, 
cependant, n'est point mort en lache, et qui, sans rien craindre et 
sans fuir, a combattu jusqu'a la fin pour les Troiens et les 
Troiennes. 

Et le divin vieillard Priamos lui repondit : 

- Ne tente point de me retenir, et ne sois point dans nos 
demeures un oiseau de mauvais augure. Si quelque homme 
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terrestre m'avait parle, soit un divinateur, soit un hierophante, je 
croirais qu'il a menti, et je ne l'ecouterais point ; mais j'ai vu et 
entendu une deesse, et je pars, car sa parole s'accomplira. Si ma 
destinee est de perir aupres des nefs des Akhaiens aux tuniques 
d'airain, soit ! Akhilleus me tuera ; tandis que je me rassasierai de 
sanglots en embrassant mon fils. 

II parla ainsi, et il ouvrit les beaux couvercles de ses coffres. 
Et il prit douze peplos magnifiques, douze couvertures simples, 
autant de tapis, autant de beaux manteaux et autant de tuniques. 
Il prit dix talents pesant d'or, deux trepieds eclatants, quatre 
vases et une coupe magnifique que les guerriers threkiens lui 
avaient donnee, present merveilleux, quand il etait alle en envoye 
chez eux. Mais le vieillard en priva ses demeures, desirant dans 
son coeur racheter son fils. Et il chassa loin du portique tous les 
Troiens, en leur adressant ces paroles injurieuses : 

- Allez, miserables couverts d'opprobre ! N'avez-vous point 
de deuil dans vos demeures ? Pourquoi vous occupez-vous de 
moi ? Vous rejouissez-vous des maux dont le Kronide Zeus 
m'accable, et de ce que j'ai perdu mon fils excellent ? Vous en 
sentirez aussi la perte, car, maintenant qu'il est mort, vous serez 
une proie plus facile pour les Akhaiens. Pour moi avant de voir de 
mes yeux la ville renversee et saccagee, je descendrai dans les 
demeures d'Aides ! 

Il parla ainsi, et de son sceptre il repoussait les hommes, et 
ceux-ci se retiraient devant le vieillard qui les chassait. Et il 
appelait ses fils avec menace, injuriant Helenos et Paris, et le 
divin Agathon, et Pammon, et Antiphon, et le brave Polites, et 
Deiphobos, et Hippothoos, et le divin Aganos. Et le vieillard, les 
appelant tous les neuf, leur commandait rudement : 

- Hatez-vous, miserables et infames enfants ! Plut aux dieux 
que tous ensemble, au lieu de Hektor, vous fussiez tombes devant 
les nefs rapides ! Malheureux que je suis ! J'avais engendre, dans 
la grande Troie, des fils excellents, et pas un d'entre eux ne m'est 
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reste, ni l'illustre Mestor, ni Troilos dompteur de chevaux, ni 
Hektor qui etait comme un dieu parmi les hommes, et qui ne 
semblait pas etre le fils d'un homme, mais d'un dieu. Ares me les 
a tous enleves, et il ne me reste que des laches, des menteurs, des 
sauteurs qui ne sont habiles qu'aux danses, des voleurs publics 
d'agneaux et de chevreaux ! Ne vous haterez-vous point de me 
preparer ce char ? N'y placerez-vous point toutes ces choses, afin 
que je parte ? 

II parla ainsi, et, redoutant les menaces de leur pere, ils 
amenerent le beau char neuf, aux roues solides, attele de mulets, 
et ils y attacherent une corbeille. Et ils prirent contre la muraille 
le joug de buis, bossue et garni d'anneaux ; et ils prirent aussi les 
courroies du timon, longues de neuf coudees, qu'ils attacherent 
au bout du timon poli en les passant dans l'anneau. Et ils les 
lierent trois fois autour du bouton ; puis, les reunissant, ils les 
fixerent par un noeud. Et ils apporterent de la chambre nuptiale 
les presents infinis destines au rachat de Hektor, et ils les 
amasserent sur le char. Puis, ils mirent sous le joug les mulets aux 
sabots solides que les Mysiens avaient autrefois donnes a 
Priamos. Et ils amenerent aussi a Priamos les chevaux que le 
vieillard nourrissait lui-meme a la creche polie. Et, sous les hauts 
portiques, le heraut et Priamos, tous deux pleins de prudence, les 
attelerent. 

Puis, Hekabe, le cceur triste, s'approcha d'eux, portant de sa 
main droite un doux vin dans une coupe d'or, afin qu'ils fissent 
des libations. Et, debout devant les chevaux, elle dit a Priamos : 

- Prends, et fais des libations au pere Zeus, et prie-le, afin de 
revenir dans tes demeures du milieu des ennemis, puisque ton 
coeur te pousse vers les nefs, malgre moi. Supplie le Kronion 
Idaien qui amasse les noires nuees et qui voit toute la terre d'llios. 
Demande-lui d'envoyer a ta droite celui des oiseaux qu'il aime le 
mieux, et dont la force est la plus grande ; et, le voyant de tes 
yeux, tu marcheras, rassure, vers les nefs des cavaliers Danaens. 
Mais si Zeus qui tonne au loin ne t'envoie point ce signe, je ne te 
conseille point d'aller vers les nefs des Argiens, malgre ton desir. 
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Et Priamos semblable a un dieu, lui repondant, parla ainsi : 


- 6 femme, je ne repousserai point ton conseil. II est bon 
d'elever ses mains vers Zeus, afin qu'il ait pitie de nous. 

Le vieillard parla ainsi, et il ordonna a une servante de verser 
une eau pure sur ses mains. Et la servante apporta le bassin et le 
vase. Et Priamos, s'etant lave les mains, regut la coupe de 
Hekabe ; et, priant, debout au milieu de la cour, il repandit le vin, 
regardant l'Ouranos et disant : 

- Pere Zeus, qui regnes sur l'lda, tres glorieux, tres grand, 
accorde-moi de trouver grace devant Akhilleus et de lui inspirer 
de la compassion. Envoie a ma droite celui de tous les oiseaux que 
tu aimes le mieux, et dont la force est la plus grande, afin que, le 
voyant de mes yeux, je marche, rassure, vers les nefs des cavaliers 
Danaens. 

Il parla ainsi en priant, et le sage Zeus l'entendit, et il envoya 
le plus veridique des oiseaux, l'aigle noir, le chasseur, celui qu'on 
nomme le tachete. Autant s'ouvrent les portes de la demeure d'un 
homme riche, autant s'ouvraient ses deux ailes. Et il apparut, 
volant a droite au-dessus de la ville ; et tous se rejouirent de le 
voir, et leur cceur fut joyeux dans leurs poitrines. 

Et le vieillard monta aussitot sur le beau char, et il le poussa 
hors du vestibule et du portique sonore. Et les mulets trainaient 
d'abord le char aux quatre roues, et le sage Idaios les conduisait. 
Puis, venaient les chevaux que Priamos excitait du fouet, et tous 
l'accompagnaient par la ville, en gemissant, comme s'il allait a la 
mort. Et quand il fut descendu d'llios dans la plaine, tous 
revinrent dans la ville, ses fils et ses gendres. 

Et Zeus au large regard, les voyant dans la plaine, eut pitie du 
vieux Priamos, et, aussitot, il dit a son fils bien-aime Hermeias : 
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- Hermeias, puisque tu te plais avec les hommes et que tu 
peux exaucer qui tu veux, va ! conduis Priamos aux nefs creuses 
des Akhaiens, et fais qu'aucun des Danaens ne 1'aperQoive avant 
qu'il parvienne au Peleide. 

II parla ainsi, et le messager tueur d'Argos obeit. Et aussitot il 
attacha a ses talons de belles ailes immortelles et d'or qui le 
portaient sur la mer et sur la terre immense comme le souffle du 
vent. Et il prit la verge qui, selon qu'il le veut, ferme les paupieres 
des hommes ou les eveille. Et, la tenant a la main, l'illustre tueur 
d'Argos s'envola et parvint aussitot a Troie et au Hellespontos. Et 
il s'approcha, semblable a un jeune homme royal dans la fleur de 
sa belle jeunesse. 

Et les deux vieillards, ayant depasse la grande tombe d'llos, 
arreterent les mulets et les chevaux pour les faire boire au fleuve. 
Et deja l'ombre du soir se repandait sur la terre. Et le heraut 
apergut Hermeias, non loin, et il dit a Priamos : 

- Prends garde, Dardanide ! Ceci demande de la prudence. Je 
vois un homme, et je pense que nous allons perir. Fuyons 
promptement avec les chevaux, ou supplions-le en embrassant 
ses genoux. Peut-etre aura-t-il pitie de nous. 

Il parla ainsi et l'esprit de Priamos fut trouble, et il eut peur, 
et ses cheveux se tinrent droits sur sa tete courbee, et il resta 
stupefait. Mais Hermeias, s'approchant, lui prit la main et 
l'interrogea ainsi : 

- Pere, ou menes-tu ces chevaux et ces mulets, dans la nuit 
solitaire, tandis que tous les autres hommes dorment ? Ne crains- 
tu pas les Akhaiens pleins de force, ces ennemis redoutables qui 
sont pres de toi ? Si quelqu'un d'entre eux te rencontrait par la 
nuit noire et rapide, emmenant tant de richesses, que ferais-tu ? 
C'est un vieillard qui te suit, et tu n'es plus assez jeune pour 
repousser un guerrier qui vous attaquerait. Mais, loin de te nuire, 
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je te preserverai de tout mal, car tu me sembles mon pere bien- 
aime. 

Et le vieux et divin Priamos lui repondit : 

- Mon cher fils, tu as dit la verite. Mais un des dieux me 
protege encore, puisqu'il envoie heureusement sur mon chemin 
un guide tel que toi. Ton corps et ton visage sont beaux, ton esprit 
est sage, et tu es ne de parents heureux. 

Et le messager, tueur d'Argos, lui repondit : 

- Vieillard, tu n'as point parle au hasard. Mais reponds, et dis 
la verite. Envoies-tu ces tresors nombreux et precieux a des 
hommes etrangers, afin qu'on te les conserve ? ou, dans votre 
terreur, abandonnez-vous tous la sainte Ilios, car un guerrier 
illustre est mort, ton fils, qui, dans le combat, ne le cedait point 
aux Akhaiens ? 

Et le vieux et divin Priamos lui repondit : 

- Qui done es-tu, 6 excellent ! Et de quels parents es-tu ne, toi 
qui paries si bien de la destinee de mon fils malheureux ? 

Et le messager, tueur d'Argos, lui repondit : 

- Tu m'interroges, vieillard, sur le divin Hektor. Je l'ai vu 
souvent de mes yeux dans la melee glorieuse, quand, repoussant 
vers les nefs les Argiens disperses, il les tuait de l'airain aigu. 
Immobiles, nous 1'admirions ; car Akhilleus, irrite contre 
l'Atreide, ne nous permettait point de combattre. Je suis son 
serviteur, et la meme nef bien construite nous a portes. Je suis un 
des Myrmidones et mon pere est Polyktor. Il est riche et vieux 
comme toi. Il a sept fils et je suis le septieme. Ayant tire au sort 
avec eux, je fus designe pour suivre Akhilleus. J'allais maintenant 
des nefs dans la plaine. Demain matin les Akhaiens aux sourcils 
arques porteront le combat autour de la ville. Ils se plaignent du 
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repos, et les rois des Akhaiens ne peuvent retenir les guerriers 
avides de combattre. 

Et le vieux et divin Priamos lui repondit : 

- Si tu es le serviteur du Peleiade Akhilleus, dis-moi toute la 
verite. Mon fils est-il encore aupres des nefs, ou deja Akhilleus a- 
t-il tranche tous ses membres, pour les livrer a ses chiens ? 

Et le messager, tueur d'Argos, lui repondit : 

- 6 vieillard, les chiens ne l'ont point encore mange, ni les 
oiseaux, mais il est couche devant la nef d'Akhilleus, sous la tente. 
Void douze jours et le corps n'est point corrompu, et les vers, qui 
devorent les guerriers tombes dans le combat, ne l'ont point 
mange. Mais Akhilleus le traine sans pitie autour du tombeau de 
son cher compagnon, des que la divine Eos reparait, et il ne le 
fletrit point. Tu admirerais, si tu le voyais, combien il est frais. Le 
sang est lave, il est sans aucune souillure, et toutes les blessures 
sont fermees que beaucoup de guerriers lui ont faites. Ainsi les 
dieux heureux prennent soin de ton fils, tout mort qu'il est, parce 
qu'il leur etait cher. 

Il parla ainsi, et le vieillard, plein de joie, lui repondit : 

- 6 mon enfant, certes, il est bon d'offrir aux immortels les 
presents qui leur sont dus. Jamais mon fils, quand il vivait, n'a 
oublie, dans ses demeures, les dieux qui habitent l'Olympos, et 
voici qu'ils se souviennent de lui dans la mort. Regois cette belle 
coupe de ma main, fais qu'on me rende Hektor, et conduis-moi, a 
l'aide des dieux, jusqu'a la tente du Peleide. 

Et le messager, tueur d'Argos, lui repondit : 

- Vieillard, tu veux tenter ma jeunesse, mais tu ne me 
persuaderas point de prendre tes dons a l'insu d'Akhilleus. Je le 
crains, en effet, et je le venere trop dans mon cceur pour le 
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depouiller, et il m'en arriverait malheur. Mais je t'accompagnerais 
jusque dans l'illustre Argos, sur une nef rapide, ou a pied ; et 
aucun, si je te conduis, ne me bravera en t'attaquant. 

Hermeias, ayant ainsi parle, sauta sur le char, saisit le fouet et 
les renes et inspira une grande force aux chevaux et aux mulets. 
Et ils arriverent au fosse et aux tours des nefs, la ou les gardes 
achevaient de prendre leur repas. Et le messager, tueur d'Argos, 
repandit le sommeil sur eux tous ; et, soulevant les barres, il 
ouvrit les portes, et il fit entrer Priamos et ses presents splendides 
dans le camp, et ils parvinrent a la grande tente du Peleiade. Et 
les Myrmidones l'avaient faite pour leur roi avec des planches de 
sapin, et ils l'avaient couverte d'un toit de joncs coupes dans la 
prairie. Et tout autour ils avaient fait une grande enceinte de 
pieux ; et la porte en etait fermee par un seul tronc de sapin, barre 
enorme que trois hommes, les Akhaiens, ouvraient et fermaient 
avec peine, et que le Peleide soulevait seul. Le bienveillant 
Hermeias la retira pour Priamos, et il conduisit le vieillard dans 
l'interieur de la cour, avec les illustres presents destines a 
Akhilleus aux pieds rapides. Et il sauta du char sur la terre, et il 
dit : 


- 6 vieillard, je suis Hermeias, un dieu immortel, et Zeus m'a 
envoye pour te conduire. Mais je vais te quitter, et je ne me 
montrerai point aux yeux d'Akhilleus, car il n'est point digne d'un 
Immortel de proteger ainsi ouvertement les mortels. Toi, entre, 
saisis les genoux du Peleion et supplie-le au nom de son pere, de 
sa mere venerable et de son fils, afin de toucher son coeur. 

Ayant ainsi parle, Hermeias monta vers le haut Olympos ; et 
Priamos sauta du char sur la terre, et il laissa Idaios pour garder 
les chevaux et les mulets, et il entra dans la tente ou Akhilleus 
cher a Zeus etait assis. Et il le trouva. Ses compagnons etaient 
assis a l'ecart ; et seuls, le heros Automedon et le nourrisson 
d'Ares Alkimos le servaient. Deja il avait cesse de manger et de 
boire, et la table etait encore devant lui. Et le grand Priamos entra 
sans etre vu d'eux, et, s'approchant, il entoura de ses bras les 
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genoux d'Akhilleus, et il baisa les mains terribles et meurtrieres 
qui lui avaient tue tant de fils. 

Quand un homme a encouru une grande peine, ayant tue 
quelqu'un dans sa patrie, et quand, exile chez un peuple etranger, 
il entre dans une riche demeure, tous ceux qui le voient restent 
stupefaits. Ainsi Akhilleus fut trouble en voyant le divin Priamos ; 
et les autres, pleins d'etonnement, se regardaient entre eux. Et 
Priamos dit ces paroles suppliantes : 

- Souviens-toi de ton pere, 6 Akhilleus egal aux dieux ! Il est 
de mon age et sur le seuil fatal de la vieillesse. Ses voisins 
l'oppriment peut-etre en ton absence, et il n'a personne qui ecarte 
loin de lui l'outrage et le malheur ; mais, au moins, il sait que tu 
es vivant, et il s'en rejouit dans son coeur, et il espere tous les 
jours qu'il verra son fils bien-aime de retour d'llios. Mais, moi, 
malheureux ! qui ai engendre des fils irreprochables dans la 
grande Troie, je ne sais s'il m'en reste un seul. J'en avais 
cinquante quand les Akhaiens arriverent. Dix-neuf etaient sortis 
du meme sein, et plusieurs femmes avaient enfante les autres 
dans mes demeures. L'impetueux Ares a rompu les genoux du 
plus grand nombre. Un seul defendait ma ville et mes peuples, 
Hektor, que tu viens de tuer tandis qu'il combattait pour sa 
patrie. Et c'est pour lui que je viens aux nefs des Akhaiens ; et je 
t'apporte, afin de le racheter, des presents infinis. Respecte les 
dieux, Akhilleus, et, te souvenant de ton pere, aie pitie de moi qui 
suis plus malheureux que lui, car j'ai pu, ce qu'aucun homme n'a 
encore fait sur la terre, approcher de ma bouche les mains de 
celui qui a tue mes enfants ! 

Il parla ainsi, et il remplit Akhilleus du regret de son pere. Et 
le Peleiade, prenant le vieillard par la main, le repoussa 
doucement. Et ils se souvenaient tous deux ; et Priamos, 
prosterne aux pieds d'Akhilleus, pleurait de toutes ses larmes le 
tueur d'hommes Hektor ; et Akhilleus pleurait son pere et 
Patroklos, et leurs gemissements retentissaient sous la tente. 
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Puis, le divin Akhilleus, s'etant rassasie de larmes, sentit sa 
douleur s'apaiser dans sa poitrine, et il se leva de son siege ; et 
plein de pitie pour cette tete et cette barbe blanche, il releva le 
vieillard de sa main et lui dit ces paroles ailees : 

- Ah ! malheureux ! Certes, tu as subi des peines sans 
nombre dans ton coeur. Comment as-tu ose venir seul vers les 
nefs des Akhaiens et soutenir la vue de l'homme qui t'a tue tant de 
braves enfants ? Ton coeur est de fer. Mais prends ce siege, et, 
bien qu'affliges, laissons nos douleurs s'apaiser, car le deuil ne 
nous rend rien. Les dieux ont destine les miserables mortels a 
vivre pleins de tristesse, et, seuls, ils n'ont point de soucis. Deux 
tonneaux sont au seuil de Zeus, et l'un contient les maux, et 
l'autre les biens. Et le foudroyant Zeus, melant ce qu'il donne, 
envoie tantot le mal et tantot le bien. Et celui qui n'a regu que des 
dons malheureux est en proie a l'outrage, et la mauvaise faim le 
ronge sur la terre feconde, et il va Qa et la, non honore des dieux 
ni des hommes. Ainsi les dieux firent a Peleus des dons illustres 
des sa naissance, et plus que tous les autres hommes il fut comble 
de felicites et de richesses, et il commanda aux Myrmidones, et, 
mortel, il fut uni a une deesse. Mais les dieux le frapperent d'un 
mal : il fut prive d'une posterite heritiere de sa puissance, et il 
n'engendra qu'un fils qui doit bientot mourir et qui ne soignera 
point sa vieillesse ; car, loin de ma patrie, je reste devant Troie, 
pour ton affliction et celle de tes enfants. Et toi-meme, vieillard, 
nous avons appris que tu etais heureux autrefois, et que sur toute 
la terre qui va jusqu'a Lesbos de Makar, et, vers le nord, jusqu'a la 
Phrygie et le large Hellespontos, tu etais illustre 6 vieillard, par 
tes richesses et par tes enfants. Et voici que les dieux t'ont frappe 
d'une calamite, et, depuis la guerre et le carnage, des guerriers 
environnent ta ville. Sois ferme, et ne te lamente point dans ton 
coeur sur l'inevitable destinee. Tu ne feras point revivre ton fils 
par tes gemissements. Crains plutot de subir d'autres maux. 

Et le vieux et divin Priamos lui repondit : 

- Ne me dis point de me reposer, 6 nourrisson de Zeus, tant 
que Hektor est couche sans sepulture devant tes tentes. Rends-le- 
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moi promptement, afin je le voie de mes yeux, et regois les 
presents nombreux que nous te portons. Puisses-tu en jouir et 
retourner dans la terre de ta patrie, puisque tu m'as laisse vivre et 
voir la lumiere de Helios. 

Et Akhilleus aux pieds rapides, le regardant d'un ceil sombre, 
lui repondit : 

- Vieillard, ne m'irrite pas davantage. Je sais que je dois te 
rendre Hektor. La mere qui m'a enfante, la fille du Vieillard de la 
mer, m'a ete envoyee par Zeus. Et je sais aussi, Priamos, et tu n'as 
pu me cacher, qu'un des dieux t’a conduit aux nefs rapides des 
Akhaiens. Aucun homme, bien que jeune et brave, n'eut ose venir 
jusqu'au camp. II n'eut point echappe aux gardes, ni souleve 
aisement les barrieres de nos portes. Ne reveille done point les 
douleurs de mon ame. Bien que je t'aie regu, vieillard, comme un 
suppliant sous mes tentes, crains que je viole les ordres de Zeus et 
que je te tue. 

II parla ainsi, et le vieillard trembla et obeit. Et le Peleide 
sauta comme un lion hors de la tente. Et il n'etait point seul, et 
deux serviteurs le suivirent, le heros Automedon et Alkimos. Et 
Akhilleus les honorait entre tous ses compagnons depuis la mort 
de Patroklos. Et ils detelerent les chevaux et les mulets, et ils 
firent entrer le heraut de Priamos et lui donnerent un siege. Puis 
ils enleverent du beau char les presents infinis qui rachetaient 
Hektor ; mais ils y laisserent deux manteaux et une riche tunique 
pour envelopper le cadavre qu'on allait emporter dans Ilios. 

Et Akhilleus, appelant les femmes, leur ordonna de laver le 
cadavre et de le parfumer a l'ecart, afin que Priamos ne vit point 
son fils, et de peur qu'en le voyant, le pere ne put contenir sa 
colere dans son coeur irrite, et qu'Akhilleus, furieux, le tuat, en 
violant les ordres de Zeus. Et apres que les femmes, ayant lave et 
parfume le cadavre, l'eurent enveloppe du beau manteau et de la 
tunique, Akhilleus le souleva lui-meme du lit funebre, et, avec 
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l'aide de ses compagnons, il le plaga sur le beau char. Puis, il 
appela en gemissant son cher compagnon : 

- Ne t'irrite point contre moi, Patroklos, si tu apprends, chez 
Aides, que j'ai rendu le divin Hektor a son pere bien-aime ; car il 
m'a fait des presents honorables, dont je te reserve, comme il est 
juste, une part egale. 

Le divin Akhilleus, ayant ainsi parle, rentra dans sa tente. Et 
il reprit le siege poli qu'il occupait en face de Priamos, et il lui dit : 

- Ton fils t'est rendu, vieillard, comme tu l'as desire. Il est 
couche sur un lit. Tu le verras et tu l'emporteras au retour d'Eos. 
Maintenant, songeons au repas. Niobe aux beaux cheveux elle- 
meme se souvint de manger apres que ses douze enfants eurent 
peri dans ses demeures, six filles et autant de fils florissants de 
jeunesse. Apollon, irrite contre Niobe, tua ceux-ci de son arc 
d'argent ; et Artemis qui se rejouit de ses fleches tua celles-la, 
parce que Niobe s'etait egalee a Leto aux belles joues, disant que 
la deesse n'avait congu que deux enfants, tandis qu'elle en avait 
congu de nombreux. Elle le disait, mais les deux enfants de Leto 
tuerent tous les siens. Et depuis neuf jours ils etaient couches 
dans le sang, et nul ne les ensevelissait : le Kronion avait change 
ces peuples en pierres ; mais, le dixieme jour, les dieux les 
ensevelirent. Et, cependant, Niobe se souvenait de manger 
lorsqu'elle etait fatiguee de pleurer. Et maintenant, au milieu des 
rochers et des montagnes desertes, sur le Sipylos, ou sont les 
retraites des nymphes divines qui dansent autour de TAkheloios, 
bien que changee en pierre par les dieux, elle souffre encore. 
Allons, divin vieillard, mangeons. Tu pleureras ensuite ton fils 
bien-aime, quand tu l'auras conduit dans Ilios. La, il te fera 
repandr e des larmes. 

Le rapide Akhilleus parla ainsi, et, se levant, il tua une brebis 
blanche. Et ses compagnons, l'ayant ecorchee, la preparerent avec 
soin. Et, la coupant en morceaux, ils les fixerent a des broches, les 
rotirent et les retirerent a temps. Et Automedon, prenant le pain, 
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le distribua sur la table dans de belles corbeilles. Et Akhilleus 
distribua lui-meme les chairs. Tous etendirent les mains sur les 
mets qui etaient devant eux. Et quand ils n'eurent plus le desir de 
boire et de manger, le Dardanide Priamos admira combien 
Akhilleus etait grand et beau et semblable aux dieux. Et Akhilleus 
admirait aussi le Dardanide Priamos, son aspect venerable et ses 
sages paroles. Et, quand ils se furent admires longtemps, le vieux 
et divin Priamos parla ainsi : 

- Fais que je puisse me coucher promptement, nourrisson de 
Zeus, afin que je jouisse du doux sommeil ; car mes yeux ne se 
sont point fermes sous mes paupieres depuis que mon fils a rendu 
l'ame sous tes mains. Je n'ai fait que me lamenter et subir des 
douleurs infinies, prosterne sur le fumier, dans l'enceinte de ma 
cour. Et je n'ai pris quelque nourriture, et je n'ai bu de vin qu'ici. 
Auparavant, je n'avais rien mange. 

II parla ainsi, et Akhilleus ordonna a ses compagnons et aux 
femmes de preparer des lits sous le portique, et d'y etendre de 
belles etoffes pourprees, puis des tapis, et, par-dessus, des 
tuniques de laine. Et les femmes, sortant de la tente avec des 
torches aux mains, preparerent aussitot deux lits. Et alors 
Akhilleus aux pieds rapides dit avec bienveillance : 

Tu dormiras hors de la tente, cher vieillard, de peur qu'un des 
Akhaiens, venant me consulter, comme ils en ont coutume, ne 
t'aperQoive dans la nuit noire et rapide. Et aussitot il en avertirait 
le prince des peuples Agamemnon, et peut-etre que le rachat du 
cadavre serait retarde. Mais reponds-moi, et dis la verite. 
Combien de jours desires-tu pour ensevelir le divin Hektor, afin 
que je reste en repos pendant ce temps, et que je retienne les 
peuples ? 

Et le vieux et divin Priamos lui repondit : 

- Si tu veux que je rende de justes honneurs au divin Hektor, 
en faisant cela, Akhilleus, tu exauceras mon voeu le plus cher. Tu 


-429- 



sais que nous sommes renfermes dans la ville, et loin de la 
montagne ou le bois doit etre coupe, et que les Troiens sont saisis 
de terreur. Pendant neuf jours nous pleurerons Hektor dans nos 
demeures ; le dixieme, nous l'ensevelirons, et le peuple fera le 
repas funebre ; le onzieme, nous le placerons dans le tombeau, et, 
le douzieme, nous combattrons de nouveau, s'il le faut. 

Et le divin Akhilleus aux pieds rapides lui repondit : 

- Vieillard Priamos, il en sera ainsi, selon ton desir ; et 
pendant ce temps, j'arreterai la guerre. 

Ayant ainsi parle, il serra la main droite du vieillard afin qu'il 
cessat de craindre dans son coeur. Et le heraut et Priamos, tous 
deux pleins de sagesse, s'endormirent sous le portique de la tente. 
Et Akhilleus s'endormit dans le fond de sa tente bien construite, 
et Breiseis aux belles joues coucha aupres de lui. 

Et tous les dieux et les hommes qui combattent a cheval 
dormaient dans la nuit, domptes par le doux sommeil ; mais le 
sommeil ne saisit point le bienveillant Hermeias, qui songeait a 
emmener le roi Priamos du milieu des nefs, sans etre vu des 
gardes sacres des portes. Et il s'approcha de sa tete et il lui dit : 

- 6 vieillard ! ne crains-tu done aucun malheur, que tu 
dormes ainsi au milieu d'hommes ennemis, apres qu'Akhilleus t'a 
epargne ? Maintenant que tu as rachete ton fils bien-aime par de 
nombreux presents, les fils qui te restent en donneront trois fois 
autant pour te racheter vivant, si l'Atreide Agamemnon te 
decouvre, et si tous les Akhaiens l'apprennent. 

Il parla ainsi, et le vieillard trembla ; et il ordonna au heraut 
de se lever. Et Hermeias attela leurs mulets et leurs chevaux, et il 
les conduisit rapidement a travers le camp, et nul ne les vit. Et 
quand ils furent arrives au gue du fleuve au beau cours, du 
Xanthos tourbillonnant que Timmortel Zeus engendra, Hermeias 
remonta vers le haut Olympos. 


- 430 - 



Et deja Eos au peplos couleur de safran se repandait sur toute 
la terre, et les deux vieillards poussaient les chevaux vers la ville, 
en pleurant et en se lamentant, et les mulets portaient le cadavre. 
Et nul ne les apergut, parmi les hommes et les femmes aux belles 
ceintures, avant Kassandre semblable a Aphrodite d'or. Et, du 
haut de Pergamos, elle vit son pere bien-aime, debout sur le char, 
et le heraut, et le corps que les mulets amenaient sur le lit 
funebre. Et aussitot elle pleura, et elle cria, par toute la ville : 

- Voyez, Troiens et Troiennes ! Si vous alliez autrefois au- 
devant de Hektor, le coeur plein de joie, quand il revenait vivant 
du combat, voyez celui qui etait l'orgueil de la ville et de tout un 
peuple ! 

Elle parla ainsi, et nul parmi les hommes et les femmes ne 
resta dans la ville, tant un deuil irresistible les entrainait tous. Et 
ils coururent, au-dela des portes, au-devant du cadavre. Et, les 
premieres, l'epouse bien-aimee et la mere venerable, arrachant 
leurs cheveux, se jeterent sur le char en embrassant la tete de 
Hektor. Et tout autour la foule pleurait. Et certes, tout le jour, 
jusqu'a la chute de Helios, ils eussent gemi et pleure devant les 
portes, si Priamos, du haut de son char, n'eut dit a ses peuples : 

- Retirez-vous, afin que je passe avec les mulets. Nous nous 
rassasierons de larmes quand j'aurai conduit ce corps dans ma 
demeure. 

II parla ainsi, et, se separant, ils laisserent le char passer. 
Puis, ayant conduit Hektor dans les riches demeures, ils le 
deposerent sur un lit sculpte, et ils appelerent les chanteurs 
funebres, et ceux-ci gemirent un chant lamentable auquel 
succedaient les plaintes des femmes. Et, parmi celles-ci, 
Andromakhe aux bras blancs commenga le deuil, tenant dans ses 
mains la tete du tueur d'hommes Hektor : 
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- 6 homme ! tu es mort jeune, et tu m'as laissee veuve dans 
mes demeures, et je ne pense pas qu'il parvienne a la puberte, ce 
fils enfant que nous avons engendre tous deux, 6 malheureux que 
nous sommes ! Avant cela, cette ville sera renversee de son faite, 
puisque son defenseur a peri, toi qui la protegeais, et ses femmes 
fideles et ses petits enfants. Elies seront enlevees sur les nefs 
creuses, et moi avec elles. Et toi, mon enfant, tu me suivras et tu 
me subiras de honteux travaux, te fatiguant pour un maitre 
feroce ! ou bien un Akhaien, te faisant tourner de la main, te 
jettera du haut d'une tour pour une mort affreuse, furieux que 
Hektor ait tue ou son frere, ou son pere, ou son fils ; car de 
nombreux Akhaiens sont tombes, mordant la terre, sous ses 
mains. Et ton pere n'etait pas doux dans le combat, et c'est pour 
cela que les peuples le pleurent par la ville. 6 Hektor ! tu accables 
tes parents d'un deuil inconsolable, et tu me laisses surtout en 
proie a d'affreuses douleurs, car, en mourant, tu ne m'auras point 
tendu les bras de ton lit, et tu ne m'auras point dit quelque sage 
parole dont je puisse me souvenir, les jours et les nuits, en 
versant des larmes. 

Elle parla ainsi en pleurant, et les femmes gemirent avec elle ; 
et, au milieu de celles-ci, Hekabe continua le deuil desespere : 

- Hektor, le plus cher de tous mes enfants, certes, les dieux 
t'aimaient pendant ta vie, car ils ont veille sur toi dans la mort. 
Akhilleus aux pieds rapides a vendu tous ceux de mes fils qu'il a 
pu saisir, par-dela la mer sterile, a Samos, a Imbros, et dans la 
barbare Lemnos. Et il t'a arrache l'ame avec l'airain aigu, et il t'a 
traine autour du tombeau de son compagnon Patroklos que tu as 
tue et qu'il n'a point fait revivre ; et, maintenant, te voici couche 
comme si tu venais de mourir dans nos demeures, frais et 
semblable a un homme que l'archer Apollon vient de frapper de 
ses divines fleches. 

Elle parla ainsi en pleurant, et elle excita les gemissements 
des femmes ; et, au milieu de celles-ci, Helene continua le deuil : 
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- Hektor, tu etais le plus cher de tous mes freres, car 
Alexandras, plein de beaute, est mon epoux, lui qui m'a conduite 
dans Troie. Plut aux dieux que j'eusse peri auparavant ! Voici deja 
la vingtieme annee depuis que je suis venue, abandonnant ma 
patrie, et jamais tu ne m'as dit une parole injurieuse ou dure, et si 
l'un de mes freres, ou l'une des mes soeurs, ou ma belle-mere, - 
car Priamos me fut toujours un pere plein de douceur, - me 
blamait dans nos demeures, tu les avertissais et tu les apaisais par 
ta douceur et par tes paroles bienveillantes. C'est pour cela que je 
te pleure en gemissant, moi, malheureuse, qui n'aurai plus jamais 
un protecteur ni un ami dans la grande Troie, car tous m'ont en 
horreur. 

Elle parla ainsi en pleurant, et tout le peuple gemit. 

Mais le vieux Priamos leur dit : 

- Troiens, amenez maintenant le bois dans la ville, et ne 
craignez point les embuches profondes des Argiens, car Akhilleus, 
en me renvoyant des nefs noires, m'a promis de ne point nous 
attaquer avant qu'Eos ne soit revenue pour la douzieme fois. 

II parla ainsi, et tous, attelant aux chars les boeufs et les 
mulets, aussitot se rassemblerent devant la ville. Et, pendant neuf 
jours, ils amenerent des monceaux de bois. Et quand Eos reparut 
pour la dixieme fois eclairant les mortels, ils placerent, en versant 
des larmes, le brave Hektor sur le faite du bucher, et ils y mirent 
le feu. Et quand Eos aux doigts roses, nee au matin, reparut 
encore, tout le peuple se rassembla autour du bucher de l'illustre 
Hektor. Et, apres s'etre rassembles, ils eteignirent d'abord le 
bucher ou la force du feu avait brule, avec du vin noir. Puis, ses 
freres et ses compagnons recueillirent en gemissant ses os 
blancs ; et les larmes coulaient sur leurs joues. Et ils deposerent 
dans une urne d'or ses os fumants, et ils l'envelopperent de 
peplos pourpres. Puis, ils la mirent dans une fosse creuse 
recouverte de grandes pierres, et, au-dessus, ils eleverent le 
tombeau. Et des sentinelles veillaient de tous cotes de peur que 
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les Akhaiens aux belles knemides ne se jetassent sur la ville. Puis, 
le tombeau etant acheve, ils se retirerent et se reunirent en foule, 
afin de prendre part a un repas solennel, dans les demeures du 
roi Priamos, nourrisson de Zeus. 

Et c'est ainsi qu'ils accomplirent les funerailles de Hektor 
dompteur de chevaux. 
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